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DU TRADUCTEUR. 

£ E goût que les Sf avant ont toujours 
marqué pour les ouvrages d'Obfer- 
varions*? & E utilité particulière que 
l'on retire de ceux qui ont pour objet la 
Théorie & la Pratique de la Médeci¬ 
ne , montfait ejpérer quon verroit avec 
plaifir en notre langue les Eiïais ÔC 
Obfervations de Médecine de la So¬ 
ciété d’Edinbourg , Ouvrage qui efi 
dans le genre des Tranfa&ions Philo- 
fophiquesj à la Tradublion defquelles 
le Public a fait un accueil favorable 9 

& dont il attend la continuation avec 

% 

i mpatience , 

Cefi ici un recueil cPObfervations 
' Météorologiques y de Mémoires concer¬ 
nant /’(Economie Animale y /’ Anato¬ 
mie , la Chymie , la Pratique de la 

Médecine , de la Chirurgie y &c. Mé- 

aij 
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moires la plupart intérejfans , foit par 
ïimportance des matières qui y font 
traitées , foit par la fingularité des Ob- 
fervations qu'ils contiennent ? & qui 
font la partie la plus confidéràble du 
Livre. 

Cet Ouvrage efi le fruit d’une Société 
établie depuis quelques années à Edin- 
bourg, entre des perfonnes verfées dans 
les differentes parties de la Médecine > 
que le défir de contribuer aux progrès 
de cette fcience , a porté .à donner tous 
les ans au Public un recueil d’EJfais & 
d’Obfervations fur toutes les parties de 
la Médecine, 

L'excellence des Volumes qui ont pa¬ 
ru jufquici j & le cas quen font les 
Connoijfeurs , doit nous faire défirer de 
voir la continuation déun Ouvrage fi 
utile , & engager en même~tems ceux 
qui feront quelque découverte intérejfan- 
te , foit dans la léhéorie 3 foit dans la 
Pratique de la Médecine , à la commu¬ 
niquer à cette Société pour en enrichir fa 
collection. 

L’invitation efi générale . La Société 
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éTEdinbourg ne borne pas fa correfpon - 
dance à l’Ecofe, comme onpouvoit , ce 
femble , l'inférer du projet qu elle a an¬ 
noncé dans la Préface de ce premier Vo- 
lume .■ Les Editeurs de cet Ouvrage ont 


foin de déclarer exprefft 


Préfa 


qu’ils ont ajoutée au fécond Volume de 
leur Recueil , ou ils exhortent les S ça- 
vans de tous les Pays à leur communi¬ 
quer leurs Obfervaîions. 

Les Médecins aggrégés au Collège 
Royal d’Edinbourg, font les princi¬ 
paux Membres de cette Société, qui efl 
au fi compofée de Chirurgiens. Il y a 
entre ces deux Corps une union que le 
Public auroit intérêt de voir régner en 
France , & que les perjonnes fenfèes 
défirent depuis long-tems. Le [pavant 
& l’ingénieux M. Monro , Profeffeur 
à Anatomie dans cette Univcrfité, & 
de la Société Royale de Londres, efl 
le Secrétaire de cette nouvelle Société. 

Les Mémoires qui leur font adrejfés 

par leurs Correjpondans , font diflnbués 

félon les matières qui-y jont traitées y 

• • • 

a ii) 


y] AVERTISSEMENT 

à ceux des Membres qui font les plus 
verfés dans la connoijfance de ces ma¬ 
tières, Ici nulle complaifance à craindre 
de la part de l’Examinateur. C’eft en 
particulier quil travaille y & le rapport 
qu’il fait des Mémoires fournis à fon 
examen 3 efl d’autant moins fijpeôl , 
qu’il ne connoît fouvent pas P Auteur 9 
ou rien ejlpas connu. 

Il ne s’imprime donc rien dans ce 
Recueil , qui ne foit marqué au coin de 
l’utile, & fi le nombre des bons Mémoi¬ 
res ne fl pas fujfifant pour faire unjufle 
Volume , on attend une nouvelle récol¬ 
te , comme il efl arrivé à l’égard dis 
dernier. 

Les membres de la Société ne fe bor¬ 
nent pas à la qualité d’Examinateurs ; 
ils travaillent eux-mêmes à enrichir leur 

. y • I 

Recueil de bonnes Obfervations ; & des 
quarante Articles dont ce Volume efl 
compofé , ils en ont fourni la plus grande 
& la meilleure partie, & ce qui leur 
appartient } y compris la Préface , fait 
plus des trois quarts de l'Ouvrage. Ils 

font doncenmême-tems Auteurs & Edi - 
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imn de cette collection , & ce qui doit 

prévenir en leur faveur 9 ceft quavec 

beaucoup de fçavoir , on leur trouve un 

caraâlere de modeftie, qui fait rarement 

le partage des efprits médiocres, & qui 

eftfi eftimable dans les perfonnes d’un 
mérite diftingué. 

Ma Traduâlion eft littérale . L’exac¬ 
titude qui former oit peut-être un préjugé 
defavantageux contre la verfion dé un ou¬ 
vrage de goût 3 a toujours été jugée né- 

ceJJ'aire dans celle d’un ouvrage tel que 
celui-ci } qui nef qu’un Recuetl de faits 
expofés naturellement , & qu'il faut 
rendre de même avec ^ne fidelité fcru- 
puleufe dans une Traduâlion; ' 

J ai cité en François quelques Ouvra¬ 
ges écrits en Anglois , f en avertis 
afin quon ne s’y trompe pas. Il fera ai- 
fé au Leâleur de reconnoitre ceux dont 
le titre a été traduit , en lifant la lifte des 

Livres annoncés dans l’Article trente- 
huitième. 

J ai au fi ajouté quelques notes qui 

font marquées par un Ajlérifque ; mais 

elles font peu confidérables & en petit 

• • • • ^ 
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nombre y parce quil y a peu fi endroits 
dans ïOuvrage qui mayent paru avoir 
b efoin fi fore éclaircis . 

Ce nefl pas ici la première Tradufoion 
que je prèfente au Public . Je fis impri¬ 
mer il y a quelque tems une petite Bro¬ 
chure intitulée le Manuel du Cavalier 
traduit de l’Anglois du Capitaine Bur- 
aon y Ouvrage eflimé en f on genre , &■ 
qui fer oit trop fuccinfo à la vérité y [i 
fauteur navoit borné fes vues à la feu- 
le utilité de ceux qui voyagent à Che¬ 
val , & fi le Livre n’étoit fait pour 
être porté dans la poche des Voyageurs y 
Uaccueil quon a fait à cette Tra - 
dufoion y m a eftcouragé à entreprendre 
un travail plus confidérable y & de plus 
longue haleine . Outre les quatre Volu¬ 
mes que la Société d’Edinbourg a déjà 

publiés de fes Effets 6c Obfervations 

de Médecine y je m'engage à traduire 
ceux quelle publiera dans la fuite, & 
je profiterai en même-tems de cette oc- 
cafion ,pour communiquer à la fin de 
chaque Volume quelques-unes de mes 
Obfervations, Il y en a qui concernent 
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F H foire Naturelle , mais la plupart 
regarderont làfirufiure & les Mala¬ 
dies des Yeux, 

Le Je jour que fai fait au Jardin du 
Roi pendant environ quatre années } 
tant en qualité d’Eleve du célébré Mr . 
Du Verney * quen qualité de Dé - 
monflrateur & Garde du Cabinet 

déHijloire Naturelle , avoit réveillé en 
moi le goût de l’Obfervationy en me 
fourniffant les commodités déobferver. 
J’y ai fait quelques Obfervations déHif- 
toire Naturelle , & d’Anatomie com¬ 
parée. Je choifis aujourd’hui ce que j ai 
remarqué fur lafécondation de la Sa¬ 
lamandre femelle. La matière eft ajfez 
curieufe , & peut déailleurs jetter du 
jour fur un point important de f (Eco¬ 
nomie Animale, je veux dire la Pro¬ 
pagation des Animaux . 

Le traitement des Maladies des 
Yeux, partie de la Médecine , à la¬ 
quelle je me fuis dévoué prefqu entière¬ 
ment depuis plujieurs années y né a mis 
dans la nécejfitê d’examiner avec foin 
la Stru fture de l’Organe de la Vue y 
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bien convaincu que fans cette connoif 

fance y on peut commettre des fautes 

groffiéres dans le traitement de ces 
Maladies . Il efl difficile quil ne foit 
rien éckapé à la fugacité de ceux qui 
font venus avant nous , & nous laiffie - 
Tons sûrement des decouvertes a faire 
d ceux qui nous fucceâeront, 

fai apperçû dans mes Recherches 

Anatomiques fur l Organe ae laNue 9 
des parties dont la firubîure & la mé¬ 
canique ne mont point paru affiex^ag- 
profondies . Je tâcherai de donner une 
defcription plus détaillée du Globe de 
POeil y & défi naturellement par ou 
je devrois commencer. Mais fai def 
fein de revoir encore cette matière 
avec une nouvelle attention, pour 
ne rien avancer qu après un mûr exa- 
tnen 9 & je ne majlrains d ailleurs a 

aucun ordre. 

Je me contenterai donc dans\ ce 
premier volume dajouter a cette Oh- 
fervation d'Uifioire Naturelle 9 quel¬ 
ques Obfervations fur les Alaladies 

des Yeux. ? 

La première concerne cette efpece 
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'de Dilatation de la Prunelle, appellée 
des Anciens Mydriafis , dans laquelle 
les Malades voyent les Objets beau¬ 
coup plus petits qu ils ne les voyoient 

avant la Dilatation ; Phénomène jin- 

gulier , & qui femble contredire les 
Joite ordinaires de l Optique . 

Cette Maladie doit être extrême- 
Yhcnt ïuïs * puifqu!aucun des derniers 
Ecrivains fur les Maladies des Yeux, 
rien a fait mention. Leur filence à cet 
égard eft une preuve quelle ne seft 
jamais préfentée à eux , dans le cours 
de leur pratique, car elle nauroit pas 
échappé a leur attention. Il y en a quel¬ 
ques-uns j il efi vrai ) qui Pont connue 
par la letture des Ouvrages d’Oribafe* 
& des autres Médecins Grecs où il en 
efi fait mention : mais ils nen ont par¬ 
le 5 que pour taxer d'erreur ces pre¬ 
miers Ecrivains en Médecine , parce 
qu ils ont regardé comme impojfible que 
les Objets- paru fient plus petits dans la 
Dilatation de la Prunelle. 

J ai tâché de donner une explication 
vraifemblablc de ce Phénomène . Je la 
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fiumets au jugement de ceux qui fi 


rfi 


fi 


ifi 


> K 


i je ri éenvois que pour 


Phyjiciens, mais qui ne le Je 


>IpKp 

à qui cet ouvrage convient 9 parce que * 
je me fuis contenté de définir les termes 


fij 


fcience . 

Je croirois manquer à un des devoirs 
?Jfentiels de F honnête Homme 


ijjance 
iens , 
fùcceffi 


fi 




Le premier ejl feu M 
Profejfeur d’Anatomie & de Chirurgie 
au Jardin du Roi, à qui je dois les 




premiers Elemens de l Anatomie 9 & 
le fécond eft M'. Petit le Médecin à qui 
je dois ceux des Maladies des Yeux. 
Ces noms célèbres font trop connus par¬ 
mi les Médecins , pour avoir befoin de 
mes Eloges , & tout ce que je pourrois 
en due ri ajout croit rien à F e(lime que 

les Sfavans ont conçu pour eux » 
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I L n’eft rien déplus ordinaire par- 
mi ceux qui s’adonnent à 1 Etud© 
de quelque Science, que deles en¬ 
tendre fe plaindre de la nécefliré oit* 
ils font de parcourir le nombre pro¬ 
digieux de Livres qui ont été écrits 
fur les différentes parties de. chaque 

Science. C’eft un travail fans fin y 
puifqu’un Livre ne fert fouvent que 
d’introduûion à un autre , tandis* 
qu on pourroit réduire à quelques pa^ 
ges tout ce qui fe trouve de nouveau, 
ou de bon dans la plupart des Ou¬ 
vrages. Il faut cependant convenir, 
qu il y a plu (leurs Obfervations im¬ 
portantes, ôt beaucoup de décou¬ 
vertes utiles-, qui ne parviennent ja-r 
mais à la connoiffance du Public 
parce que de ceux qui les ont faites, 

les uns veulent s’épargner le foin de. 
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lès faire imprimer* & les autres rfon t 
ni le tems, ni le goût nécefTaire pour 
compofer un jufte Volume. Le 
moyen d’engager les uns & les au¬ 
tres à publier leurs Obfervations 
feroit de leur donner la facilité de le 


faire, fans qu’il leur en coûtât que 
quelques pages d’écriture. 

Pour rémédier a ces deux obfta- 
clés de l’avancement des Sciences * • 
il feroit vraifemblablement utile de 


publier des Colleètions de petits 
Traités , auparavant fournis à l’Exa¬ 
men d’une Société > compofée de 
perfonnes verfées dans les Sciences*, 
qui féroient le fujet de chaque Trai¬ 
té ; ôc qui donneraient encore une ' 
courte expofition des découvertes 
les plus remarquables ôc les plus uti¬ 
les * & des progrès que font les Au* 
îeurs contemporains dans le genre * 
d’Etude auquel ils s’adonnent. Ce 
feroit le moyen d’avoir plus d’Au- 
teurs & moins de livres, ce qui tour-- 
neroitau profit des Sciences* ôcah*> 

jbrégeroit nos Etudes»,. 
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# TI n’y-a point de Science* où l’on 4 
ait plus fujet de fe plaindre des abus 
ci-defïus expofés, que la Médecine. 
Il ne faut pour s’en convaincre que 
jetter les yeux furies Catalogues des 
Ecrits des Médecins. Mais quoique 
le nombre des Volumes publiés fur 
cette Science foit fort grand* com¬ 
bien peu y en a t’il qui foient en ré¬ 
putation ? Parmi ceux-là même* il 
n’y en a qu’un petit nombre qui ait-: 
pour objet principal * de perfection¬ 
ner cette partie effentielle de la Mé¬ 
decine * laconnoiifance & le traite¬ 
ment des Maladies. L’une & l’autre 
dépendent fur-tout des Obferva- 
îionsj qui pour pouvoir fervir de fon* 
dement à quelque Axiome en Mé¬ 
decine i ont befoin d’être fouvent; 
réitérées. La variété des faits eft il 
grande* qu’elle pourroit fournir un 
fond inépuifable d’Obfervations, n’y ' 
eut-il même jamais eu de change¬ 
ment en Médecine. Mais l’Hiftoire 
de cette Science nous montre la né-- 
cdlité d’étudier non-feulement * ôc 
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de perfectionner les Obfervations de 
ceux qui nous ont devancés , mais > 

encore le befoin d’en ram aller de 
nouvelles, foit pour nôtre ufage,foit 

pour en enrichir nos fucceffeurs. Il 

arrive (cuvent qu’on ne peut tirer au- 
cun fecours des anciens Ecrivains 9 
parce qu’il paroît de nouvelles ma¬ 
ladies qui ont été inconnues à nos 
Ancêtres ; que les noms, tant des 
Maladies que des Remedes chan¬ 
gent , ôc font appliqués différem¬ 
ment; qu’il fe fait tous les jours de 
nouvelles découvertes 5 que les Re¬ 
medes , qui dans un tems, ont été le 
plus à la mode , vieilliffent, font né¬ 
gligés , ôc font place à d’autres, ôc 
que la forme ôc la maniéré de fe fer- 
vir de ceux que I on conferve , fouf> 
frent des changemens continuels.' 

Les Médecins doivent fur-tout' 
fentir ces inconvéniens en lifant les 
ouvrages des Grecs, qui les premiers 
ont perfectionné la Médecine par 
FObfervation ; ôc ces inconvéniens 
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Ecrits 
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apres > & qui ont copié les Grecs . A 
mefure que nous approchons plus 
de nôtre tems, nous voyons infenü- 
blement difparoître quelques-unes 
de ces difficultés; mais les différens 
fyftêmes de Philofophie qui fe font 
fuccedés , ayant prévalu dans la 
Théorie de la Médecine , ont donné 
lieu à d : autres inconvéniens dans la 
Pratique de cette Science. 

Outre ces raifons générales qui 
prouvent la néceffité où font les Mé* 
decins de continuer à faire & à com¬ 


muniquer des Obfervations , il en eff 
encore d’autres qui doivent nous dé? 
terminer, nous, plus particulièrement 
que certains de nos Voifins, à entre¬ 
prendre ce genre de travail, attendu 
que nous avons très-peu d’Obferva- 
tions de Médecine qui nous foient 
propres : d’un autre coté nôtre cli¬ 
mat, nôtre maniéré de vivre, ôc d’au¬ 
tres circonftances auxquelles on doit 
avoir beaucoup d’égard dans le trai¬ 
tement des Maladies, apportentune 
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grande différence entre nous Üt ïa 
plupart des peuples qui habitent le 
Continent; on peut encore ajouter à 
ces raifons particulières > que chaque 
Nation a fa méthode pour prefcrire 
les remèdes. Il fuit de-là que les jeu¬ 
nes Praticiens doivent avoir beau¬ 


coup de difficulté pour accommo¬ 
der les Obfervations faites dans d’au¬ 
tres climats, auxquelles ils font obli¬ 
gés d’avoir recours, à la Conffitution 
de leurs Compatriotes, ôc à la ma¬ 
niéré de formuler en ufage parmi 


nous. 


Ces raifons, qui font tirées de la 
Nature du fujet même, doivent cer¬ 
tainement nous inciter à obvier à ces 
inconvéniens ; & la néceffité de met¬ 
tre parmi nous la Médecine fur un 
meilleur pied , paroîtra plus claire¬ 
ment, lorfqu’on féra attention aux 
différentes voyes qu’on a prifes pour 
nous communiquer les Obfervations 
qu’on nous a données. 

Ceux qui publient des Volumes 
pour nous donner leur pratique ôc 


P R E* F A C E. XÎX 

fcurs découvertes, entreprennent un 

travail difficile à bien exécuter. Il 
faut pour cela beaucoup de qualités * 
fur-tout de la Sagacité ôc de YErudi - 
tion , pour être en garde contre les 
erreurs, 6c les méprifes au fujet des 
noms ôc de la nature des chofes, 6c 
pour diffinguer les faits ordinaires, 
d’avec ceux qui méritent d’être re¬ 
marques : il faut de 1 exactitude , afin 
de ne laifïer échapper aucune ch> 
confiance effentielle 5 6c de la can¬ 
deur pour ne rien paffer fous filence 
qu’il foit important de faire connoî- 
tre. Ce font-là des qualités qui fe 
trouvent rarement réunies dans une 

feule perfonne;maisfouventl’amour 

propre, fupplée au défaut des dons 
de la nature. La vanité ôc l’intérêt - 
font de puiffans motifs, qui nous gro£ 
fiffent nos propres fuccès, qui nous , 
cachent nos fautes, ôc qui nous font 
délirer d’avoir dans le monde, la ré- 

9 S 

putation de n’ignorer aucune mala¬ 
die , ni la maniéré de la guérir. T elle 

eil la folie.de certains hommes. Il efl 
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vrai qu’il n’a pas manqué de criti¬ 
ques i qui ont tâché de marquer les 
fautes qui fe trouvent dans les ouvra¬ 
ges de nos Obfervateurs modernes. 


que nous fouhaiterions pouvoir julii- 

fier fans flatterie.. 


Si l’on doit donc être fur Tes gar¬ 
des en décidant du mérite d’un Au¬ 
teur original, on ne doit pas avoir 
moins de défiance , iorfqu’on cou- 
fuite les Compilateurs qui ramaflent 
indifféremment de tous les Livres, 
les Obfervations qui ont rapport au 
titre de la Seétion, ou du Chapitre 
qu’ils ont à remplir. 

On a publié différens Recueils 
d’Obfervations,communiquées à des 
perfonnes fçavantes par leurs Corref- 
pondans* Ces recueils fembloient 
nous promettre plus d’exaditude 6c 
plus de fincérité, en pafiant par les 
mains d un Cenfeur capable : nous y 
trouvons cependant des marques 
évidentes de la trop grande complai¬ 
sance des Editeurs, 6c de la crainte 
qu’ils ont eue d’offenfer ceux dont ils 
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avoient reçû des Obfervations. Les 
feules Collerions de cette efpece 
dont on nous donne la continuation 9 

font les Journaux de Médecine de 

Berlin ( A 61 a A4e die a Berohnenjia ) 6c 

ce^x de Breflaw ( ÆaJTratiflavien - 

fi&) $ les uns 6c les autres ont pour le 
moins les inconvéniens des Obfer¬ 
vations étrangères. Les premiers pa- 

roiffent l’ouvrage d’un feul homme; 
les autres étant écrits en Allemand, 
nefont point a portée d’être entendus 
des Anglois, & contiennent encore 
des Mémoires qui n’ont point pour 
objet le } progrès de la Médecine. 
Mais fi l’on convient que l’on peut 
donner une meilleure forme à ces 

Colle&ions, il eft à préfumer qu’une 
Société dont chaque Membre auroit 
fa tache, a laquelle il travailleroit en 
particulier, feroit aufli exempte de 
complaifance 6t de crainte, ôc aulfi 
capable de travailler utilement à un 
ouvrage de cette nature, qu’un hom¬ 
me feul qui efl engagé dans la Prati¬ 
que , ôc qui eft publiquement connu 
pour en être l’Auteur. 
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La derniere méthode quon a em¬ 
ployé pour communiquer des Ob- 
îervations au Public, a été de lui pré- 
fenter des Collections faites par des 
Sociétés, les plus confidérables des¬ 
quelles font, la Société Royale à Lon¬ 
dres , f Académie Royale des Sciences a 
Paris, X Académie Impériale des Scien¬ 
ces à Peterjbourg , & X Académie des 
Curieux de la Nature en Allemagne* 
Toutes ces compagnies ont été éta¬ 
blies par autorité publique , pour 
perfectionner les Sciences naturel¬ 
les, qui comprennent différentes par¬ 
ties de la Médecine. 

Les Tranfaâions Philofophiques l 
& les Mémoires de Mathématique ÔC 
de Phyfique,^ ont des tréfors ineftima- 
bles, dont les Bibliothèques publi¬ 
ques ne fçauroient fe paffer , Ôc que 
tous les Sçavans défirent d'avoir en 
leur poffeflion. On trouve dans le 
nombre prodigieux de Volumes qui 
ont été publiés par l’une ôc l’autre de 
ces Compagnies, plufieurs parties 
delà Médecine qui ont été traitées 
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avec toute l’exa&itude & toute la 
fagacité poffible. Mais les Régie- 
mens de la Société Royale & de 
1 Académie des Sciences , ne leur 
permettent pas d inferer dans leurs 
Recueils, différentes Obfervations 
qui feroient àl’ufage d’une Société 

qui n auroit d autre objet que l’avan¬ 
cement de la Médecine. Il eft fans 
doute fâcheux que leurs Mémoires 
ne foient pas aulîi univerfellement 

qu ils devroienr être, efttre les mains 
de tous ceux qui s’appliquent à l’Etu¬ 
de de laMédecine, parce que la plus 
grande partie de ces Mémoires ne 
regarde pas cette Science , & ne 
concerne que l’Hiftoire Naturelle ; 
les Mécaniques, l’Aftronomie , les 

parties abftraites des Mathémati¬ 
ques, &c. 

Les Mémoires de F Académie de 
Peterfbourg ne font point encore fort 
nombreux , n y en ayant que deux * 
Volumes de publiés, & ils font d’ail¬ 
leurs furie même plan que ceuxdont 

î II y en a à preïent 4. Vol. m-40, 
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bous venons de parler* de forte qu’il 
eft inutile de chercher d’autres rai- 
fons pour prouver qu’il feroit avan¬ 
tageux de donner des Recueils qui 
fufïent plus à l’ufage des Etudians en 
Médecine * 8c de ceux qui exercent 
les différentes parties de cette 
Science. 

LesColle&ions de Y Académie des 
Curieux de la Nature, femblent avoir 
plus particulièrement en vue le pro¬ 
grès de la Médecine. Mais outre 
quelles renferment plufieurs Mé¬ 
moires d’Hiftoire Naturelle & de 
Phyfique, 6c qu’elles ont encore les 
inconvéniens des autres Obferva- 
tions étrangères, il y manque plu¬ 
fieurs articles importans, qui nous 
paroiffent mériter une attention par¬ 
ticulière. 

Qu’on ne s’imagine pas que le but 
des Remarques que nous venons de 
faire fur les différentes méthodes 
qu’on a fuivies pour nous communi¬ 
quer des Obfervations * foit de dif- 
fuader delà leèture de ces Ouvrages. 

* •- 1 * • . o 

Perfonne 
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Perfonne au contraire n’eft plus con¬ 
vaincu que nous des fruits que peu¬ 
vent en retirer ceux qui ont aflez de 
lumières pour en faire un bon ufage. 
Tout ce que nous prétendons en 
conclure , c’eft que la dépenfe qu’il 
faut faire pour acquérir les uns, ôt le 
mélange qu’on y trouve de Mémoi¬ 
res concernant les autres Sciences , 
avec ceux qui traitent de la Méde¬ 
cine , empêchent qu’ils ne foient 
auflï généralement recherchés qu'ils 

devroient l’être les autres ne font 
point accommodés à nôtre climat ôc 
a nôtre Pratique ; & il y en a tels qu’il 
faut lire avec précaution. Nous con¬ 
cluons de toutes ces réflexions,qu’un 
Recueil d Obfervations qui auroient 
Uniquement rapport à la Médecine ; 
d’Obfervations faites dans nos cli¬ 
mats , détaillées avec foin ôc avec 
candeur, feroit le moyen le plus 

efficace pour perfectionner cette 
Science parmi nous. 

Quoique nous ayons jufqu'ici in- 

. ûfte principalement fur la néceflité 

b 
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de l’Obfervation, comme étant , fé¬ 
lon nous, la partie la plus effentielle 
de la Médecine, nous n’ignorons 
pas cependant, combien îls’en faut 
que la Théorie de cette Science ne 
foi-t portée au point de perfe&ion né- 
ceflaire i mais nous penfoias aufli que 

le moyen de perfectionner, Ôc plu* 

tôt 8c plus furement cette Théorie , 
c’eft de le faire par de petits Effais, 
ou un Auteur n’ayant qu’une matière 
à traiter, doit certainement le faire 
avec beaucoup plus d’exaêtitude que 
s’il étoit dans la néceflité d’écrire un 
^Volume entier, qui en faveur de 
deux ou trois pages , l’obligeroit de 
répéter ce qui auroit déjà été dit cent 
fois avant lui, ou d’entreprendre la 
difcufîion de certains fujets qui n’au- 
roient peut-être aucun rapport avec 
lecara&ere defonefprit, avec fes lu¬ 
mières,fon genre d’étude ôt fon goût. 

Le defir que nous avons d’écarrer 
tous les obftacles qui nous paroiflent 
s’oppofer au progrès de la Médeci* 

ne, eft le feul motif qui nous a déter* 
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minés à faire rous les ans un Recueil 
d’Effais Ôc d’Obfervations de Méde¬ 
cine , dont nous publions à préfent 
le premier Volume. Ce Recueil eft 
forme félon le plan dont nous avons 

fait mention dans nôtre projet, que 

nous expoferons de nouveau au Le¬ 
cteur , afin de lui préfenter fous un 
même point de vûë, toute l’étendue 
de notre deffein. Nous prions inf- 
tamment les fçavans Médecins de 
nous faire fçavoir ce qu’ils penfent ê- 
tre fuperflu.ou ce qu’ils croyent man¬ 
quera nôtre projet,afin que cetouvra- 
ge puiffe devenir auflî généralement 
utile, que nous déclarons authenti¬ 
quement avoir intention de le faire. 

Il a été propofé que chaque Vo¬ 
lume des Ob/ervations Ôc EJjdis de 
Médecine , recueillis, revus Ôc pu¬ 
bliés par la Société d 'Edinbourg, cor> 
tiendroit : 

I- Un Régître qui indique quelle a 

hé la hauteur du Baromètre, les dégrés 
du Thermomètre & de bHygrofcope > 
la quantité de pluye qui eft tombée 3 la 

bij 
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dire61 ion & la force du vent » & Id 
difpofition du tems à Edinbourg pen¬ 
dant douze mois > comparé avec des Ob- 
fervations de la même nature, commua 
niquées par les Correfponâans, 

II. Une Hijloirç des Maladies Epi¬ 
démiques , ou qui ont été les plus fré¬ 
quentes ^Edinbourg, dans les différen¬ 
tes faifons de P année précédente > avec 
un Extrait des Régîtres publics des en- 
terre mens, y l’un & l’autre comparé de 
même avec les Ob fervations de ce genre 
qu’on nous enverra d’ailleurs . 

III. Des Obfervations & des EJfais 

fur les fujets fuivans : i °.fur l’Hiftoire 
de quelqu’une des parties de la Médeci¬ 
ne, 2 o. Sur les Remedes [impies, 3 0 . Sur 
les Comportions Galéniques. 40 . Sur 
les Opérations & Expériences de Chy- 
mie. 3 0 . Sur l’Anatomie. 6°, Sur l’Oe- 
conomie animale, 7 0 . Sur la Théorie • 
&8°. fur la Pratique de la Médecine 
cr de la Chirurgie . 

IV. Les Figures néceffaires pour 
expliquer les Inf rumens, les Opéra¬ 
tions 
d am 






F R E* F A C E. XXÏX 

V. Les Découvertes & les Progrès 
qui feféront dans quelqu'une des par¬ 
ties de la Médecine , par tout le monde 
fç avant* 

VI. Une Table Alphabétique des 
'Matières. 

Pour mieux faire comprendre le 
deffein & Futilité de cet Uuvrage, 
il faut d’abord confidérer quelle eff 
la partie dont nous nous chargeons, 
& enfuite nous dirons nôtre fentr- 
ment fur celles touchant lesquelles 
nous efpérons de recevoir des Mé¬ 
moires des Sçavans qui voudront 
bien nous favorifer de leur Corres¬ 
pondance. 

i°. Le Règître contenant ta hauteur 
du Baromètre , ôcc. fera comme nous 
l’efpérons, non-feulement bien reçu 
de tous ceux qui aiment laPhyfiqire, 
mais il nous paroît abfolument né- 
cefiàire d’en faire une comparaifon 
avec la conftitution Epidémique ro¬ 
gnante , afin de déterminer un fait 
lur lequel deux des plus grands ôc 

des meilleurs Obfervateurs en Me- 

biij 
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deciné > Hippocrate ôc Sydenham 
roiffent différer. Hippocrate ( a ) fem- 
ble affigner pour caufes des Mala¬ 
dies Epidémiques , les différentes 
variations fenfibies de l’air, ôc Sy¬ 
denham ( b ) affure qu’elles dépen¬ 
dent de quelque qualité inconnue 
de 1 air, ôc non des changemens fen- 
Ebles qu’on y apperçoit, 

2 0 . Quel que foit le rapport qui fe 
trouve entre les changemens quifur- 
viennent a notre Athmofphere, ôc 
les Maladies Epidémiques, on ne 

fçauroit difconvenir qu’il n’y ait cer¬ 
taines circonftances , ôc certains 
Symptômes qui accompagnent le 
retour des mêmes Conftitutions, ôc 
qui indiquent en même tems la mé¬ 
thode la plus convenable pour trai¬ 
ter des maladies qui régnent pen¬ 
dant la durée d’une même Epidé¬ 
mie» Le feul moyen de découvrir. 

(a) Epidémie, lib. i. §. 3 . & ubique. De 
Humor. p. 50. De Natur. hominis, 227 

(b) De morb. acut. §. 1. cap. 2. cui tituh. 

demorb. Epidem. p. 4. ôc J. Schedul. monife, 
p* 4 ®o* 
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fûrement ces circonftances & ces 
Symptômes , eft de recueillir une 
longue fuite d’Obfer varions, ce que 
nous efpérons de faire par nôtre Ou¬ 
vrage. 

3°. Nous nous propofons d’exa¬ 
miner toutes les Obfer varions parti¬ 
culières , ôc les Effais qu’on nous 
enverra > ôc de les ranger félon l’or¬ 
dre le plus convenable, en publiant 
chaque Mémoire tel que nous le re¬ 
cevrons des Auteurs. Nous prions 

feulement qu’on ne trou ve pas mau¬ 
vais > li nous différons d’inferer cer¬ 
tains écrits dont les faits ne nous pa- 
roîtront pas fuffifamment établis, ou 
qui ne feront pas allez méthodiques* 
jufques à ce que leurs Âuteürs que 
nous en informerons * les ayetft cor¬ 
rigés. Nous ne prétendons pas ce¬ 
pendant rejetter des Obfervations 
lorfqu’elles feront d’ailleurs utiles * 
parce qu’on y aura obmis quelques 
circonftances, ni fupprimer des Ef¬ 
fais ingénieux , quoique les propoli¬ 
rions qu’on y avancera foient coaf 
* • • « *»*• 

b mj 
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traires à nôtre maniéré de penfëfC 
Nôtre intention, en nous re'fervant 

le droit de choifir parmi les Mé¬ 
moires qu on nous adreffera , eft 

d avertir les Auteurs de ce qui nous 

paroitra manquer à leurs Ecrits , ou 
des objections qu on pourroit faire 
contre ; afin qu en fuppléant à ce qui 
manque, ou corrigeant ce qui de¬ 
mande de 1 etrë, ils mettent leurs 
Ouvrages en état d etre reçus plus 
favorablement du Public. Nous 

comptons même par ce moyen, 
nous procurer un plus grand nom¬ 
bre de Correfpondans. 

40. Nous aurons foin de faire 
graver les Figures néceflaires, ÔC 
des que les Planches feront faites,, 
nous rendrons les Originaux, fi on, 
les demande. 

50. Nous donnerons une courte 
expofition des Progrès & des Dé¬ 
couvertes faites dans la Médecine „ 
lorfqu’eljes feront d’un ufage géné¬ 
ral , ôc en quelque endroit qu elles 

foient faites 5 nous ajouterons à cela 
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une Lifte des Livres de Médecine 

publiés pendant le cours de nôtre 
année, de ceux qui feront propofés 
ou promis , ôc nous rendrons com¬ 
pte des pièces de littérature qui au¬ 
ront rapport à l’avancement de la 

Médecine. 

6 °. Nous aurons foin de faire une' 
ample Table des Matières. 

Voici , félon nôtre jugement, la 
maniéré dont chaque fujet devroit 
être traité par nos Correfpondans. 

i °. Dans les EfTais Hiftoriques, il 

faut fur-tout citer des authorités con¬ 
venables. 

2°. Les defcriptions ôc les vertus 
des Drogues fimples doivent être 
expofées clairement ôc fuccinéle- 
rnent, fans multiplier les raifons à 
priori , trop propres à induire en er? 
reur. 

3 °. À l’égard des Remedes com- 
pofés, il faut en donner les propor¬ 
tions ôc la préparation , fans cacher 
aucun ingrédient r ni la maniéré de* 

s’en fer v iiv 

jby 
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4°. Les Expériences ôc les prépa¬ 
rions Chymiques doivent être dé¬ 
crites dans un grand détail, & y fai¬ 
re mention des ingrédiens, des vaif- 
féaux, des fourneaux, du degré de: 
chaleur, de la durée de lopération a , 
&c. 


>°. Les découvertes Anatomie 
ques feront expofées avec foin , ôc 
l’on indiquera la maniéré la plus ai- 
fée de trouver les parties décou¬ 
vertes.. 

6 °. Dans toutes les queflions Ôc: 

les difputes qui ont rapport à l’œco- 
nomie animale, à la théorie ôc à la 
pratique de la Médecine , nous 
prions les Auteurs d’éviter les réfle¬ 
xions perfonnelles 2 ôc les termes 
©ffençans* 

7°. Les Hifloires des Maladies , 
ta n tM éd i c i nal es qu e Ch i ru rgi c a 1 es 
ne feront accompagnées d’aucun 
raifoimement fur la nature de la Ma¬ 
ladie, ôc.c: à moins qu’il n’y eût quel¬ 
que circonftance particulière qui de¬ 
mandât d,être éclaircie, ce qui peut' 
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fefaire par une courte Note au bas 
de la page. Nous efpérons donc que 
ces Hiftoires ne feront qu une narra¬ 
tion claire ôc fuccin&e des faits, 
dans laquelle on remarquerâ l’âge, 
le fexe , le tempérament des Mala¬ 
des, leur genre de vie, les Maladies 
auxquelles ils ont été fujets, ôc tou¬ 
tes les autres circonftances qui peu¬ 
vent fervir d’éclairciffement aux cas 
rapportés. On y féra mention de la 
caufe évidente de la Maladie, fi elle 
a été connue. On y détaillera tous 
les Symptômes, avec l’état du poulx> 
l’appetit, la foif, la fueur, la qualité 
des urines Ôc des excrémens , ôcc. 
La fuite doit être un détail exaôt des 
Symptômes , des Remedes pref- 
crits, de leurs effets fenfibles, ôc du 
fiiccès de la Maladie ; fçavoir, fi elle, 
a été fuivie de la fanté, de quelque 
autre maladie, ou de la mort. Si le^ 
Malade meurt, ôc qu’on en permette 
l’ouverture ? on décrira suffi l’état 
des parties qui auront été affeôtées 
d’une maniéré contre nature , dans 

b v>; 
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leur fituation 3 leur tiffu , &c; 

Les traitemens qui ne font point 
fui vis de fuccès, les méprifes même* 
foit pour ce qui concerne la nature, 
de la maladiefoit dans la pratique * 
rendent fortfouvent, quand on les* 
connoit, autant de fervice aux Pra¬ 
ticiens en Médecine, que certaines. 
Obfervations où le fuGcès de la ma- 

y • * 

îadie a été plus heureux, puifqu’elles. 
font autant d’avertiffemens qui em¬ 
pêchent de tomber dans les mêmes, 
fautes* Nous prions donc nos Cor- 
refpondans de nous informer de ces; 
fortes de méprifes, li elles arrivent,; 
déclarant en même tems que nous. 

ne publierons des Obfervations de 

cette nature, que celles qui nous fe¬ 
ront envoyées parle Médecin ou le. 
Chirurgien qui s’y trou vera'intéreffé 
& que il on le fouhake, nous fup- 
primerons le nom de celui qui aura 
alfezde candeur &. de probité pour; 
reconnoître fa faute, ôc pour contri¬ 
buer à fes dépens à rendre les autres 
plusfages, 
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8 °. Il n’y a rien qui foit plus à dé¬ 
lirer qu’un détail clair & ample des* 
Progrès qui fe font, foit dans laMé- 
decine, îoit dans la Chirurgie. 

p°. Lorfqu il y a plufieurs Méde¬ 
cins ou Chirurgiens employés à trai¬ 
ter le même Malade , ou à faire une 
même expérience, il feroit à fouhai- 
ter qu’ils écriviffent de concert PHi- 
lloire de la maladie , ou ïe détail de: 
l’expérience, ou au moins que celui 
qui s’en chargerait, le fît avec toute; 
la fineérité poflfible, làns laiffer ap- 
percevoir aucune partialité en faveur: 
defonfentiment, ôc fans combattre: 
celui des autres; 

i o°. Dans le deffein où nous Pom¬ 
mes d’envoyer à nos Correfpondans 5S 

lorfque cela nous paroîtra nécefTaire 9; 
les Remarques que nous férons fur; 
les écrits qu ? ils nous adrelferont, 
il eft à propos que les Auteurs nous 
communiquent avec leurs Mémoi¬ 
res , leurs, noms , leurs qualités ôc 
leurs adreffes. 

ti 0 . La langue dans laquelle nous 
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fouhaitons qu’on écrive les Obfer- 
vations & les Eiïais qu’on nous en- 
verra , eft la Langue Angloife, qui- 


eft l’idiome dans lequel nous avons 
réfolu de publier tout l’Ouvrage^ 
non fans quelque regret de nôtre 
part, parce que nous, ôc peut-être: 
aufli quelques-uns de nos Corref- 
pondans, aurions été plus furs de ne 
commettre aucune faute de Gram¬ 


maire en écrivant en Latin : mais- 


plufieurs raifons affez fenfibîes ôc 
alfezfortesjnous ont diiïuadé de nous 
fervir de cette Langue; & quoique' 
nous ne puiffions pas nous flatter 
d’écrire en bon Anglois , ce qu’on 
ne fçauroit attendre de nôtre Pays 
nous efpérons cependant de nous 
énoncer d’une maniéré intelligible, 
ce qui eft le principal dans un ouvra¬ 
ge de cette efpece } où l’on ne doit 
pas s’attendre de trouver des beadtés 
de ftile , ôc qui n’eft pas fufceptible 
de délicatefle d’efprir. Si les Sça- 
vans penfent jamais que nos Collec¬ 
tions méditent d’être plus générales 
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ment entendues, nous fommes dans 

le deflein de contribuer autant que 
nous pourrons pour les faire paraître: 
en une langue plus univerfelle. 

Outre ce que nous avons propofé 
dans nôtre Plan général, nous avons* 
ajouté à ce premier Volume une: 
defcription de la Ville d 'Edimbourg r 
& des Inftrumens dont nous nous 
fervons pour nos Obfervations Mé¬ 
téorologiques; La defcription d’is- 
àinboarg nous a paru nécelfaire, par¬ 
ce que fa fituation ôt d’autres parti¬ 
cularités, peuvent influer fur la di£ 
pofition d^l’air, ou occafionner des 
maladies; Ôt la conftruêlion, fitua¬ 
tion, ôte. de chaque inftrument,. 
n’eft pas moins utile , afin qu’om 
puifle comparer nos Obfervations 
avec celles qui feront faites ailleurs. 
Nous prions tous nos Correfpon- 
dans , de mettre aufli à la tête de- 
leurs Mémoires, une femblable def¬ 
cription de l’état de l’air, ôc de fé- 
pidémie régnante , fans quoi on ne 
Icauroit établir de. comparaifoi^ 
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Nous avons aufii publié dans ce 
Volume le Régître entier de nos 
Obfervations journalières fut? la hau¬ 
teur du Baromètre ? ôte. afin d indi¬ 
quer la méthode que nous fuivons* 
Sc nous délirons de fçavoir ce que 

perifent de cette méthode les Per- 

fonnes fçavantes 5 fçavoir f fi nous 
devons continuer ce Régître félon 
la même forme dans les Volumes 

qui viendront après celui-ci* ou fi 
- nous devons l’abréger comme le fait: 
V Académie Royale des Sciences . 

Nous avons commencé le Régi*? 
îre , ôcc. de nôtre annéeJVIédicina- 
le y au mois de Juin * parce qu’alors 
les maladies du Printemps Unifient * 
êc quune nouvelle conftitution ne 
commence pas* au lieu que fi nous 
avions fuivi l’exemplé de la plûpart 
des autres Sociétés , en commen¬ 
çant au mois de Janvier , nous au¬ 
rions été obligés d’interrompre le 
cours de nos Obfervations au mi- 
lieu des Maladies épidémiques, les* 
plus violentes qui régnent en cette: 
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Nous ne fçaurions finir, fans re¬ 
mercier les personnes qui ont fourni 
les matériaux de ce premier Volu¬ 
me * & nous efpérons que leur exem¬ 
ple , & cette preuve convaincante 
des difpofitions où nous femmes 

d’exécuter tout ce qui fe trouve dans 
nôtre Projet, augmentera dans peu 
nôtre Correfpondance. Nous nous 
flattons que nôtre Ouvrage fera fa¬ 
vorablement reçu du Public, fi les 
Mémoires qu’on nous enverra dans 
la fuite, font aulli utiles, & auiïi in¬ 
génieux que ceux dont nous don-, 
nons à préfent la communication. 

Nous devons auflî des exeufes à 
quelques Auteurs dont nous 'avons 
été obligé de réferver les écrits pour 
le Volume fuivant, afin de ne don¬ 
ner à ce premier qu’une jufte grof- 
feur. Dans le choix que nous avons 
fait pour le préfent, nous n’avons 
fuivi d’autre régie, que celle de fé- 
parer les Mémoires qui nous ont été 
envoyés en dernier lieu par des Cor- 

refpondans , d’avec ceux que nous 




avions déjà reçu, & qui font pu¬ 
bliés dans ce premier Volume ; ce 
qui nous paroît le moyen le plus fur 
de montrer pour tous une confidé- 
ration aufîi égale, que le permettra 
le Plan auquel nous avons réfolu de 


nous conformer* 
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ARTICLE PREMIER. 


Dejcription diEdinbourg, 

A Ville d’Edinbourg eftfîtuée 
à trois degrés de Longitude 
Occidentale de Londres, & à 

SS' degrés, ^. minutes de 
Latitude Septentrionale. Sa longueur 

d’environ un mille , & fa largeur 
dans quelques endroits , eft à peu près 
la moitié de fa longeur. Elle eft en par¬ 
tie fituée au fommet d’une Colline. 
A la partie la plus baffe de la Ville 

A 
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eft bâti le Palais de Holi-rood-houfe , qui 

eft élevé de 94 . pieds au-delfus du nu 
veau de la Mer, & qui monte jufqu’à 
Caftle - Hill , qui eft l’endroit le plus 
élevé de la Ville, en fuivant la direccion 
qui eft entre les points de l’Oueft b 9 

Sud , 8c l’Oueft Sud-Oueft,, La hau^ 

teur perpendiculaire de cette élévation, 

«ft de 180 . pieds. Tout le fommct de la 
Colline , eft occupé par une grande 8c 
belle rue , vers le milieu de laquelle eft 
un bâtiment qui la traverfe, & une por¬ 
te appellée Nctherboiv. Le quartier le 
plus élevé de la Ville , eft proprement 
la Cité, 8c s’appelle ordinairement la 
Haute Ville ; 8c le quartier le plus bas, 

eft appellé Canongate. 

Les rues qui aboutiftent à la grande 

rue , font étroites 8c roides , celles fur- 
tout qui font du côte du Nord, ou les 
Maifons ne s’étendent pas ufqu au pied 
de la Colline , mais vers le fommet de 
laquelle fe trouvent des Jardins fitués 
entre les Maifons , 8c. un Lac appel- 
pelié Nore-Loch. Sur le bord de ce Lac ? 
qui eft du côté de la Ville , font logés 
les Bouchers ? les Tanneurs, & les Cor- 
royeurs. Au midi de la grande rué y il 
y a plufieurs autres rués qui font plus 
larges 8c moins efcarpees, que celles qui 
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font vers le Nord. Elles font ornées de 
Maifons de l’un & l’autre côté & fe 
terminent à une ruë étroite appellée 
Cowgate ^ dont la dire&ion eft par-tout 
parallèle à celle de la grande ruë. Il y a 
une tradition qui dit que cette partie 
baffe de la Ville, étoit anciennement un 
Lac , & que c’eft par rapport à ce Lac, 
une celui qui eff fitué à l’autre extrémité 
oe la Ville, a étéappellé Nore-Loch , ou 
Lac du Nord. Il y a encore dans le 
quartier de Cozvgate beaucoup de four- 
ces, & après les groffes pluyes, il fort 
une grande quantité d’eau de la terre à 
différentes hauteurs. Au midi de la ruë 
Cowgate , fe trouvent d’autres rues qui 
conduifent aux murs de la Ville. Les 
murs font bâtis fur une autre hauteur 
prefque parallèle à la grande ruë. Il y 

a auffi du même côté, & dans l’enceinte 

des murailles, des Jardins, des Cimetiè¬ 
res, &c. & hors des portes de la Ville, 
quelques^ grands Fauxbourgs. 

Du même côté encore font fituées les 

Brafferies, à caufe de la commodiré de 
l’eau. 

. Le quartier dzCanovgate , ou le quar¬ 
tier le plus bas de la Ville , dont la plus 
grande partie n’eft pas réputée de la 
Cite, a des ruës étroites, fituées de parc 

Aij 
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& d’autre de la rue principale. Mais les 
maifons ne defcendent pas bien bas, Sc 
laiflent un grand efpace où font des jar¬ 
dins cultivés. 

Les maifons dans Edinbourg, font 
bâties en pierre de tailles : elles ne peu¬ 
vent avoir plus de cinq étages fur la 
ruë ; mais en général, elles font plus 
hautes fur le derrière. Elles font fort 
ferrées; & fou vent un même efcalier eft 
commun à deux maifons , à chaque 
étage defquelles eft logée une famille, 
La hauteur des maifons, la petitefîe des 
rues, & la quantité des perfonnes qui 
font obligées de pafter par une même 
montée, indiquent aflfez que les mai¬ 
fons ni les ruës, ne doivent pas être 
aufti propres dans les quartiers qui font 
fi peuplés, que dans quelques autres en¬ 
droits qui le font moins. 

Il n’y a dans Edinbourg, ni plus près 
que trois quarts de mille, aucune riviè¬ 
re ni ruifleau. Mais la Ville eft abon¬ 
damment pourvuë d’une bonne eau de 
fource, qu’on y conduit d’environ trois 
mille , par le moyen des tuyaux de 
plomb. Les Marchés y font amplement 
fournis de viande, de poiflons, de fruits 
& de légumes. La boilibn ordinaire eft 

pe la pçtke bière, (oubiere douce & fans 
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houblon, ) qui s’y vend deux fols la 
quarte, dont le poids eft d’environ qua¬ 
tre livres, poids de Médecine. Les per- 
fonnes aifées y ont abondamment du 
vin rouge, & de toutes fortes d’autres 
vins. Tous excepté les pauvres Labou¬ 
reurs , y mangent du pain de froment : 
ces derniers à la vérité fe nouriflent or¬ 
dinairement de gruau d’avoine, & tout 
le monde y brûle du charbon de terre. 

Le nombre des habitans d'Edinbourg 
êc de Canongate , eft un peu plus d’envi¬ 
ron trente-deux mille , fi le nombre de 


ceux qui meurent, eft à peu près le 
trentième de ceux qui reftent, ou en 
comptant chaque famille fur le pied de 
5 . habitans. Nous croyons que c’eft le 
moins qu’il y ait d’habitans , dans une 
Ville , aufti peuplée, & dont l’expo- 
fition eft aufû faine, que l’eft celle d’E- 


dinbourg. 

Cette légère ébauche de la Ville, 
fuffit pour notre deflein. Il nous refte 
à parler des environs. 

A l’extrémité fupérieure de la haute 
ou grande rue , il y a un vafte terrain 
( appellé CaJUe-Hill , ) à l’Oueft duquel 
eft bâti fur un grand rocher, le Foig 
qui commande la Ville. Le Lac com¬ 
mence au pied de ce rocher, vers le 

^ â • • • 
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côté le plus Septentrionnal, & s’étend 
tout le long de la hauteur fur laquelle 
la Ville eft bâtie , jufqu’environ les trois 
quarts de la haute rue. Sa largeur ell du 
côté dè l’Queftj de 300. pieds, & plus 
bas de 250. feulement. Le terrain qui 
efi: au Nord de ce Lac, n’eft pas fi élevé 
que celui fur lequel la Ville eft fituée* 
Canongateeft. couvert du côté du Nord, 
par une file de Montagnes efcarpées , 
appellées Calton - Craigs. A la partie 
la plus b a ITe de Canongate , il y a une 
plaine en pente qui eft du côté de l’O¬ 
rient, & qui s’étend jufqu’à la mer; mais 
au Sud du Palais Holy-rood-houfe , il y a 
à une petite diftance deux Montagnes 
très-hautes, Arthads - feat & Salz-berry - 
Craigs. Les terres au Sud de Canongate , 
font plus hautes que les maifons qui 
font fituées-de ce côté-là; mais celles 
qui font au Sud de la haute Ville , font 
plus de niveau avec la Cité, & il y a 
des Fauxbourgs confidérables. Aux en¬ 
virons de Caftle- Hill , la haute rue ell 
beaucoup plus élevée, qu’aucun autre 
endroit de la campagne, clans l’étendue 
d’un mille. 

Nous voyons ainfi le Fort élevé au- 
defifus de la Ville, entre O. S. O. 8 c 
O. b. S. Les Montagnes appellées Cal - 
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ton-Craig s , font fituées entre une partie 
de la Ville & le N. E. , & mettent le 

quartier de Canongate à couvert du vent 
du Nord. Celles de Arthur's-Seat 8c de 

Salz-berry-Craigs , le défendent du vent 

d’Orient ; 8c le côté Méridional de Ca¬ 
nongate 8c de Cowgate , eft garanti pat 
fa Situation baffe : au lieu que la haute 
Ville eft découverte de l’Oiieft au N. 

E., & de l’O. S. O. à VE. S. E. ; ôc 

toutes les parties de la Ville font expo- 
fées aux vents, entre le N. E. &l’Eft. 

A deux milles d ’Edinbourg du côté 
de l’Occident, font fituées les Mon¬ 
tagnes appellées Corftorphin-Hills , qui 
font un peu plus élevées que la Ville. 
A un mille de diftance du milieu , 8c 
de la partie la plus balle $ Fdinbourg , 
où eft bâtie la Ville de Leith , fe trouve 
un bras de mer appellé the Firth ofForth, 
qui eft une branche de l’Océan Ger¬ 
manique , qui commence à s’avancer 
dans les terres, à la diftance de vingt mil¬ 
le , E. N. E., 8c devient par degrés plus 
étroit, jufqu’à l’endroit ci-deffus men¬ 
tionné , où il a fept mille de largeur : 
là il fe détourne vers le Nord, au lieu 
que la Ville eft tournée vers le Sud, 
ce qui augmente infenfiblement la dif¬ 
tance entre la Ville 8c le Firth, lequel 

A • •• • 
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fe rétrécit toujours de pins eu plus; 
jufqu’à ce qu'il ne porte plus que le 
nom de la riviere de Forth. La Marée 
néanmoins, monte environ jufqu’à vinpt 

mille â? Edinbourg. 

A dix mille au Sud de la Ville, font 
fituées des Montagnes fort hautes , ap- 
pellées Somry- Hills ? qui s’étendent 
de 1 Occident a l’Orient 5 8c à deux 
mille au Sud de la haute Ville, font 
deux autres Montagnes, Black for d 8c 
Braid, plus élevées qu’aucune partie 
de 1 a Ville. A cinq mille du même cô¬ 
té, commence une grande chaîne de 
Montagnes, P é ntl and- Hills, qui par¬ 
court plufieurs milles en s’avançant vers 
le S. O. Entre ces Montagnes, celles 
de Corflorphin-Hills , 8c quelques autres 
qui font au-delà , il y a une grande 
& belle plaine.qui a plufieurs milles d’é¬ 
tendue , depuis le Château vers l’Occi¬ 
dent , 8c qui eft baignée de plufieurs 
ruifieaux. 

Article IL 

Dejcrîption des In f rumens qui fervent pouf 

les Obfervations Météorologiques . 

Le Baromètre eft fimple & por- 
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fcâtif. Le Tube de cet Infiniment, a 
environ un quart de pouce d’ouver¬ 
ture ^ & la Boule qui contient le Mer¬ 
cure , eft large à proportion. Il eft pla¬ 
cé dans une chambre qui eft à 270. 
pieds au-deflus du niveau de la Mer, 
ainfi que nous l’avons fupputé, en por¬ 
tant cet Infiniment fur le bord de la 
Mer, lorfque le Mercure étoit fixe ; & 
en donnant conformément au calcul 
du Do&eur Halley , confirmé par nos 
expériences, 90. pieds de hauteur per¬ 
pendiculaire pour chaque pouce , dont 
le Mercure s’élevoit dans le Baromè¬ 
tre , à mefure que nous defcendions. 

Les hauteurs différentes du Mercure 
dans le Tube, font marquées dans les 
Regitres par pouces & dixiémes de pou¬ 
ce , mefure d’Angleterre , dont nous 
nous fommes pareillement fervis , en 
déterminant les degrés du Thermomètre 
& de F Hygrofcope. 

Le T h e r m o m e t r e qui nous fert 
dans nos Obfervations, eft une boule 
de verre ordinaire , & un petit tuyau , 
dans lefquels eft contenu de l’efprit de 
vin coloré, & le tuyau eft fcellé her¬ 
métiquement par fon extrémité. Le de¬ 
gré de congélation eft à huit pouces 
deux dixiémes \ & la chaleur d’un hom- 

Av 
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me en fanté, fait élever la liqueur à 22; 
pouces , deux dixiémes. 

NotreHïGRoscoPEeft fait d’une 
corde fine, à laquelle eft attaché un 
plomb. Nous avons tâché de le faire de 
maniéré qu’il pût être comparé plus aifé- 
ment avec d’autres Inftrumens de cette 
efpece,qu’on ne le pratique pour l’ordi¬ 
naire, en déterminant deux points fixes, 
de la maniéré fuivante. Nous avons gar¬ 
dé la corde pendant plufieurs femaines 
fort proche d’un feu continuel; & après 
cela nous l’avons mife dans un four 
chaud,jufqu’à ce qu’elle fût fi féche,qu’il 
ne fût guéres pofiible de la diflendre un 
peu, fans la rompre. Alors ayant mis 
une des extrémités de la corde dans le 
bec d’un entonnoir, & l’y ayant arrê¬ 
tée avec un morceau de fer auquel elle 
devoit être attachée dans la fuite, nous 
avons bouché le bec de l’entonnoir avec 
une éponge;& nous avons verfé de l’eau 
dans l’entonnoir, pour la faire couler 
goûte à goûte tout le long dç la corde. 
Nous avons eu foin de fournir de l’eau, 
jufqu’à ce que le plomb attaché à l’au¬ 
tre extrémité de la corde, ne tournât 
plus, Sc qu’il ne s’élevât plus du tout, 
ni par l’eau que recevoir la corde par 
ce moyen, ni en la plongeant dans l’eau. 
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ni en Pexpofant aux vapeurs de l’eau 
chaude ; mais qu’elle commençât à fe 
détordre , auffi-tôt que nous cédions 
de l’expofer aux vapeurs, ou de lui 
fournir de l’eau. Cette Opération a été 
répétée quatre fois ; & nous avons tou¬ 
jours trouvé que la différence de la lon¬ 
gueur de notre corde , lorfqu’elle étoit 
entièrement féche , à fa longueur lorf¬ 
qu’elle étoit bien mouillée, étoit de 
quatre pouces & demi. Le terme de la 
plus grande féchereffe fur l’Echelle; d’où 
l’on a tiré cet Article du Régître , eft: 
à cinq dixiémes de pouce ; & le terme 
de la plus grande humidité , eft à cinq 
pouces. 

Nous devons encore faire obferver, 
que le Thermo mette & VHygrofcope , font 
gardés dans une boete quarrée , placée 
au Couchant, & hors au chadis d’une 
fenêtre au Nord de la même chambre , 
où eft le Baromètre. La boëte eft bien 
clofe de tous côtés, lorfque la porte en 
eft fermée , excepté du côté qui eft près 
du chadis de la fenêtre , où il y a plu- 
deurs grands trous. Par la fituation ôc 
la ftruéture de cette boete , le Soleil ni 
la pluye , le feu, ni la compagnie qui 
eft dans la chambre, ne peuvent agir 
furùesInftrumens qu’elle renferme, & 
l’air y a un libre accès. A vj 
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LaDlRECTION DüVENTeft ob- 
fervée par le moyen du cocq du grand 
clocher de l’Eglife S. Giles, qui eft le 
Seul endroit, & l’unique inftrument con¬ 
venable pour ce genre d’Obfervation, 
dans une Ville fituée comme la nôtre. 

Nous avions réfolu de déterminer le 
plus exadement qu’il eft polïible, la 
force du vent ; & nous avions pour cet 
effet inventé deux Inftrumens, l’un des¬ 
quels montroit le dégré de force, dans 
le tems qu’on obfervoit les autres Inf¬ 
trumens ; & l’autre indiquoit la plus 
grande force que le vent avoit eu hors 
le tems de l’Obfervation. Mais ne trou¬ 
vant aucun endroit élevé pour le pla¬ 
cer , de maniéré que le vent pût agir 
librement fur eux , & que l’Obfervateur 

Î )ût en même tems y avoir un accès 
ibre , nous avons abandonné ce def- 
fein , & nous avons Suivi les inf- 
trudions du Dodeur Juryn , en ju¬ 
geant de cette force par nos fens , 
& fans le Secours d’aucune machine. 
Nous avons marqué dans la Table les 
différens degrés de force par les chiffres 
fuivans, o, i, 2 ,3 , 4. Le o, dénote 
un calme parfait, le chiffre 1, dénote 
ces petits vents qui font à peine mouvoir 
les feuilles des arbres : par le n°. ^, nous 


DE MEDECINE. 15 

«dénotons les Ouragans ; & par 2 , 3 » 
les degrés moyens de force. 

L’Inftrument qui nous a fervi à dé¬ 
terminer la quantité de pluye qui tom¬ 
be, eft i°. Un entonnoir de 28. pouces 
de diamètre dans fon ouverture, pla¬ 
cé fur la muraille d’un jardin, & fî-> 
tué de maniéré qu’il n’eft couvert paî 
aucune maifon & par aucun arbre ; & 
pour éviter l’évaporation, autant qu’il 
eft polïible, une grande partie de l’en¬ 
tonnoir & le bec font enfermés dans 
une grande boëte d’un bois fort épais, 
dans laquelle on a placé un récipient, 
dont le col eft étroit, & qui reçoit le 
bec de l’entonnoir. 2°. Le vaifleau qui 
fert à mefurer l’eau, eft un vaifleau de 

verre, de forme cylindrique, dont le dia- 

8 

métré eft exa&ement de 2. ponces —, 

ou un dixiéme du diamètre de l’enton¬ 
noir; & fur lequel on a marqué exac¬ 
tement des divifions en pouces, & di¬ 
xiémes de pouce, par le moyen d’un 
diamant. 

La différence des diamètres de l’en¬ 
tonnoir & du vaifleau, qui fert à me¬ 
furer la pluye, montre évidemment que 
la centième partie de ce qui eft mefuré 
dans le vaifleau , n’eft'précifément que 
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la quantité d’eau qui tombe , que nous 
avons indiquée par polices & dixiémes 
de pouces. 

Article I IL 


Regître des Obfervations Météorologiques» 

4 • 

'\* % \ *‘-/l 'Vf ' * */• * h • 

Apre’s les remarques que nous ve¬ 
nons de faire dans l’Article ci-deffus, 
en rendant compte des Inftrumens def- 
tinés à nos Obfervations , il n’eft pas 
néceflaire d’entrer dans un plus grand 
détail, pour faire entendre le Regître 
qui fuit. Nous avertirons feulement, 
& il eft aifé de le voir , que nous nous 
fervons toujours de l’Année Julienne, 
ou du vieux ftile , en déterminant les 
Mois & les Jours de nos Obfervations ; 
8 c les lettres qui font à la tête de cha¬ 
que colomne, expliqueront ce que cha¬ 
cune de ces colomnes contient. On 
peut voir d’un coup d’oeil dans une 
même ligne, chaque Obfervation qui 
a été faite à différentes heures du ma¬ 
tin , marqué dans îa fécondé colomne 
par une m , & de l’après-midi, indiqué 
par un a. Dans la colomne à la tête 
de laquelle efl marqué Vent , on a in¬ 
diqué fa dire&ion par les lettres initiales 
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dn nom qu’on lui donne ordinairement 
dans la Bouflole , & fa force eft déter¬ 
minée par les chiffres. L’état du Ciel 
eft marqué dans la colomne duTems: 
& les points que l’on voit fous la der¬ 
nière colomne, marquent les jours où 
l’on n’a point trouvé d’eau dans le rér 
cipient de la pluye. 

N. A l'égard des colomne s ou font indiquées les va » 
nations du Baromètre , du Thermomètre & de l'Hy — 
grofcope , onferejfouviendra que ces variations font 

marquées par pouces, P. & dixiémes de pouces, 73* 
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2. 3.IO, 2.couv. 

2. 4. O. 2.‘ferain. 

2. o- N. O. 2.Jferain. 

2. o- N. O. 1. ferain. 

1. o.JN. O. i. ferain. 

2. 2. N. O. N. i.brouil 

2. 2. N. E. 1. ferain. 




• < 3 > • 


2. 4.E. 

2>« 4*|E* 

2. j.IN. E. 

3. o-N.E. 

I3. 8.N.E. 


1. ÇQUV. 0.0*3. 

2. COUV. 

3. pluye. 0.2 j4, 
3 • pluye. 

2. couv. 


13 


H 




17 9 -m 


10.6.2. 

9. 7 - 2. 

10. 6. 2. 
I 2. 3. 2. 
12. 6. 2. 
12. O. 3. 
12 . 2 - 2 . 
11.1*2. 
I I. 8* 2. 

11. 5 * 2 . 


II.8. 2. 


6 . 0 . 

8 . 0 . 

6 . 0 . 

8 . 0 . 

Wo. 

o. O. 
<?. 0 . 
s>.0. 

8 . 0 . b. S 
8. S. O. 

7.S. O. 


2. couv. 
1. ferain 
I. couv. 

3. couv. 
3 couv. 
3. ferair 
1. couv. 
1. broui 
1. couv. 
1. couv. 
1. couv. 


0.286 


• • • 


• • 


0.96 J 


l 





NOVEMBRE 


20 


21 


22 


Heur. jBaroJTherJHyg. 

P. ~ P. — ~ 

11 i 

p. m.|i8. g. li i. 6 . 

2 • a.l -9 • 8.112. o. 

p. m.hp. y .|i o. p. 

a.jap. 4.I10. 6. 

8. m jzp. 8. p. 1. 

a.Lp. p.l 5). $Jz. o. O. 
11. m Lp. p. 1 r. 2«;2. i.O. 
4. a.Jzp. 8.11. 1. 

p.mJjp. 6 . 10. 3. 

3. a.Lp. é.lio. 3. 

p. m.|2p. y.| 8. p. 


Vent 
Direél, Fore. 


i a. 2p, y 
p. m. 2p. 7- 


2. o. O. 
z. i.O. 
2. o. O. 

2. 3.O. 
p. y.;*. 1. 


8. 4/2. o. 


3* a. 2p. 8. 8. 8.2. o. 
p. m. 2p. p. 7. 8. 2. o. 


26 


1. a. 2p.p 
p. m. 30.1 

3. a. 30.1 
p. m. 30. 3 

2. a. 30. 3 
p. m. 30.1 

4. a. 30.0 
p. m. 2p. 6 
2. a.Lp. y. 

p. m.Lp. y. p. 4. 

4. a.j2p. y. p. y 


8. 6.|i. p. 

7 * 4 *; 1 * 

8. 3. 


1. 4 


O. 

N. O. 

N. O. 

N. O. 
N. O. 
N. O. 

JN. O. 

1. 2.jO. 

2 . 2 .. 0 . 

2. i.'S. E, 

2. i.E, 

Z• 2| E« 

2. 3. E. b. S. 

2. o. 0. 

2. i.S. o. 


ha. moy: 

« 

2 9. 8 

« 

p. 8. 

gr. haut. 

30.3. 

I 2. 6 


moin.ha.'2 8 . o. 


2. 3 


1. 2. 


Tems.jPJuye. 

0.965. 

ferain. 
couv. 
couv. 
couv. 

!ferain.|o.o2i. 

couv. 
ferain. 
ferai n. 
ferain. 
couv. 

ferain |° ,2o 3 
couv. 
couv. 

Couv. 

[gelée. | * 

beau. 

2.jgelée. 

2.jbeau. 

J .[gelée. 

J. couv. 

1. beau. 

J . beau. 

1. brouil. 

1. jbrouil. 

2. couv. 

2. couv. I°* 2 33 * 


quant 


1.422. 





28 DECEMBRE 1731; 



1.(66, 





DECEMBRE 1731 


29 


J. jHeur. IBaro.lTher. 


18 


1 9 


10 


11 


zi 


2 3 


M 


2 5 


2,6 


9. m. 

2. a. 
9. m. 
2. a. 
9. m. 
2. a., 
9. m. 
2* a. 
9 • m • 
z. a. 


2. a.'29 # 7 
8 . m.'io. 9 


a. a.U 9 . 7 


ha moy. |2j>. ? 


8 . 8 . 

<?. 3. 

8. 3. 

9. o. 

8 . 5 . 
8 . 8 . 

7 - 5 ' 

8.5. 
8 . 8 . 

9 - 3 ' 

8. 7. 
8 . 8 

8. 3 

8 . 4 ' 

8 . 8 . 

9. 2. 

6. 7. 

• 6 . 8 . 

6 . 3 

6. 3. 

5 - 7 -, 

9 . 

7. 6. 

2. 

10.5. 

11. 5. 

il. 3. 


Hyg. Vent Tems. Pluye. 
P.— iDireét.Forc ji .666. 

z. y.JN. 3. pluye.'o.oc>2. 

2. o.IN. 2. couv. 


z. o |N. 

2. o.jN. 

1. 4 In. o. 

2. 1 In. o. 

2 . 2 . 10 - 

2. 3.I0. 

2. 9 Je. 

2. 8 JE. 

2. y.|S.E. 

2. é.JS E. 
2. 8 .In. 

2. y.|N. O. 

2. 5• O• 

2. 6. N. O. 

2. o. O. 

2. 1. N. O. 

1. 9. O. 

1. 9 • O. 

2. 1. O. 

2. o. O. 

2. 8. O. 
j. 2 . O. 

3. o. S. O. 
2. 8. S. 

2. 6. S. O. 
2. 3 • O • 




2. 3 


11.7.3 


3-lpluye. o.op2. 
2. couv. 

2 . COUV. . . . 

2 . COUV. 

J . COUV. 

1. ferain. 

1. gelée. 0.237. 

2. ferain. 

1. brouil. 

2. ferain. 

1. brouil. 

1. ferain. 

2. couv. 

2. ferain. 

2. pluye. 1,027 ' 
2 couv. I 
2. gelée. I 
2. neige. J 
2. ferain. J 
2. ferain. 

2.gelée. P o8c - 
2. couv. I 

1 neige. J • * * 

1. couv. I 

2. couv- J 

3. couv. 

J. 'couv. J0.023 

i.beau. I 


.quant.] 3.125. 


moxn 


in. ha. 28. ÿ.\ 5. j]i> 7-j 





3 ° 


J A N V I E R 1732 


. IHeur. l Baro.,Ther. 


9. m. jo. o 

3- a. 30. 0 

9. m. jo. 1 
3. a. 30. 1 
9 • m. 10.2 
2. a. 30.2 

9 - m.' 3 o. 2 


S 

T 



I G* 

10. 3. 

10. 5. 

8. 9. 

9. 1. 

8. 4. 
8 . 6 . 
8 . 6 . 

9. o. 

9 '}- 
9. I. 

9 - 3 - 

9. 4. 

8. 4■ 

8. 3. 


P. —Dired. Fore. 

1 Oj 

r. 8.E. 
r. 9. S. E. 

2. 5. S. E. 

1. beau.’ 
z.jbeau. 
2 .-brouil 

2. brouil 
2 brouil 

2. 6 . S. E. 

2. 5.S. E. 

2. 4. S. E. 

2. ferain 

2. 2.S.E. 

1. brouil 

2. 2. S. E. 

1. brouil 


9. m.j29. 4 

4* a.j 29* 4 . 
5?. m )z 9 - 7 


2. a/29.7. 
[2 9 .m Î29. 7. 

2. a.^9. 8. 
c 3 j 9 . mJ.29. 7. 

| 4 - a.*29. 7. 
14 9* m. 29. 7. 

2. a.,29. 7. 
t > ; 9. m. 29. 5. 
I 2. a. 29. 5. 

i 6‘> 9. m. 29. 4- 
jj 4. a. 29. 3 - 
I7j 9- m. 29. o 
2. a 29.0. 



3 - 

3 - 

3 - 

2. 

3 . 
a. 
a. 
a. 

2. 

2. 

2. 


2.N. E. 

5.'N. E. 
o.N. E. 
3.O. 
o.O. 

j. O. 

z. O. b. N. 

2.0. 

4.0. 
î^O. 

o.O. 


o. 4. 2. 

8. 5.2. 

9. 2. 2. 
8 . 2 . 2 . 
8 . 2 .| 2 . 
6. 9 - 12 . 

7 - 7 *| 2 . 

6 - 9 - 3 * 

8.1.3. 

7 - 7 - 3 . 
8. 5.J2. 

8. 9. 2. 

9 . 1. 3. 


y. 3. t. 
9. s. E. 

8. S. E. 

8JS. b. E 
8. S. b. E 

8.'S. 

Ï. ! S. 
o. S. E. 

z JS. E. 

2. S. E. 

5.-S. E. 
8/E. 
o. E. 


couv. 


couv. 


neige. 

gelée. 

gelée. 

gelée. 0.071 


2 couv. 

2. brouil. 

2. couv. 

2. brouil. 

2. brouil. 

2. gelée. 0,t 73 
2. gelée. 

1. 'gelée. 
2/brouil. 
î.'gelée. '0.082 

2. brouil j 
2. brouil. 

2.pljye. " 


0.385. 
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*3 


24 


15 


26 


17 


28 


P. — 

1 


>. m 19. 1. 

1. a. 29. 2. 
?.m 29. 4. 
1,. a. 29. 5. 
>.m 2p.7. 
l. a. 29. 7. 

p. m- 2p. 8. 

1 4. a. 2p. 7. 
p. m. 2p. 7. 
-• a. 19* 7 * 
?. m. 2p. 7- 
a. 2p. 7• 

9 ■ ni. 2 p « 7 • 
2. a. 2p. 6 . 
p. m. 2p. 4. 
2. a. 29. 4. 
p. m. 29. 3. 
4. a. 2p. 2, 
P.m. 2p. x. 

2. a.i2p. 1. 

p. m 28. p. 
4. a. 2p. o. 
29 p. m. 29. 1. 

4. a. 2p. iJ 

30 p.m. 2p. 3. 1 

4. a.2p. 4. 
31 p.m. 2p. 5. 
2. a. 2p. 5. 


Ther. 

P. _L |1 

1 

8 .7* h 

8 . 6 - : 

I m 

8- o. ; 

8* 4 *r 
7 * ^“1 

7 * I 

7. 2.1 

8. 1. 

p. o. 

9. i.J 

8 . 7 . 

9. o. 

8. J. 

p. 6.1 

il. o. 

U. 4 - 
11. 4-1 

1 I. 5- 

10. 2. 
10. 8- 

P. 8. 

.10. 6 . 

■ P* 3 • 

. 10. 3. 

. 5 >. p. 
. IO. 2. 
. 10. 4. 

.11. 5. 


P. 


Tems.jPluye. 

iDireét. Forc.l |°* 3 ^ 5 . 


3. 8.N. E. 

3. 5-N.E. 

2. 5-E. 

2. 3 • 

2. i.O. 

2 . 2 . 0 . 

2 . 2 . 0 . 

2. 2. O. 

2 • 8.0. 

2. 6 O. 

2. 5.o. 

2. 5-0. 

1. 6.S. 

I :. J- S. 

j,. 5.S.O. 

l. 5.S. O. 

1. 3.s. o. 

2. 3.S. b. O. 

2. 7. S. E. 

x. 6. s. o* 

5.s. E. 
z . 4. S. E, 

2. sJs. o. 

2. 7.s. o. 

2. 6.iS.b.O. 
2. 3 .S. b. O. 


2. 

2 . 

2. 

1. 

2 . 
2* 
2 . 
2. 
2. 
2. 
2. 


2. 


2. 


3. brouil.l 
3.pluye. 

2. neige. I 
2 beau. J 
2. gelée. I0.158. 
2. , gelée. I 
2.gelée. 

2,'gelée. 

2. frais. [0.035 
2. frais. I 
2.beau.! . . . 

1. beau. 

2. beau. o. 120. 

2. beau. 

3. pluye. 

3. pluye. 

2. couv. 1 

3. couv. 

2.beau. 0.28p. 
2. beau. 

j.pluye. 0.052. 
2. beau. 

2. beau. 

2. couv. 

2.couv. 

2. couv. 

2. couv. jo.244 

2.beau. I 


ha. moy. 

2S>. 3- 

CO 

• 

00 

0 

gr. haut. 

30. 2. 

11. 5. 
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J . jHeur. iBaro.jTher.lHyg. 


Vent. 

Terns. ! Piuye 

Dired. Fore. |p J_ 

^ \ i i • T O 

S. 0. 

2 . [COUV. jO.053. 

s. 0. 

2 .(cOUV. 1 


Deau. 1 

piuye. S 

couv. I 
piuye. [0.205 


17 


4. a., 

9. m 

3 - a.j 

9* m. 

2. a< 

9. m. 

3. a. 19. 3. 10. 9 

9. m. 2.9. 4.; 9.9 

4- a. 2,y, 5J10. 6 

p. m 18. 9 . p. 6 

5. a. 23?. 2. p. 7 

i? m 2^. 4. 1 

j. a 19 . o.ho. c 

9. m 50. !•; 8. 9 

v 2 

8. m. 

2 » a. 

5?. m 
2 a. 

9. m 
2. a. 

8. mJ 

5. a. 


couv 


o 1^7. 


couv. 10.262. 
couv. I 

COUV. IO. 402 , 


0.145, 


couv. 10088. 
couv. I 


z.iferain. 0.109 

2 /COUV. 


• • 


• • • 


3. couv. 


1 . 761 , 

















FEVRIER i 73 2 


3 : 


Leur» Baro.JTher.lHyg.j Vent 

P. JL|P. _i|P.— [Dire< 3 . Fore. 


iTems. Pluye 

1.761 


2» a : y. 8.12. 8. i» 1 • S. O. 
y, m 2 y. 3 . il» 6. 2» 2.S. O» 


2. beau. 
1. beau. 


2 3 


1. a. 2y. 5. 11. 7 *11 • 7 - O. 
y. m. 19. 1. 11.3* !• p S. O, 

2. a. 1.10. 8. t. 5. S. O. 

8. m. 2 9. 3. 9' i” 1 ■ O. 

5. a. 19. 4. 9 ‘ 4 - l * 2 - O* 

2. a. :y. *. i- 7- O. 


2. a. 19 • 

25 10. m. iy. 

2. a. 2.y. 

26 y. m. 2y. 

3. a. iy. 

27 y. m. zy. 
y. a. 2y. 

281 y. m. 2y. 

I 5. a.jry. 
2yl y. m. 2y. 
| f. a.|2y. 


ha moy. 


6 . 10. 8 . 1. 

3. 9 > 3- x - 

3. 9' 4' *• 

3 »J 4 " 2 * 
3.12. 2. a. 

Ç.li- S* 1 • 

4. ;i2. o. 2. 

6 j y. 4‘ 

7 . IOri. I. 

8. J y. î- 1 . 
8.J10. 7. 1. 


5. S. 

7.0. 

5. O. 

o. S. 

2.0. 

8. S. O. 
o. S. O. 
o. S. O. 

7. O. 
y. O. 

5. O. 


gr. haut. 

moin. h. J28. 7.I 8. é.p 


3 .'.beau, 
j.jcouv. 

3.COUV. , 

z. ferain. 0.3 15 
2. ferain. 

2 . Jferain. 

i.l ferain. 

3. {neige. o.iy4 

^Jferain.i 
^Jpluye. 0.062 

3 Jcouv. 

3. couv. 

4. pluye. 

3. ferain. 0.077 
2 , ferain.| 

2. ferain., 

1. ferain. 



5 - 
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MARS. 1732 





C l 



15 


t 


4. a. 

9 - m. 
T • a* 
9. m. 
î* a. 
9 - m. 
4. a. 

9. m. 

5 - a. ( 
9. m. 

4. a.j 

9. mJ 
a, 

9. m. 

4. a. 
9. m. 

f. a. 

9 « m. 

?• a. 
9. m. 

5. a 
9. m. 


iTher. Hyg. Vent [Tems.;Piuye 
: P. -LRi-DiredForcj P. . 

•Jxo. 8. r. 8. S. O. 4.[temp. 0.067. 


. 10. 2. z, 6.|0. 3•Jpluy< 

• 9* h z m 3.J0. 3 .lierai 

► 9i3.u8.jO. -iferaii 

■ 9.1.1. y. N. O.’ 4.1/eraii 

1 9.4, 1. 4. N. O. 2 .J(erair 
8.9.1. 7.O. 2 .|couy. J . . « 

10 . 9. I. 9 . 0 . 2 .'CO 11 v. I 

..II.2.Z. 4.0. 2.jc0UV. I. . . 

II. 7. 2. 4. O. 2 .jC 0 UV. I 

11.0.2.4.0. i.'ferain-J 

10. 8.1. 6. N. O. 2,-pluye. I 

9- 8. 1. 9. N, O. I. ferain. 10.021 

10.6. t. 6. £. i.ferain . . . 

10. o. 1. 9. E. 1. beau I 

10. 5.1. 8 O. b. N. 2. beau. I. . . 
10. 1.1. 8. O. b. N. 2.beau. | 

9. 2. 1. 9. ÎST . 2. incon. j 

7. 7. 1. 5. N. O. 3. neige. I 

7.8. 1. 4. N. O. 3.ferain. I 

7.7.1. 4. N. O. 3-couv. 10.03^ 

7. 8. i. 4, N. 2.ferain.I 

7 *^-i. 3.1O. 2.jferain.| 

8.8,r, 2.|S. O, 2.eouv. 

9 - 4.2. 2.0. 2, COUV. 

9 - 5 . 1 î-N. E. i.ferain 

P. 8. 2. 7. S. O. 2. couv. 

io. 7 .1. 7.IS. O. I.jcouv. 

10.1.2. i ls. O. i.brouil 

r 1. o. 1. 8.jN. 1. ferain 

10. 6. a. z.|E. I. brouiJ 

jio. $. a. i.|E. I. pluyé 

10. 4 a. 2.IE. 1. couv. 

11.7 p. 4 JS. O. 1. couv. 


4. temp. 0.067. 
3. pluye. 

3. ferain. 0.032 
2. ferain. 

4. ferain. 0.015 
2. ferain. 


• t i 


• • e 


• • 




2. eouv. | 

2. couv. I 

1 • ferain. I 
2. couv. jo.102. 

i.jcouv. I 
1. brouii.l 
1. ferain | 

1. brouil j 

1.pluyé I 

I • couv. | 0 > 0i 4 
i.COUV. 1 


0.300 





MARS 1732 


IJ. iHeur. 


Baro. Ther. 

P. ‘P. 1 


I C 


I C 


p. m.jxp. 6. 
p. m.|2p. 6 . 

5. a. Up. 7 

20I p. m.lzp. 8. 
5. a.Lp. 8. 
p.m.lzp. 8. 

3. a.Up. 8. 
p. m.|2p.p. 
5. a.up.p. 
p.m.lzp. p.] 

4. aIzp, p 
24j10.rn.2p. p. 

5. a.kp.p. 

p. m.pp. p 

5. a.jzp. 8. 
ztfl p.m.|2p.7. 

*• aUp- 7 - 

27! p. m. ip. 6 . 

4. a. 2p. 6 J 
p. m.ltp. 6. 

5. a.lip. 5. 

zp| p.m.|2p. J. 

6. a. ip. 5. 1 
p. m |2p. 6. 
4. a j2p, y 
p. m.Up. 5 
4. a. 2p. 5 


Hyg.i Vent 
P._L iDired. Fore 


I e 


9-9 


8 . 1 . 


r. 


ha. moy 


r. haut. 


moin. h. 


2p. 6 


30. 1 


(o. 4.J1. 8. 


IS-é. j j. 4. 

ip.z J 7. 6 .-I. 2. 


feins. 


couv. 
ferain. 
couv. 
brouil. 
couv. 
ferain. 
couv. 
couv. 
couv. 
jcouv. 
z.jbeau. 
3.beau. 
3.beau. 

3. couv. 
3. grêle. 
2. beau. 
1.'neige. 


3 / 

Piuye. 
P. — 

1 c 

0.300. 
0.05 6. 


o.01 5. 


0.05 I 


0.050. 


0.030 


0.138. 


O.173 


4uant.lo.7p3 
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1.021, 





AVRIL 1752 


37 


eur. Baro.lTher.iHyg.l Vent. IFerais. [Pluye. 


Direft.Forc. 


■p n — |p _ direct, rc 

• 1 o|A • l cl 1 •} 

7.I10. 8.11. 3. N. O. 

5. a. z 9. 7.|i 1. 8. 1. 4. S. E. 

8. m. z?. 7.|io. 6. 1. 5.S. E. 

5. a. z^. 7.I10.1 • 1. p-|E* 
p.m. 2p. 7- 10. 5 * 2. 4jE« 

5. a. zp. 6.10. 8. z. o.JË. 

p.m. 25». 6- 11. 8.I2. 7.JE. 

a- zp. 6.|i z. 4. z. 4'JE. 
p.m. 19. 5. t z.4.J2. 3 |0. 

6. a. jp. j. 11. î'ji* i.jS. 

p.m. 2p. 5 *[i 4 >j 2 » 9 J^' E. 

7. a. 19. z. 11. 8.11. 5 p. E. * 

9. m.Jz9. 1. 11. 4 -ji* I P 1 

5. ajip. 2. 13. 4 Ji. é.p.b. O» 

V»m. 19. 3.I12.7 J1. i*p* 

4. a. 19. 4-13. °*J 1 - 8-|E- * 

9 - rn. 19. 7. i o. i.ji. 3.-JE. 

6. a. 2 9. 7. 11. i-li. 7- E. 

17 p.m. 19. 8.I10. 6.li. 7.[N. E. 

5. a. 2 9. 8- 12 .5 |i* 4. N. E. 

28 9. ni. 19. 7- 1 2. o lu 6.jO. 

4. a. 2 9. 610. o. 1. 6.sN. O. 

z 9 9. m.'Zp. 6. 11. z 2. o.j N. E. 

7. a. 2>). 6. 10. e i. z.lN. O. 

30 p.m. 19. p. 8. [. 5.1O. b. N. 

5. a.2p. 5. 10. 7- t. 6-jO.b. N. 


1. uerain. 

2. couv. 
2.pluye. 
z. pluye. 
2. couv., ; 
j.couv. 

1. brouii. 
1 .pluye. 

1 .{couv. 
1. [pluye. 
1.[pluye. 

1. [pluye. 
1 .couv. 
z. [ferai n. 
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Article IV. 

Expofition des Maladies qui ont été les plus 
fréquentes à Edimbourg pendant VAn¬ 
née dernier e. 

Avant réfolu de donner toutes les 
Années, un détail des Maladies qui fe¬ 
ront les plus fréquentes dans cette Ville 9 
& aux environs avec leurs changemens 
& les fuites qu’elles entraîneront après 
elles; nous avons crû à propos de com¬ 
mencer nos Obfervations dans un tems 
moyen , entre les deux grandes claffes 
de Maladies épidémiques, qui font fé¬ 
lon le fage Sydenham, les Maladies du 
Printems, & celles de l’Automne. No¬ 
tre année de Médecine commence donc 
au Solftice d’été, lorfque les maladies 
du Printems font en général celfées , 
& avant que celles d’Automne ayent 
commencé à paroître. 

Dans le mois de Juin de l’année 1731. 
plufieurs perfonnes furent attaquées de 
fluxion au vifage , & aux glandes fa- 
livaires, qui ne fut accompagnée d’au¬ 
cune fièvre, ni d’aucune rougeur à la 
peau , & qui céda facilement à un ou 
deux légers purgatifs. 
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Dans les mois fuivans, Juillet 6e 
Août, ces fluxions tenoient plus de l’é- 
ryflpele, 6c s’étendoient principalement 
fur le front 6 c fur les paupières. La peau 
néanmoins n’étoit pas fort haute en cou¬ 
leur, ni la fièvre bien forte. Cette ef- 
péce d’éryfipele fe guérit par les pur¬ 
gatifs 6 c les véficatoires. Vers le même 
tems, parurent diverfes Maladies de 
femblable nature, fçavoir des Ophthal- 
mies,des maux de dents, des douleurs 
de tête, 6 c de légers Rhûmatifmes. Cha¬ 
cune de ces Maladies fut allez fréquen¬ 
te ; il n’y en eut cependant aucune qui 
fût accompagnée de fièvre, aiguë, ou 
d’aucun fymptôme allez violent, pour 
demander de grandes évacuations. En 
général, une feule faignée foulageoit 
les Malades ,6c quelques purgatifs les 
guériflbient entièrement. 

Sur la fin de Juillet, il commença 
de paroître quelques fièvres, qui n’a- 
voient rien de particulier ; 6c qui cé- 
doient aifément à la méthode ordinaire. 

Dans le mois d’Août, il parut par¬ 
mi les enfans quelques petites véroles 
volantes, dont quelques - unes furent 
annoncées par les fymptômes ordinai¬ 
res de la fièvre, qui cependant furent 

pour laplûpart fort doux, 6c l’éruption 
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fe fît aifément. Quelques enfans, les 
premières pullules étant déjà très-avan¬ 
cées , ou prêtes à difparoître , eurent 
une fécondé éruption ; & quelques-uns 
même en eurent une troifiéme.Mais cet¬ 
te efpéce de petite verole, fut fort béni¬ 
gne 8 c fans danger, Ôc ne demanda pref- 
que d’autre remede , qu’un régime de 
vivre rafraichiffant, ou une diète exaéle* 
Vers le même tems, plufieurs per- 
fonnes furent attaquées d’un petit mou¬ 
vement de Bile, qui en générai fe gué¬ 
rit de lui même en deux ou trois jours , 
fans avoir caufé de grandes douleurs, ou 
qui céda à quelques dofesdeRhûbarbe. 
A ce cours deVentre bilieux fuccéderent 
des Dyfenteries, dont quelques-unes fe 
fendirent opiniâtres, quoique rarement 
mortelles. Laméthode quiréuffit le plus 
dans le traitement de ces Dyfenteries, 
fut l’ufage répété de l’Ipecacuanha, 
des Narcotiques & des purgatifs avec 
la Rhûbarbe 8 c le Mercure doux , qui 
fouvent opéraient l’effet des éméti¬ 
ques. Les autres remedes allringens, 
libéraient pas fuivis d’un bon fuccès 
dans cette Maladie , lorfqu’on n’avoit 
pas réitéré plufieurs fois ces légères 
évacuations ; 8 c leur effet fut en géné¬ 
ral de retarder la guérifon. 
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En Odobre , les Pleuréfies accompa¬ 
gnées de leurs fymptômes ordinaires, 
devinrent fréquentes , la douleur ce¬ 
pendant était alors plus externe , & au¬ 
gmentait au toucher, ou lorfque le Ma¬ 
lade fe couchoit fur le côté affedé. La 
violence de la douleur, la dureté & 
la fréquence du poulx , demandèrent 
de copieufes & de fréquentes faignées. 
Cependant la douleur ne ceffa pas en¬ 
tièrement par le moyen de ce remede, 
mais l’application des véficatoires, prin¬ 
cipalement fur la partie malade aux¬ 
quels on eut recours après les faignées 
réitérées , foulagea beaucoup les Mala¬ 
des. Cette maladie enfin dégénéra en 
Fièvre pleurétique, qui dura la plus grande 
partie de l’Hyver & du Printems. La 
douleur qui accompagna cette fièvre , 
ne fut ni fi aiguë, ni aufîi permanente , 
que dans la Fleuréfte ; mais la refpira- 
tion était plus difficile , le poulx plus dé¬ 
rangé^ fouvent profond. Dans le com¬ 
mencement,cette maladie fut affez opi¬ 
niâtre , quoiqu’elle ne fût pas auffi meur¬ 
trière qu’elle le devint par la fuite dans 
le Printems, ainfi qu’on le verra ci-après. 

Dans le mois de Novembre , une pe¬ 
tite fièvre devint affez commune dans 
la Ville -, mais elle le fut beaucoup plus 
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dans les villages des environs. Elle étoîc 
accompagnée d’une grande douleur de 

tête , le poulx étoit petit, fréquent , 
&les Malades étoient attaqués de délire 
8 c d’infomnie. Cette Maladie emporta 
quelques perfonnes avancées en âge. 
Quelques jeunes perfonnes en furent 
délivrées, après avoir rendu des vers 
par les felles. 

Cette fièvre diminua un peu en Jan- 
•vier ; mais elle devint dans le mois fui- 
vant, 8 c plus fréquente 8 c plus dangé- 
reufe. La douleur de tête étoit plus vio¬ 
lente , le délire plus confiant, 8 c l’in- 
fomnie plus opiniâtre. A ces dangéreux 
fymptômes i fe joignirent des mouve- 
mens convulfifs dans les tendons, 8 c 
quelquefois des faignemens de nez fymp- 
tômatiques, qui n’apportoient aucun 
foulagement. Dans la plupart des Ma¬ 
lades , le poulx étoit petit & fréquent, 
dans quelques - uns il ne paroiffoit pas 
fort différent de l’état naturel ; 8 c dans 
d’autres,les Arteres paroiffoient pleines, 
8 c ne fe contradoient que foiblement. 
Les Urines en général étoient déco¬ 
lorées , 8 c ne dépofoient aucun fédi- 
ment. Ces fièvres négligées au com> 
mencement , 8 c abandonnées à elles- 
mêmes fans interruption pendant quel- 
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ques jours , devinrent plus rébelles aux 
remedes, 8 c enlevèrent même plufîeurs 
jeunes hommes robufles , au lieu que 
dans les premiers jours de l’attaque, 
la faignée, l’émétique, & enfuite l’ap¬ 
plication des véficatoires, eurent un 
bon fuccès, 8 c prévinrent ou diminuè¬ 
rent quelques - uns des fymptômes les 
plus dangereux. 

Dans l’intervalle de cette fièvre, c’eft- 
à-dire dans les mois de Décembre 8 c de 
Janvier , il en parut une autre qui fut 
fort répanduë parmi le peuple , 8 c qui 
s’annonça toujours par une Diarrhée. 
Si cette maladie étoit négligée au com¬ 
mencement,le poulx ne manquoit jamais 
de devenir concentré, 8 c d’entraîner le 
délire 8 c l’infomnie , fimptômes qui ré- 
fifloient à l’application des véficatoires, 
à l’ufage des diaphoniques & des caï¬ 
mans , 8 c qui continuoient jufqu’au di¬ 
xième ou douzième jour qui terminoit 
la vie du Malade : mais lorfqu’on avoit 
eu recours de bonne heure à la faignée 
& à l’émétique , les Narcotiques pro¬ 
duiraient enfuite des effets remarqua¬ 
bles , & les Malades étoient bien dès 
le cinquième ou fixiéme jour de la ma¬ 
ladie. 

II y en eut d’autres qui eurent dans 
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ce tems-là, une Diarrhée fans fièvre 
mais elle céda facilement à l’émétique 
& à la purgation. 

UEfquinancie fut auffi affez commune 
dans le même tems. Dans la plûpart 
de ceux qui en furent attaqués , elle 
étoit inflammatoire, & accompagnée 
d’une fièvre aiguë, qui céda aux fai- 
gnées abondantes 8 c aux véficatoijres : 
quelques-uns en furent auffi délivrés par 
de copieufes fueurs qui fuivirent après 
la faignée. 

Les Pleuréjles dont nous avons déjà 
parlé, recommencèrent dans le mois 
de Mars , à exercer leur cruauté avec 
plus de violence qu’auparavant, 8 c con¬ 
tinuèrent de même pendant les deux 
mois fuivans. L’Inflammation dans la 
plûpart de ceux qui en furent attaqués, 
paroifloit avoir fon fiége dans les Muf- 
cles ; car pendant tout le cours de la 
maladie, les Malades ne purent jamais 
fe coucher fur le côté aflfe&é. Mais la 
refpiration preffée, difficile 8 c doulou- 
reufe, la chaleur 8 c la pefanteur que 
les Malades refientoient dans la poi¬ 
trine , donnoit tout lieu de foupçon- 
ner que cette maladie étoit compliquée 
de Péripneumonie. Dans quelques fu- 
jets même, l’Oefophage 8 c l’eflomach 
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étoient peut - être légèrement enflam¬ 
més ; car plusieurs de ceux qui étoient 
attaques de cette maladie, avoient de 
fréquentes 8c de fortes envies de vo¬ 
mir , & fupportoient même plus faci¬ 
lement l’opération d’un léger vomitif, 
que ces violens efforts. En général, le 
poulx étoit fréquent 8c profond ; mais 
il étoit fort inégal, 8c quelquefois in¬ 
termittent. Les urines fe filtroient en pe¬ 
tite quantité , & étoient claires. La foif 
étoit grande , 8c la langue chargée 8c 

feche. 

Dès la première faignée , la douleur 
diminuoit un peu, le poulx fe dévelop- 
poit, 8c devenoit plus plein 8c plus fort, 
la refpiration plus aifée. Mais ce fou- 
lagement n’étoit pas de durée ; 8c les 
douleurs recommançant, obligeoienc 

cren venir bientôt à une fécondé fai- 
gnée, 8c enfuite à une troifiéme , qui 
néanmoins éclipfoit fou vent fi fort le 
poulx , qu’il étoit difficile après de lui 
donner une force modérée ; à moins 
qu on n’eut incontinent recours aux vé- 
fîcatoires, dont l’application a été com¬ 
munément fuivie d’un bon fuccès, 8c 
qui quelquefois ont attiré la fueur. Si 
cette fueur étoit abondante, & fe fai- 

foit librement, elle emportoit la ma- 
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ladie; mais fi elle fortoit en petite quan¬ 
tité , 6c qu’elle ne fût pas de durée, les 
Malades étoient accablés de douleurs 
&-d’inquiétudes', 6c luttoient contre 
la mort, jufqu’à ce que leurs forces fuf- 

fent entièrement épuifées. 

À peu près dans la même faifon , les 
enfans furent attaqués de diverfes ma¬ 
ladies, aucune defquelles ne fut dange- 
reufe. Les Toux devinrent générales 
parmi les jeunes fujets , principalement 
lorfqu’il fe fut élevé un vent d’Eft, ou 
quand il commença à tomber de la 
neige; & en général pendant tout l’Hi¬ 
ver 6c le Printems, les perfonnes de 
tout âge ont été plus attaquées de cet¬ 
te maladie, qu’à l’ordinaire. Les Quin¬ 
tes même qui avoient été violentes par¬ 
mi les enfans des environs de la \ ille, 
depuis le commencement de Tannée, 
gagnèrent alors les Fauxbourgs ; mais 
elles ne fe firent guéres fentir dans la 
Ville , comme il arrive pour l’ordinaire 
en tout autre tems, quelque fréquente 
que foit cette maladie dans les Villa¬ 
ges d’alentour. Plufieurs enfans furent 
expofés à des fluxions fur le vifage, 
qui n’étoient ni oedemateufes, ni fort 
enflammées ; 6c qu’on peut par confé- 

quent appeiler des Eryfipeks Oedéma¬ 
teux* 
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leux. Outre les enfans , il y eut encore 
quelques perfonnes qui eurent de ces 
fluxions, qui fouvent s’étendoient fur 
te tête , & attaquoient quelquefois les 
extrémités fupérieures & inférieures, 
où elles caufoient une démangeaifon 
incommode. Les fomentations émol¬ 
lientes appaifoient la démangeaifon, 
& le gonflement fe difîîpoit à l’aide de 
quelques purgatifs. 

Sur la fin du mois de Mars, plufleurs 
enfans furent attaqués d’une fièvre de 
peu de durée, mais violente, qui ce¬ 
pendant ne fut accompagnée d’aucune 
éruption. Cette fièvre ne demanda d’au¬ 
tre remede, que l’ufage d’une ptifanne 
rafraichiflante, ou tout au plus une fai- 
gnée. Parmi les Adultes, quelques-uns 
furent dans ce même tems attaqués de 

Rhu?natif?nes & du Lumbago Rheumati - 
ca , dont ils furent délivrés par la fai- 

l’application des véficatoires, & 

des frnges chauds. 

Dans les mois fuivans, Avril & May , 
il ne parut - prefqu’aucune nouvelle ma¬ 
ladie ; mais il refloit encore quelques- 
unes de celles dont nous avons déjà 
fait mention, fçavoir des Pleuvéjies ^ des 
Fièvres lentes avec douleur de tête , 6c 

quelquefois avec Diarrhée, des Eryfi r 
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peles Oedémateux , des Toux ordinaires, 
des Quintes 6c des Ophthalmies ? les 
fièvres tierces étoient pour lors épidé¬ 
miques. 

Article V. 

Extrait des Régi très publics des Enter* 

remens d’Edinbourg* 



I l faut obferver que l’extrait ci- défi- 
fus, efl: pris des feuls Régîtres publics 
de la Cité 6c d tCanongate ; 6c que nous 
^yqns omis, de deffein prémédité » 


i 
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Fauxbourgs qui font en grand nombre, 
crainte de confondre les morts de ces 
Fauxbourgs avec ceux des campagnes 
voilînes, qui dépendent de leurs Paroif- 
fes s & qu’on n’a pas allez de foin de dis¬ 
tinguer dans les Régîtres. C’efl par cet¬ 
te raifon que nous n’avons fait qu’une 
légère mention de ces Fauxbourgs,dans 
la description que nous avons donnée 
d’Edinbourg , & nous n’y avons eu au¬ 
cun égard en fupputant le nombre des 
Habitans de cette Ville. 


Article VI. 


"Préparations & Vertus d?un Remede trier - 
curiel altérant ; parM. And.Plummer, 

aggrégé au College des Médecins , 

ProfeJJeur en Médecine en FUmverJité 
• d’Edinbourg. 

# • 


Quoique je lois entièrement con¬ 
vaincu qu’il eft impolfible d’atteindre 
avec quelque dégré de certitude, à la 
connoilfance des vertus, ou des effets 
que peut produire fur le corps humain 
un remede nouveau & inconnu, en rai- 

fonnant a Priori ; je ne crois pas cepen¬ 
dant qu il foit aucunement contraire à 
ce principe, d’alfurer qu’on peut dd- 

Cij 
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duire des opérations connues de quel¬ 
ques remedes, certaines confequences, 

ou au moins des conjeélures très-vrai* 
femblables , touchant les vertus & les 
ïffets non encore éprouvés de quelques 
autres remedes , lorfqu’ils font préparés 
ou compofés avec ceux dont les vertus 
nous font déjà connuës par des expe- 
riences réitérées, & par des Obferva^ 
lions confiantes , fur-tout fl nous tom¬ 
mes fuffifamment inftruits par le fecours 
de la Chymie , des effets que peut pror 
duire le mélange des mixtes qu on y 
employé, iorfqu’on les traite d une cer¬ 
taine maniéré. Ce n’eftque fur ce pied, 
qu’on peut introduire dans 1 ufage de 
la Médecine , les nouvelles productions 
de la Chymie. Cette manière de rallon¬ 
ger m’a porté à faire quelques expé¬ 
riences fur un remede compote avec 
le Souphre doré d’ Antimoine , 8c le Mer- 
Cure doux : ce deffein étoit foutenu de 

quelque efpérance vraifemblable de 

fucces dans certains cas , dont je me 
pronofe de rendre compte ici, apres 
Le j’aurai dit quelque chofe du re- 
mede , de fa pféparation 8c de fes ufa- 

gC Aorès que quelques préparations fm> 

Antimoine 8ç de JV[erçure fe xqe 

II • v - 


î)E Médecine. $3 

fent rendues affez recommandables par 
leurs grands effets dans plufieurs mala j 
dies opiniâtres, pour devenir l’objet de 
l’attention des Médecins * les Chymifi* 
tes mirent tout en ufage pour donner 
à ces deux puiffans remedes différentes 
formes ; mais comme plufieurs de leurs 
préparations furent trouvées trop vio¬ 
lentes , & incapables d’aucun ufage en 
Médecine , ils travaillèrent de nouveau 
à les purifier, à les adoucir & à les cor¬ 
riger par des opérations réitérées, 8c 
par l’addition de différens corps. Ils em¬ 
ployèrent principalement toute leur 
adrefié à unir 8c à incorporer enfemble 
VAntimoine 8c le Mercure , mélange fur 
lequel ils fondoient leurs plus grandes 
efpérances. Pour cet effet, ils réparè¬ 
rent de ces mixtes les parties qui leur 
parurent les plus nuifibles 8c les moins 
utiles, pour ne combiner que leurs prin¬ 
cipes les plus affifs. C’elt à ces diffé- 
rens travaux des Chymiftes, que nous 
devons le Beurre 8c le Cinnabre d’ Anti¬ 
moine , le Mercure de vie , le Bezoard 
minéral , les Bezoards Solaires , de Lime 
8c d’Etain, différentes panacées, 8c plu¬ 
fieurs autres préparations , touchant 
lefquelles leurs inventeurs nous ont laifi* 
le les éloges les plus outrés. Mais il y 
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a tout lieu de craindre que la trop gran¬ 
de attention des Chymiftes , n’ait en¬ 
tièrement détruit les vertus de plufieurs 
de ces préparations , tandis que d’au¬ 
tres relient intraitables, & peu propres 
à opérer les effets que leurs Auteurs en 
attendoient. 

Le Remede que je propofe ici, & 
que je ne préfente qu’après des expé¬ 
riences réitérées de fes effets , n’ell re¬ 
commandable , ni par aucun titre pom¬ 
peux, ni par des procédés longs & dif¬ 
ficiles à exécuter. Mais j’efpere que fa 
fimpîicité ne préviendra pas contre lui y 
les perfonnes qui ont quelques connoif- 
fances en Chymie. 

Le Souphre doré d ’Antimoine , & îa 
Vanacée dont ce remede ell compofé, 
font fi connus de tous ceux qui exer- 
i cent la Médecine , qu’il n’ell pas né- 
celfaire que je m’arrête à décrire leurs 
préparations 6c leurs ufages ; je dois 
feulement avertir que je préféré la mé¬ 
thode à'Angélus Sala , touchant la pré¬ 
paration du Souphre doré d’ Antimoine , 
à celle que l’on trouve dans la plû- 
part des Pharmacopées, &des cours de 
Chymie. Voici le procédé de Sala (a). 


la) Anat. Antim, Part. z. §. i. cap. z. 
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Prenez de l’Antimoine que vous ré A 
duirez en poudre grofiiere , ou plûtôt 
que vous caflerez par petits morceaux, 
de la grofieur des grains d’orge. Së- 
parez-en la poufiiere fine par le moyen 
d’un tamis, & mettez ces petits mor¬ 
ceaux dans un vaifieau de Verre , dont 
le fond foit plat, & verfez defîus de 
VEau régale , jufqu’à ce qu’elle fumage 
l’ Antimoine d’un travers de doigt. Laif* 
fez faire la diflolution fans feu ; & lorfi* 
qu’il paroîtra une matière fulphureufe 
nageante far la liqueur, & que VAn¬ 
timoine fera couvert d’une poufiiere jau¬ 
nâtre j verfez par inclination dans un 
autre vaifieau , VEau régale , en rete¬ 
nant au fond la matière fulphureufe: 
lavez plufieurs fois dans de l’eau VAn¬ 
timoine qui refie , jufques à ce que l’eau 
en forte fans aucune acidité. Verfez 
alors fur VAntimoine, de VHuile de Tartre 
par défaillance, de forte qu’elle fumage 
de deux travers de doigt, placez le 
vaifieau au bain de fable , & augmen¬ 
tez par degrés le feu, jufqu’à ce que 
la liqueur bouille. Verfez cette teinture 
dans quelque vafe, & remettez fur VAn¬ 
timoine de nouvelle Huile de Tartre , 
pour procéder comme ci-defius. Sur ces 

teintures ou diflolutions encore chau- 

Çiüj 
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des, verfez du vinaigre diftillé, juf- 
qu’à ce qu’il ne fe fafle plus aucune ef- 
fervefcence. Placez alors le vailfeau fur 
lérbain de fable, & il fe précipitera au 
fond de la liqueur une poudre que 
vous féparerez par le filtre, & que vous 
ferez fécher fur du papier. Tachenius {a) 
croit que ce Souphre, ou plutôt ce Lait 
de Souphre d? Antimoine, eft le même que 
celui que Van-Helmont défigne en ter¬ 
mes obfcurs, lorfqu’il dit que (b) le vé¬ 
ritable Souphre de VAntimoine , rejjemble 
beaucoup au Souphre commun , fa couleur 
fft feulement un peu plus verdâtre . Il pré~ 
pare avec ce Souphre un Cinabre , qui 
étant fublimé fix fois & infufé dans du 
vin, produit les effets les plus furpre- 
ïians. Ce Cinabre paroît être la même 
choie que leÆercure diaphorétique dont il 

fait mention dans le même Ouvra¬ 
ge. Tachenius allure qu’il a trouvé par 
expérience, que ce Souphre étoit un 
remede admirable contre la Tympanite, 
Il en prépare aulfi un liniment avec 
deux plantes qu’il ne nomme pas , dont 
il fait frotter l’épine du dos, les poi¬ 
gnets Sc les plantes des pieds ; & qui 
guérit par ce moyen infailliblement les 

(a) Hipp. Chem. p. 198. 

0 ) In Verb. Herb. &c. p. 374. 
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fièvres tierces. Angélus Sala reconnoît 
aufîi ce Souphre pour un puiffant Apé¬ 
ritif, Difcuffif & Sudorifique. 

J’ai dit ci-devant, que j’avois préféré 
le Souphre d’Antimoine préparé félon la 
Méthode que je viens de décrire, au 
Souphre doré préparé dans les Bouti¬ 
ques , non-feulement par rapport à l’au¬ 
torité des Auteurs que je viens de citer, 
mais encore, parce que dans la prépa¬ 
ration ordinaire , une grande partie du 
véritable Souphre de l’ Antimoine fe 
confume dans la déflagration de ce 
Minerai, avec le Nitre 8c le Tartre ; 6c 
que la Poudre qui fe précipite de la fo- 
lution des Scories entraîne avec elle 
plufieurs parties grofiieres 8c terrelfres 
des Sels, 8c de l’ Antimoine. Mais je dois 
avouer en même tems , que je n’ai pas 
une fuffifante connoiiïance du fouphre 
de Van-Helmont ; car celui que j’ai em¬ 
ployé jufqu’à prefent dans la compofi- 
tion du Remede qui fait le fujet de ce 
Mémoire, étoit préparé félon la mé¬ 
thode ordinaire. 

A l’égard des proportions du Souphre 
doré , 8c de la Panacée , Iorfque je com¬ 
mençai à me fervir de ce Remede, elles 
étoient de trois parties, de Souphre doré 
# Antimoine , 8c de deux parties de Pa- 

Cv 

x • 
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nacét , parce que le Malade auquel je 
l’appliquai avoit de la difpofition à fa- 
liver facilement avec une petite dole de 
Mercure. Mais dans la fuite je les mê¬ 
lai en partie égale, & j’en augmentai 
ou diminuai la dofe félon les circonf- 
tances. 

Quant à la compofition, je penfe 
qu’il ne fuffit pas Amplement de mêler 
la Panacée avec le Souphre doré , mais 
qu’il eft beaucoup mieux d’en faire un 
mélange plus intime, en réduifant la 
Panacée en poudre fine, & en ajoutant 

E eu à peu le Souphre doré , pour les 
royer enfuite fur le Porphire. Par ce 
moyen la couleur rouge & vive du 
Souphre doré , fe change en une cou¬ 
leur brune & foncée. La Panacée dont 
je me fuis toujours fervi dans cette pré¬ 
paration , avoit été fublimée fix fois 
( fans compter la première Sublimation 
du Sublimé corrofif) ; plus il eft doux, 
moins il eft propre à irriter les Inteftins, 
6c à difpofer les Humeurs à la Saliva¬ 
tion. Pour ce qui concerne la Dofe , le 
régime de vivre convenable pendant 
l’ufagedece Remede, ôc fes effets , c’eft 
ce qu’on verra facilement par les Ob- 
fervations fuivantes. 

Il y a quelques années qu’une Dame 
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d’environ trente ans , d’un tempéra¬ 
ment délicat, & qui avoit la peau fine, 
étant incommodée d’une Teigne ac¬ 
compagnée de croûtes dures & féches, 
fur-tout vers les Tempes , me confulta 
fur ce qu’il y avoit à faire pour guérir 
cette maladie. Après l’avoir purgée 
plufieurs fois avec le Mercure doux 
donné par intervalle, je la mis à l’ufage 
des Anti-Scorbutiques , & je lui pres¬ 
crivis quelques Topiques pour appli¬ 
quer fur la partie malade, comme Lo¬ 
tions & Linimens. Par l’ufage de ces 
remedes Continués pendant quelques 
femaines, une partie de la croûte com¬ 
mença à fe Séparer ; mais la Malade leé 
ayant trop tôt difcontinués, la maladie 
ne tarda pas à augmenter. Lorfque je 
fus appellé pour la fécondé fois, qui 
étoit environ quatre mois après que 
j’eus commencé à voir la Malade , je 
trouvai que ces croûtes galeufes s*é- 
toient répandues fur tout le cuir che¬ 
velu j & qu’elles s’étendoient fur le 
front jufqu’aux Sourcils , fur le nez, & 
tout le long des deux côtés du vifage 
jufqu’aux oreilles. Sur la tête, ces croû¬ 
tes n’étoient pas continués par tout, 
mais elles farmoient de grandes taches 

étoient très-adhé- 

C vj 


dures & épaifles , qui 
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rentes à la peau. Lorfqu’on les frottoir 
ou qu’on les grattoit, il s’en féparoit 
des écailles femblables à du fon , mais 
il n’en fortit jamais de matière. Sur le 
vifage , cette croûte étoit mince & 
blanche ; la peau qui étoit deffous étoit 
plus épaiffe, & paroilîbit dans les in- 
terflices des écailles plus rouge qu’elle 
ne l’efl: ordinairement. Il n’y avoit rien 
de femblable fur les autres parties du 
corps , ôc la malade ne fe plaignoit 
d’aucun mal ou douleur & n’avoit 
d’autre incommodité qu’une déman- 
mangeaifon dans la partie affeftée. La 
maladie avoit alors l’apparence du Pfora 
ou d’une Lepre commençante. 

Je crus devoir mettre la Malade à 
l’ufage du Mercure , 6c en effet une pe¬ 
tite quantité de Mercure doux excita 
en peu de jours une fuflifante faliva- 
tion ; ôc de petites dofes du même re- 
mede , réïterées de deux en deux ou de 
trois en trois jours pendant quelque 
tems , l’entretinrent de façon qu’elle 
faliva environ trois chopines par jour 
durant quatre femaines. Sur le déclin 
du flux de bouche, je lui ordonnai de 
fe fomenter deux fois par jour la tête, 
avec une décoftion de qiielques-unes 

des Plantes Anti-Scorbutiques dont les 
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principes font les moins volatils , ôc 
dans laquelle je faifois diffoudre du fa- 
von, & de fe frotter enfuite avec l’L7«- 

guentum Anù-Pforicum cum Sulphure. 

Par cette Méthode & par le moyen 
des broffes à broffér la tête, les croûtes 
tombèrent bientôt ; 8c après qu’on eût 
rafé une ou deux fois la tête , la peau 
parut parfaitement nette 8c faine, ôc les 
cheveux recommencèrent à pouffer, 8c 
furent auffi forts ôc aufïi épais qu’au pa- 
ravant. La maladie parut ainfï entière¬ 
ment guérie au commencement de 
l’Hiver ; mais dès les premières appro¬ 
ches du Printemps, il recommença à 
paroître une croûte fur les Tempes, qui 
en fort peu de tems s’étendit fur la tête 
ôc fur le vifage. 

Ce prompt retour de la maladie après 
la Salivation , joint à d’autres circonf- 
tances qui avoient rapport à la fituation 
préfente de la Malade , m’obligerent 
d’avoir recours à quelque autre métho¬ 
de pour la guérir. Après avoir réfléchi 
fur différens remedes, fur-tout ceux qui 
font pris dans la claffe des Antimoniaux 
ôc des Mercuriels, je me déterminai 
pour le Souphre doré d'Antimoine ; mais 
n’ayant pardevers moi aucune expé¬ 
rience des effets de cette préparation 
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Chymique , & craignant que fon ac¬ 
tion ne feterminât principalement dans 
l’eftomach , je penfai qu’on pouvoit 
corriger fa vertu Emétique , foit en le 
donnant à plus petites dofes que celles 
que l’on a coutume d’employer, foit en 
le donnant mêlé avec une petite quan¬ 
tité de Panacée , comptant qu’elle pour¬ 
voit le déterminer ou à agir par bas, ou 
à fe porter dans le fang , & â pénétrer 
jufques dans les plus petits tuyaux, fans 
exciter la fafivation. Mais pour avoir 
quelque connoiffance des effets de ce 
Bemede, avant que de le prefcrire à la 
Malade, je réfoius d’en effayer moi- 
même une ou deux prifes. Je pris donc 
trois parties de Souphre doré d’Antimoine 
Sc deux parties de Panacée , 8c je les pré¬ 
parai de la maniéré que j’ai dit ci-defîus. 
Le matin à jeun je pris cinq grains de 
cette poudre dans un peu de conferve 
de rofes. Cette dofe ne produisit en 
moi aucun effet fenfible. Le lendemain 

j’en pris 7 . grains * qui ne firent pas 

plus d’effet que la première prife. Le 
troifiéme jour j’augmentai la dofe juf- 
qu’à 10 , grains , & cette dofe me donna 
des naufées 8c un dégoût qui durèrent 
jufqu’à ce que j’eus déjeuné, 8c ce jour- 
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là je fus à la Telle une fois de plus qu 7 à 
mon ordinaire* 

Par ces expériences , j’étois en état 
de connoitre plus fûrement & la dofe y 
6c la maniéré d’agir du Remede que je 
me propofois de donner. Je fis donc 
faire une certaine quantité de cette 
poudre , que je fis réduire en pilules 
avec ^Extrait de Gentiane, en y ajou¬ 
tant quelques gouttes d’huile de Gerofle, 
& je divifai cette mafife, de maniéré que 
fix Pilules contenoient ij. grains de 
ladite poudre. J’ordonnai à la Malade 
de prendre trois de ces Pilules le matin 
6c autant le foir, en bûvant par-defilis 
un verre d’une legere décodion de bois 
6c d’éborce de Guaiac un peu tiède , qui 
devoit aufiï lui fervir de boifion ordi¬ 
naire ; je fis recommencer les Fomen¬ 
tations 6c le Uniment ci-deflus men¬ 
tionné , excepté feulement qu’au lieu 
du favon que j’avois fait diffoudre dans 
la Fomentation , je fis bouillir dans 
deux livres de la décodion Anti-Scor¬ 
butique, demi-once de Souphre com¬ 
mun concafle, 6c trois gros de Sel de 
Tartre. 

Comme la Malade étoit alors allez 
éloignée de la Ville, pour qu’il ne me 
fût pas pofiible de la voir tous les jours * 
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j’avertis de ce qu’il y auroit à faire en 
cas qu’il arrivât quelque accident, 6c 
je m’informai avec foin, toutes les fois 
que j’en eus l’occafion, des effets du 
remede 8c du progrès de la Cure. J’ap¬ 
pris que les Pilules ne lui donnoient 
aucune incommodité, 6c qu’elles n’a- 
gilfoient ni par haut ni par bas; 6c quoi¬ 
que la Malade eut beaucoup de ckfpofî- 
tion à faliver par l’ufage du Mercure , 
ainli que je l’ai remarqué plus haut, ce 
Remede pourtant ne fît aucune impref- 
lion fur la bouche ; excepté qu’en viron 
dix jours après qu’elle eut commencé 
l’ufage des Pilules , elle fortit un jour 
qu’il géloit 6c qu’il faifoit un vent fec 6c 
piquant, ce qui lui procura une fegere 
fluxion fur le vifage, 6c un crachotte- 
ment de matière fereufe. Mais la cha¬ 
leur de fa chambre & de fon lit, diiïipe- 
rent dans la nuit la fluxion &lecrachot- 
tement, quoiqu’elle eut pris les Pilu¬ 
les comme les autres jours, parce qu’il 
lui furvint une fueur plus abondante 
qu’à l’ordinaire. En général pendant 
tout le tems qu’elle fut dans l’ufage de 
ce Remede, elle fe trouva le matin 
ayant la peau humide. Les croûtes ce¬ 
pendant commencèrent bientôt à tom¬ 
ber, de forte que dans l’efpace de quatre 
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femaines ou environ, elles furent en¬ 
tièrement diffipées , & la Malade de¬ 
puis deux ans n’a aucune apparence de 
retour de cette maladie. 

J’ai eu un autre exemple des bons 
effets de ce Remede dans une autre ma¬ 
ladie cutanée. 

Une perfonne âgée d’environ 24. 
ans, avoit le vifage fort défiguré par 
plufieurs taches rouges & boutons ; 
comme ces éruptions lui étoient furve- 
nuës fubitement, pour avoir fouffert 
du froid, on mit d’abord en ufage la 
faignée, les véficatoires, les purgations 
réitérées, & on lui fit prendre pendant 
long-tems & fans beaucoup de fuccès, 
la teinture d’Antimoine. On lui donna 
enfuite les fucs des Plantes Antidcorbu- 
tiques , les Pilules gommeufes avec le 
favon, le petit lait médicamenteux, Sc 
le petit lait de chèvre pendant un tems 
confidérable , & tout cela ne fut pas 
fuivi d’un meilleur fuccès ; enfin on la 
fit faliver pendant fix femaines , & ce 
remede même ne put enlever ces taches 
rébelles. Après tant d’inutiles eftorts, 
je tentai enfin l’ufage de la poudre dé¬ 
crite dans l’Obfervation précédente, 
dont le Malade prit pareillement 1 y* 
grains par jour en deux fois , & bûs 
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abondamment du petit lait nouveau 
fait, dans le courant de la journée. Dans 
l’efpace de deux mois, ( pendant les¬ 
quels il y eut même quelques interrup¬ 
tions) le vifage devint uni, & reprit 
par l’ufage de ce Remede fon ancienne 
complexion ; fur la fin je lui fis ufer 
d’une lotion legerement deffïcative & 
déterfïve. Ce Malade, ainfi que l’autre, 
Supporta facilement l’opération de ce 
Remede fans reffentir aucun dégoût ni 
aucune irritation dans le bas-ventre. 

Quoique je n’aye jamais compté fur 
cette poudre pour la guérifon des ma¬ 
ladies vénériennes dès le commence¬ 
ment de leurs attaques, cependant je 
l’ai trouvé très-utile dans quelque cas 
pour empêcher le levain vérolique de 
fe développer, lorfque j’avois lieu de 
Soupçonner qu’il n’a voit pas été entiè¬ 
rement déraciné par les remedes qui 
avoient précédé, & pour enlever les 
reftes de ce levain ; car la plupart des 
Malades fe laffent trop tôt de la con¬ 
trainte gênante qu’exige le traitement 
de ces maladies , & fouvent ils ceffent 
l’ufage des remedes avant que leurs Mé¬ 
decins foient bien convaincus de leur 
entière guérifon. 

Une perfonne qui avoit été maltrai- 
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tée d’une Gonorrhée, & à qui onavoiE 
trop tôt arrêté l’écoulement, fe trouva 
quelques mois après attaquée des 
Symptômes les plus fâcheux de la vé¬ 
role , fans avoir fujet de foupçonner au¬ 
cune nouvelle infeètion , ce qui l’obli¬ 
gea à me demander avis. Il avoit alors 
deux bubons vénériens , & un chancre 
fur le prépuce > qui étant naturelle¬ 
ment grand & un peu ferré, étoit déjà 
enflammé , gonflé , & donnoit lieu de 
craindre un Phymofts. Après les Reme- 
des généraux , & l’ufage de quelques 
Topiques propres à diffiper le gonfle¬ 
ment du Prépuce , je crus néceiïaire 
d’exciter la Salivation avec le Mercure 
doux, ce qui aidé de quelques Topiques 
convenables, fit difparoître le chancre \ 
mais ne voyant dans les bubons au¬ 
cune apparence de réfolution , j’y fis 
appliquer des fuppuratifs, & enfin nous 
tachâmes d’en faire l’extirpation par le 
moyen des Efcarrotiques. Mais avant 
l’entiere extirpation des glandes engor¬ 
gées , le Malade fe trouvant indifpen- 
fablement obligé de fe prêter à des af¬ 
faires prenantes , & de faire au plutôt 
un voyage en campagne, laifla cica- 
trifer les ulcérés plutôt que nous n’a- 

vions intention ; cependant pour pré*? 
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venir autant qu’il étoit pofïible, les fuî¬ 
tes fâcheufes que pouvoit avoir une 
guérifon aufîi imparfaite, & que je n’a- 
vois pû terminer à ma fatisfadion , je 
lui prefcrivis l’ufage du remede en quef* 
tion de la maniéré fuivante* 


R. Sulpk. Aurati Antimon. Calomel . 
non pp. a. Drack. ij. Calomelas in 
crajjum pulverem redacium lœvigetur 
fuper marmor , per vices addenda 
Sulph. Antimoniiportionem , & diu - 
turno tritufat pulvis fubtilis . Dein 
R. Fulver prœcedent. Unc.Sem. 
Gummi Guaiac . Drack. iij. Refn» 
Guaiac. Drack. j. Balfam. Capyvi 
q. S. ut fiat majfa pïlularis , ex eu - 
jus fingulis Drachmes formentur Pi - 
lulce xij . 


J’ordonnai au Malade de prendre 

trois de ces Pilules tous les matins Ôc 
autant le foir , en buvant pardeffus un 
verre de Ptifanne des Bois , ôc d’en 
boire aufîi quelques verrées dans le jour. 
Dans l’efpace de quelques femaines, 
les refies des Bubons fe difîiperent en¬ 
tièrement , quoiqu’il ne lui fût pas pof* 
fible d’obferver exactement le régime 
preferit, ôc d’avoir à la campagne de 
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la Ptifanne des Bois , ainfi qu’il me Pa 
avoué depuis, mais il fe contenta de 
boire en place du petit lait. 

Une autre perfonne qui a voit une 
Gonorrhée virulente & un petit Bubon 
a l’aine, s’adreffa à moi pour fe faire 
traiter. Après lui avoir prefcrit les re- 
medes généraux, une diette convena- 
ble, 8c l’ufage d’une Fomentation dif- 
cuffive , je commençai à lui donnée 
quelques prifes de Mercure doux entre¬ 
mêlées de quelques dofes de Pilules co¬ 
chées. Je répétai ainfi alternativement 
trois ou quatre fois les dofes du Mer¬ 
cure 8c du Purgatif, 8c dans les inter¬ 
valles je lui fis faire ufage des rafraîchif- 
fafts, des Balfamiques 8c des déterfifs 
appropriés à la nature des Symptômes. 
Par le moyen de ces remedes l’écoule- 
ment diminua , 8c la matière prit une 
couleur, 8c une confidence plus loua¬ 
ble ; mais il reftoit encore un écoule¬ 
ment, 8c le Bubon quoique petit au 
commencement, n’étoit pas beaucoup 
diminué , c’efl: pourquoi je lui ordonnai 
les Pilules décrites dans l’Obfervation 
précédente, 8c la décodion des Bois , 
qui en vingt jours ou environ, répon¬ 
dirent à mon attente , 8c achevèrent la 

guérifon. Ce Malade fe tenant châtia 
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dement dans fa maifon, & obfervanfi 
one diette exade 8c rafraîchiffante pen¬ 
dant l’ufage des Pilules 8c de la décoc¬ 
tion des Bois , fua abondamment. 

Je donnai les mêmes Pilules, 8c à la 
même dofe que ci-deffus s à une autre 
perfonne à laquelle il étoit refié un 
écoulement, qui n’étoit pas à la vérité 
fort confidérable, mais qui duroit de¬ 
puis fix mois, qu’il avoit été traité d’unè 
Gonorrhée. Par le moyen de ces Pi¬ 
lules , 8c l’ufage des Eaux de Brijîol 
^écoulement céda en quinze jours. Çe 
Malade n’eut point de fueurs univerfel- 
les, mais il apperçut plus de moiteur 
qu’à l’ordinaire aux aînés 8c aux parties 
des environs, 8c l’odeur de cette fuêur 
particulière étoit plus forte qu’elle n’a 
eoûtume de l’être. 

Ce font-là les principales expérien¬ 
ces que j’ai faites jufqu’à-préfent avec ce 
remede , defquelles je puis cependant 
conclure qu’il eft non - feulement 
exempt des mauvais effets que produi- 
fent la plûpart des préparations Mercu¬ 
rielles & Antimoniales, mais qu’il eft 
encore efficace pour diffiper les engor- 
gemens formés dans les vaiffeaux les 
plus éloignés 8c les plus déliés du corps; 

êc pour enlever les relies de quelques 
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maladies rébelles, en excitant une in- 
fenfible tranfpiration ou des Tueurs, 
pourvû qu’il Toit ménagé avec pruden¬ 
ce , aidé d’un régime de vivre conve¬ 
nable , & Toutenu d’autres remedes ap¬ 
propriés à l’état du Malade , & à la 
nature de la maladie. Mais je n’ai garde 
de rien hazarder touchant la maniéré 
dont ce remede agit immédiatement fur 
les folides ou les fluides du corps, ou de 
déterminer quels font les genres de ma¬ 
ladies aufquels il peut convenir. 

Je n’ai pas la vanité de croire que le 
remede que je viens de vous communi¬ 
quer, Meilleurs, mérite le titre de dé¬ 
couverte , ou que les Obfervations que 
je viens de rapporter, méritent par elles- 
mêmes d’être inférées dans votre Col¬ 
lection. D’autres Médecins fans doute, 
fe fontfervis du Souphre doré d’ Antimoi-* 
*tie, comme altérant & diaphonique, & 
Von donne communément la Panacée 
en petites dofes dans la même inten¬ 
tion , ce qui peut avoir porté quelques- 
uns à faire avant moi un mélange de 
ces deux remedes ; mais comme je n’en 
ai trouvé aucun exemple nulle part, j’ai 
cru qu’un mémoire qui vous rendroit 
compte des effets que j’ai obfervés dans 

t’ufage de ce remede, pouvoit entrer 
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dans votre plan , étant perfuadé qu’il 
eft de quelque importance pour les 
Médecins de fçavoir à quoi s’en tenir 
touchant les effets d’un remede, quelque 
fimplë 8c commun qu’il puiffe être, 8c 
que les Obfervations de cette efpece 
peuvent être auffi utiles que celles qui 
ne contiennent que des Phénomènes. 

Article VII. 

Propriétés & Vfages des Eaux Minérales 
de Moffat ; par M r . Ge. Milligen, 

Chirurgien à Moffat, 

L F. s Eaux Minérales , vulgairement 

connuës fous le nom des Eaux Miné¬ 
rales de Moffat , viennent de deux four- 
ces ou puits féparés par un petit ro¬ 
cher , 8c diftan-s d’un grand mille au 
Nord du Village de Moffat en Annan- 
dale , & de 36. milles au S. O. de la 
Ville d 'Edinbourg. Ces fources font fi- 
tuées au penchant d’une colline 8c fur 
le bord d’un précipice. Il y a à quelque 
diftance 8c prefque tout au tour plu- 
fieurs montagnes élevées ; car quoique 
celle au penchant de laquelle font fi- 
tuées ces fources, foit petite 8c d’une 

-pente douce, elle eft cependant la fé¬ 
condé 
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eoncïe d’une rangée de montagnes qui 
s’élèvent par degrés les unes fur les au¬ 
tres, & s’avancent vers b Nord jufqu’au 
fommet de Hartfield , Pune des plus 
hautes montagnes de i’Ecoffe. Le ter- 
rain qui eu aux environs de ces fources 
ed ftérile, & les montagnes font plei¬ 
nes de rochers ; il n’y a qu’un peu de 
mouife au-delfous des fontaines, où elle 
croît par le moyen de l’eau qui tombe 
de la montagne qui eft au-delTus. 

11 y a une groife veine de lepaifleur 
de deux ou trois pieds d une pierre fem- 
blable à du Talc , qui s’étend fans inter¬ 
ruption à plufieurs milles , forme le 
fond & les parois inférieurs des puits, 
croife obliquement le ruilfeau au fond 
du précipice , & monte fur la monta¬ 
gne qui eft à l’oppofite. Les pierres que 
l’on retire de cette veine , font blan¬ 
ches ou grisâtres. Leurs furfaces font 
polies, luifantes & d’une figure régu¬ 
lière , parfemées de petites parties bril¬ 
lantes, de couleur d’or , qui font difpo- 
fées par tas dans certains endroits, & fore 
larges, fur-tout vers les fonds des puits. 
On voit aufii dans le précipice , à cha¬ 
que côté du ruilfeau, plufieurs petites 
veines de la même nature, defquelles il 

fort de petits ruiffeaux d’Eau Minérale* 
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Les rochers & les pierres qui font vers 
le haut des puits & dans les autres en» 
droits de la montagne & du précipice, 
ne différent pas des pierres ordinaires , 
non plus que les eaux de quelques pe¬ 
tites four ces qui fe trouvent aux envi¬ 
rons , qui font entièrement femblables 
à l’eau commune. 

Il y a deux fources d’Eaux Minérales^ 
qui, comme j’ai déjà dit, font fort pro¬ 
ches l’une de l’autre ; la plus élevée des 
deux eft tournée vers le S. E. Son em¬ 
bouchure eft d’une figure quarrée irré¬ 
gulière , & elle a environ un pied 8c 
demi de profondeur. La fource infé¬ 
rieure eft entourée de roches nues. Elle 
forme un petit arc de cercle. Sa profon¬ 
deur eft de quatre pieds 6 c demi, 8c fon 
embouchure regarde le Levant. Par 
une fupputation moyenne, ilparoît que 
ces deux fources fourniffent en 24 , 
heures 40 . barils d’eau , chaque baril 
contenant 64 . ou 68 . pintes mefure 
d’Ecoffe. L’eau de la fource la plus éle¬ 
vée eft prefque entièrement employée 
pour les bains, à caufe qu’elle eft d’une 
odeur plus fulphureufe & plus fcetide 
que l’autre , & parce que le peu qu’il y 
en a, joint a la moleffe de la terre des 
environs 3 empêche qu’on ne puiffe l a- 


DE MEDECINE. *jf 

Voir claire, & propre à fervir de boiffon 
comme celle de la fource baffe. Mais 
comme celle-ci donne de Peau plus qu’il 
n’en faut pour cet ufage , elle en four¬ 
nit aufli une grande partie pour le bain. 

Je n’ai point de termes allez expref- 
fifs pour définir le goût de ces Eaux. 
La plûpart de ceux qui les prennent en 
comparent le goût à quelque chofe de 
fulphureux, comme la poudre à canon , 
ou à la cralfe d’un fufil fale, à une lé¬ 
gère dilfolution de Sel Polycrefle , ou 
d’Hepar Sulpkuris. Quelques-uns expri¬ 
ment ce goût par celui des oeufs couvîs; 
mais aucune de ces exprefîions ne donne 
une jufle idée du goût de ces Eaux Mi¬ 
nérales. Son odeur, à la vérité , ref- 
femble affez à celle d’un fufil fale nou¬ 
vellement déchargé. La couleur de 
l’Eau efl en quelque façon laiteufe ou 
bleuâtre ; celle fur-tout de la fource fu- 
périeure l’ell plus que l’autre. 

Il y a un grand nombre de Fables 
qui ont cours parmi le Peuple de cette 
Contrée, au fujet de la première décou¬ 
verte de la Vertu Médicinale des Eaux 
Minérales de AJoffat. L’iiifloire qui eft 
la plus généralement reçuë , efl que la 
fille de l’Evêque IPlûteford qui étoit 
mariée à un Gentilhomme de cett® 

Dij 
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Comté, & qui demeuroit à environ 
deux milles de ces fontaines minérales, 
remarqua que ces eaux étoient de quel¬ 
que vertu, attendu les parties minera?* 
les dont elles étoient imprégnées. Cette 
Dame , dit-on , avoit été quelque part 
en Angleterre ou ailleurs , prendre les 
Eaux pour rétablir fa fanté, 8c trou¬ 
vant quelque reffemblance entre les 

Eaux qui étoient dans fon voifinage , 8c 
celles dont elle avpit ufé ailleurs, elle 
en fit Pexpérience d’abord en les pre¬ 
nant intérieurement, & enfuite en s’y 
baignant. L’avantage qu’elle trouva 
dans Pufage de ces Eaux Minérales , fit 
qu’elle les confeilla à d’autres. 

Si perfonne avant elle n’avoit éprou¬ 
vé la vertu Médicinale des Eaux de 
JMoffat , c’eft ce que je ne fçaurois dire ; 
mais il y atout lieu de croire qu’elle fût 
line des premières, car elle employa des 
gens de journée pour nétoyer le ter¬ 
rain qui eft autour de ces fontaines , 
( leur écoulement ayant formé un petit 
marais , ) 8c elle encouragea les Pau¬ 
vres , 8c perfuada aux autres de faire 
ufage d’un remede que la nature leur 
avoit donné avec tant de libéralité. 
Cette Dame avoit été mariée en 1623 . 

eu l’année d’après 5 & il eft vraifen^ 
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blable qu’elle étoit fille lorfqu’elle alla 
prendre les Eaux Minérales dans le 
Royaume ou au dehors , parce que Ton 
petit-fils ignore qu’elle ait fait aucun 
voyage de cette nature après qu’elle a 
été mariée. De forte qu’il ne peut y 
avoir guéres moins de cent ans que 
ces Eaux Ont commencé à être ufitées 
en Médecine. Les V ieillards, à la véri¬ 
té , rejettent beaucoup plus haut l’ufa- 
ge Médicinal des Eaux de Moffat . Mais 
comme il n’y a aucune fureté dans leurs 
traditions, je les pafferai fous filence- 
Ce qu’il y a de fur, c’eft que Ces Eaux 
Minérales ont une réputation eonfidé- 
rable depuis long-tems, & au-delà de 
mémoire d’aucune perfonne actuelle¬ 
ment vivante. 

La vraie faifon pour ufer de ces Eaux, 
eh depuis lami-Avril jufques vers la fin 
de Septembre. Mais quelques-uns dont 
les maladies font plus rébelles , conti¬ 
nuent d’en ufer pendant tout l’Hyver : 
& alors même, lorfque le tems eh beau, 
ou que les pluyes ne font pas trop abon¬ 
dantes , ces Eaux ne différent que peu 
ou prefque point quant à leur force 
d’avec celles qui coulent dans le milieu 
de l’Eté. 

La méthode de fe fervir extérieur e- 
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ment de ces Eaux , eft de s’y baigner 
tout le corps ou quelque partie affedée. 
On fe baigne ordinairement tout le 
corps deux ou tout au plus trois fois 
par femaine, le foir Iorfque la digeftion 
du dîner eft faite. On refte dans le bain 
depuis un quart-d’heure jufqu’à une 
heure ou plus félon l’âge, le fexe 8c le 
tempérament du malade. La meilleure 
maniéré eft de commencer par quelques 
minutes , 8c d’augmenter par degrés le 
tems qu’on refte dans le bain félon que 
le malade s’y trouve bien. L’Eau dont 
on fe fert à préfent pour prendre les 
bains, n’eft guéres que tiède, 8c lors¬ 
que les malades en fortent, ils fe flot¬ 
tent 8c s’eftuient la peau pour s’habiller 
tout de fuite, fans attendre la fueur. 
Au lieu qu’on rendoit, il y a quelques 
années , les bains auftl chauds qu’on 
pouvoit les fupporter , &les malades , 
enfortant du bain, fuoient pendant une 
heure dans un lit, où on les envelop- 
poit dans des flannelies ou des couver¬ 
tures de Laine. Cette méthode peut 
avoir fon utilité dans certains cas; mais 
je trouve que celle dont on fe fert à 
préfent eft mieux entendue , 8c que 
l’avantage qui en revient eft en quel¬ 
que façon confirmé par le fuccès dont 
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elle eft fuivie dans la plupart des ma¬ 
ladies* 

Le bain général ne convient pas lorf* 
qu’il y a inflammation au vifage & aux 
yeux. C’eft pourquoi ceux en qui ces 
inflammations fubfiftent, n’entrent point 
dans le bain. J’en ai connu cependant 
quelques-uns qui l’ont fait fans en être 
incommodés. Mais je fuis perfuadé qu il 
eft mieux pendant la durée de l’inflam¬ 
mation de ne prendre que les demi- 
bains , ou même de ne fe baigner que 
les jambes. Parmi les maladies auf- 
quelies l’ufage de ces Eaux convient, 
je n’en connoiffe aucune autre à qui les 
bains foient nuifibles. Mais il y a beau¬ 
coup de malades à qui ils ne convien¬ 
nent pas, à raifon de leur foiblcffe ou 
des embarras qui fe trouvent dans tous 
leurs vifcéres, principalement lorfque 
les poumons font attaqués, ou par rap¬ 
port à quelque autre circonftance. 

Ceux qui ont des Ulcères ou des Tu¬ 
meurs , font dans l’ufage de mettre la 
partie affe&éedans un vaiffeau conve¬ 
nable plein d’Eau Minérale chaude, 

&de l’y tenir pendant une demie-heure 

ou environ , en lavant de tems en tems 
l’Ulcère, ou frottant doucement la Tu¬ 
meur. Ils répètent cela tous les jours , 

JL • • • • 


$o Essais et Observations 

foir & matin, & dans le refle de la jour¬ 
née , ils trempent des morceaux de 
linge dans l’Eau, & les appliquent en 
guife de compreffe fur l’Ulcére ou fur 
la Tumeur, 8c ont foin de les mouiller 
a mefure qu’ils féchent avec de l’Eau 
de la fontaine, dont ils fe fervent in¬ 
différemment chaude ou froide. Lorf- 
que l’Ulcére ou la Tumeur efb fîtuée 
de maniéré qu’il n’eft pas poffible de 
mettre la partie dans l’Eau , ils fe con¬ 
tentent de la fomenter foir 8c matin avec 
cette Eau Minérale, 8c d’y appliquer 
enfuite des linges trempés dans la mê¬ 
me Eau. Ils ont encore une autre ma¬ 
niéré de fe fervir extérieurement de 
cette Eau qu’ils mettent en ulage, fur- 
tout quand les bords de l’Ulcére font 
durs & gonflés, qui efl de faire bouillir 
de l’Eau de la fontaine, 8c d’expofer 
la partie affedée à la vapeur qui s’en 
éleve en enveloppant avec une flanelle 
le vaiffeau qui contient l’Eau 8c la par¬ 
tie malade , pour empêcher la diffipa- 
tion des vapeurs. Dans les Tumeurs 
dures, 8c dans les contrarions des nerfs, 
ils fe fervent de la Douche. 

Le tems ordinaire de boire ces eaux, 
efl: le matin depuis fix , jufqu’à onze 

heures. Quelques-uns commencent plus 
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tard. Ceux qui donnent le plus de tems, 
6c qui les boivent par degrés, s’en trou¬ 
vent mieux. Perfonne n’en boit après 
le dîner. La plûpart des Malades les 
prennent conftamment tous les jours, 
fur-tout ceux qui n’y refient que trois, 
quatre ou fix femaines. Je crois pour¬ 
tant que ceux-là même en recevroient 
plus d’avantage, s’ils mettaient de tems 
en tems un jour d’intervalle. A l’égard 
de ceux qui relient fur le lieu des trois, 
quatre ou lix mois, & quelquefois des 
années, ils doivent à plus forte raifon 
en interrompre de tems en tems i’u- 
fage. 

11 n’ell pas aile de déterminer la 
quantité d’eau que prennent les Ma¬ 
lades, les uns en bûvant plus, les au¬ 
tres moins , félon qu’elle leur convient. 
Mais la plûpart pèchent plutôt du cô¬ 
té de l’excès , fur-tout les pauvres qui 
en boivent communément dans une 
matinée , trois, quatre Sc même jufqu’à 
fix pintes , mefure d’Ecoffe. Je me fou- 
viens qu’il y a environ deux ans que 
je me trouvai à ces fontaines fur les 
trois heures après midi, où je vis un 
paifan qui finiffoit fa feiziéme pinte, 
rlufieurs perfonnes m’afiùrerent de la 
vérité du lait. Le Malade me dit qu’il 
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n avoit ni vomi , ni eu aucune autre 
incommodité , fi ce n’efl: un tournoye- 
ment de tête qui n’avoit pas duré long- 
tems. Il n’avoit mis que huit heures à 
faire pafier dans fon eftomach cette 
grande quantité d’eau. 

Je n’en confeille jamais aux perfon- 
nes adultes qui me confultent , plus 
de trois chopines , ou tout au pins une 
quarte, mais rarement; & je les engage à 
n’en prendre d’abord qu’une petite dofe, 
ôc d’augmenter par degrés , jufqu’à une 
quantité convenable. J’en fais rarement 
prendre plus d’une pinte, 8c toujours 
avec les reftridions ci-defius , aux fem¬ 
mes 8c aux hommes qui font d’un tem¬ 
pérament délicat. Aux enfans, je les 
ordonne félon leur âge & leur tempé¬ 
rament, depuis un poifion ou demi-fep- 
tier , qui efl: la moitié de la pinte An* 
gloife, jufqu’à chopine, ou quelque¬ 
fois, mais très - rarement jufqu’à trois 
pintes , mefure d’Angleterre. Ceux qui 
approchent plus de l’âge des hommes 
ou des femmes, en boivent à propor¬ 
tion. 

Pour- ce qui regarde les remedes pré¬ 
paratoires , il y a des cas où l’on peut 
faire précéder un ou deux émétiques,' 
8c deux ou trois purgatifs Ces purga- 
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tifs doivent être prefcrits plus ou moins 
fréquemment, félon la nature de la ma¬ 
ladie , & le tempérament du Malade. 
Les purgatifs ufités pendant que l’on * 
prend les eaux , font au commence¬ 
ment de grandes dofes de Sel de GJau- 
ber, ou de Sel Polychrefte. On dimi¬ 
nue ces dofes dans la fuite. De ces deux 
Sels, je préféré le dernier pour Pufage 
ordinaire. On prend fouvent avec l’eau, 
le firop purgatif de Nerprun, 8c on fe 
fert encore beaucoup du Souphre d’Aix, 
qui convient très-fort à quelques-uns. 

Il Y a aulîi une formule de Pilules, 
qui font en grande recommendation 

fur le lieu. Ces Pilules furent ordon¬ 
nées par un grand Médecin qui fe trou¬ 
va, U y a quelques années à ces fontaines 
minérales, 8c qui les donna à un Apo- 
ticaire , comme un remede propre en 
général, à tous ceux qui uferoient, en 
' quelque tems que ce fut, de ces eaux 
Tninérales. Elles font compofées , ( (î 
je ne me trompe,) de Gomme-Gutte , 
de Réfwe de Jalap , d ’Aloë 8c de Scam- 
monée , qui font tous de puiifans Hy- 
dragogues. 

Je ne fçaurois m’empêcher de faire 
remarquer ici une pratique générale, 
que je ne puis en aucune façon approu- 
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ver, fçavoir l’ufage exorbitant des Pur¬ 
gatifs , pendant tout le tems qu’on prend 
les eaux. 11 n’y a rien de plus ordinaire 
parmi les pauvres gens, que de leur 
voir prendre une grande quantité de 
fel commun dans de l’eau : ceux qui 
font d’une condition au-deffus , fe fer¬ 
vent de la même maniéré , de ce qu’on 
appelle fauffement Sel d’Epfom , qui eft 
peu différent de ce premier. Avec ces 
Sels, & quelquefois le Sel de Glauber , ils 
fe purgent vigoureufement. Mais ce qui 
rend cette pratique encore plus con¬ 
damnable, c’ell qu’ils réitèrent ces Pur¬ 
gatifs tous les jours, ou de deux jours 
l’un , & cela pendant tout le tems qu’ils 

font à prendre les Eaux. 

Je n’ai garde de contredire l’ufage des 

Purgations dans tous les cas, puifqu’el¬ 
les peuvent être quelquefois nécefîaires 
comme elles le font en effet dès les pre¬ 
miers jours, mais je prétends feulement 
qu’on ne devroit pas les réitérer fi fou- 
vent & pendant fi long-tems. 

Quoique j’aye vû plufieurs fois de mau¬ 
vais effets de cette méthode , je remar¬ 
querai feulement que par les Obferva¬ 
rions les plus exaèles que j’ai pu faire, 
je n’ai apperçû dans ces Eaux d’autre 

qualité qu’une vertu altérante & diuré- 
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tique. En général, elles procurent, il eft 
vrai, la liberté du ventre, ôc elles purgent 
même quelques-uns. Mais à l’égard de 
la liberté du ventre, je penfe qu’une 
certaine quantité de quelque eau que 
ce foit, peut produire un effet fembla- 
ble ; & quoique ces Eaux Minérales le 
faffeijt plus fûrement que l’eau commu¬ 
ne , fans doute à raifon du Sel minéral 
qu’elles contiennent , cependant je 
n’ai jamais reconnu en elles une vertu 
purgative bien forte & univerfelle : car 
fi elles produifent cet effet-là en quel¬ 
ques-uns , cela peut dépendre de la 
trop grande quantité qu’ils en prennent, 
ou du relâchement de l’eflomach & des 
inteffins, ou de quelque autre circonf- 
tance particulière. 

Quoiqu’il en foit, fi les Eaux paffent 
librement par les urines , & tiennent le 
ventre libre , il faudra encore moins de 
fecours. Mais on peut avoir recours 
aux Purgatifs & aux Diurétiques, jufqu’à 
ce qu’elles produifent cet effet. Si elles 
ne paffent pas , il fera néceffaire de fai- 
gner, ce qui facilitera l’opération des 
Diurétiques , & préviendra la fièvre. 
Un petit verre de vin de Portugal dans 
lequel on a fait infufer quelques Aroma¬ 
tiques , & des Amers pris en mêmetems 
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qu’on boit les Eaux, ou peu après, en 
aide ladigeHion aux eftomachs foibles, 
& prévient cette péfanteur, 8c ce pen¬ 
chant au fommeil dont fe piaignent ies 
perfonnes délicates après avoir pris de 
ces Eaux, Aux femmes qui font fujettes 
aux vapeurs , 8c aux hommes qui font 
a peu près dans le meme cas, 8c qui ont 
1 eflomach foible, les liqueurs appau¬ 
vries, 8c c. je leur donne le Sel deSuccin 
feul ou mêlé avec d’autres Diurétiques , 

& il m a toujours réufE dans ces fortes 

de cas. 

Le régime de vivre, pendant que l’on 
prend les Eaux, ne doit pas être fort 
rigide. Le lait, les aiimens falés , les 
œufs , lepoiffon ne font pas une nour¬ 
riture convenable. La promenade à 
cheval ôc un exercice modéré , facili¬ 
tent le pa(lage des Eaux, 8c il eh inutile 
de recommander ici la tempérance , 
d’éviter le froid, &c. Lorfqu’on a quitté 
I ufage des üaux, il n’elt pas nécefiaire 
en général, de prendre aucune Purga¬ 
tion. J aurai occafîon dans la fuite de 

rapporter les maladies où elle m’a paru 
convenable. 

Les Eaux Minérales de Arfoffcit font 
utiles dans les coliques des intëftins, la 

colique & les douleurs d’eftomach. Il 
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efl inutile d’obferver que dans ces ma¬ 
ladies, les bains de ces Eaux font fuivis 
d’un prompt fecours, puifque tous les 
bains chauds produifent le même effet. 
J’ai fouvent remarqué qu’ils font très- 
avantageux dans les coliques bilieufes 
& néphrétiques. J’ai même vu des per- 
fonnes qui ont été guéries, par leuc 
moyen , de coliques nerveufes & hyfté- 
riques. Il efl vrai qu’ils n attaquent pas 
toujours ces maladies; mais je fuis per- 
fuadé que leur ufage feroit fuivi d’un 
meilleur fuccès, fi ces malades fe pur- 
geoient moins en buvant de trop gran¬ 
des quantités d’Eaux, en prenant trop 
fouvent des Sels purgatifs avec elles , 
ou peut-être en faifant des excès & 
des Purgatifs & des Eaux en même tems. 
Quant à moi, au lieu de purger de tels 
malades , ( fi ce n’efl le premier ou le 
fécond jour, ou dans les cas de nécef- 
fité, ) fi je m’apperçois que les Eaux 
produifent cet effet, je leur donne fou¬ 
vent une prife de Laudanum le foir en 
fe mettant au lit. t 

J’ai reconnu que la boiffon & les 
bains de ces Eaux diminuent beaucoup, 
ou guériffent même entièrement les 
douleurs d’eftomach, foit qu’elles foienc 

acompagnées de gonflement dans cet- 



Essais et Observations 

te partie ou non, & lors même qu’elles 
font invétérées. Nous avons des exem¬ 
ples journaliers de leur vertu en ce 
cas , & des effets furprenans qu’elles 
opèrent fur les effomachs foibles qu’el¬ 
les fortifient , en rendant aux fibres leur 
ton naturel, en excitant l’appétit, mê¬ 
me à ceux qui depuis long-tems ne 
trouvent plus de gofit aux viandes par 
les excès continuels qu’ils en ont fait, 
& par l’ufage immodéré des liqueurs 
fpiritueufes , <£c. En un mot, je penfe 
qu’il y a peu de remedes qui puiiTent 
être comparés à ces Eaux dans la plu¬ 
part des maladies de l’eftomach & des 
inteftins. 

La Gravelle eft une autre maladie 5 
pour laquelle les Eaux Minérales en 
queftion, font d’un bonufage, car elles 
entraînent fouvent une grande quantité 
de fables , nétoyent les conduits de 
l’urine, remédient ainfi aux rétentions, 
& fi je ne me fuis trompé dans le Dia- 
gnoftic , elles font même utiles pour 
les ulcères des reins. A l’égard de la 
Pierre , je n’ai jamais vu qu’elles ayenc 
rendu de grands fervices à ceux qui en 
étoient attaqués , fi ce n’eft qu’elles 
peuvent peut-être entraîner la Pierre 
des reins, lorfqu’elie eft encore affex 
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Ï îetîte pour pouvoir enfiler la route de 
’Uretére. Je penfe qu’il ne feroir pas 
inutile à ceux qui font fujets à la Gra- 
velle, de faire ufage pendant quelques 
jours, avant que de fe mettre aux Eaux 
& après les avoir quittées , d’une Pti- 
fanne faite avec les cinq racines apéri- 
tives, ou telles autres plantes Emol¬ 
lientes & Diurétiques. 

Quelques-uns les prennent pour la 
Goutte. Je ne doute pas qu’elles ne 
puiffent être de quelque utilité dans 
cette maladie j en corrigeant l’effomach 
6c les liqueurs , mais je ne fçaurois dire 
qu’elle ait produit de grands effets dans 
ce cas. 

L’ufage de ces Eaux a été fuivi d’un 
bon fuccès dans le commencement des 
Paralyfies. Nous avons vu l’Eté dernier 
deux exemples de leurs bons effets fur 
deux malades qui étoient attaqués’d un 
engourdiffement, & d’un défaut de fen- 
timent prefque général, accompagné 
d’une grande foibleffe dans tous leurs 
membres , 6c fur-tout dans les jambes. 
Après avoir été bien purgés, ils firent 
ufage du Set de Succïn avec les Eaux, 
non tous les jours , mais de tems en 
terris ; ils prirent chaque jour un verre 
d’une infufion avec les Amers , 6c fe 
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baignèrent trois fois par femaine , fe 
fervant de Peau chaude le foir, & de 
la même eau refroidie à Pair pendant la 
nuit le lendemain matin , auquel terris 
ils ne reftoient dans le bain que quel¬ 
ques minutes. L’un de ces deux mala¬ 
des fût parfaitement rétabli, & l’autre 
beaucoup foulagé. Mais je penfe que 
ces Eaux ne peuvent rendre beaucoup 
de fervice dans les grandes maladies des 
Nerfs, lorfqu’elles font déjà formées* 
Elles peuvent cependant, avec le fe- 
cdurs d’autres remedes, prévenir de fâ- 
cheufes incommodités en défobffruant 
les vifcéres, en adouciffant les liqueurs, 
&c. Les bains ont été aufii très-utiles à 
quelques perfonnes trop greffes 8c pe- 
fantes, & à d’autres qui étoient fujettes* 
à des laffitudes Spontanées. 

Le demi-bain eft bon pour la fuppreff 
(ion des Régies ; mais je ne puis pas af- 
furer que l’ufage intérieur de ces Eaux 
produife l’effet des Emmenagogues ; il 
paroît qu’elles ne peuvent être utiles en 
ce cas qu’autant qu’elles rétabliffent les 
fondions de Peflomach & de toutes les 
autres parties du corps. Elles ont un 
bon effet dans quelques accès de va¬ 
peurs 8c de mélancholie ; 8c c’eft avec 
juftice qu’on les vante comme un re- 
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mede contre la llérilité , car elles ont 
fouvent guéri des femmes qui défefpe- 
roient d’avoir .des en fans. Elles font 
bonnes contre les foibleffes des fem¬ 
mes , & contre la plûpart des autres 
maladies particulières à ce Sexe. Elles 
font encore un bon remede contre les 
Gonnorrhées invétérées , foit qu’elles 
foient naturelles ou occafionnées par 
des maladies Vénériennes ; dans ce der¬ 
nier cas feulement, je confeille à ceux 
qui. voudront fe mettre à l’ufage des 
Eaux , de ne pas le faire, qu’ils rfayent 
auparavant raifon d’être perfuadés qu’il 

ne relie aucune atteinte de levain Vé- 

rolique, car autrement les Eaux entraî¬ 
neront ou repoulferont le Virus dans 
la malle du fang, aulîi fùrement qu’au¬ 
cun remede d’Èmpyrique. 

Ceux qui font fatigués de Rhûmatif- 
mes & de douleurs, reçoivent beaucoup 
de foulagement, & des bains & de l’u¬ 
fage intérieur de ces Eaux. Elles ne font 
pas moins efficaces contre le Scorbut. 

*J’ai vû plufieurs perfonnes attaquées de 
cette maladie qui ont été guéries par 
leur moyen. Ces fortes de malades s’en 
fervent extérieurement" & intérieure¬ 
ment , 8c elles ont opéré plufieurs gran¬ 
des cures dans des cas même où la ma- 
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ladie étoit invétérée , où les extrémités 
étoient prodigieufement gonflées, 8c 
prefque incapables de rendre aucun fer- 
vice , & où toute l’habitude du corps 
étoit couverte d’écailles, de croûtes & 
de gales. Il faut néanmoins avoir re¬ 
cours à ce remede au commencement 
de la maladie après les évacuations gé¬ 
nérales , & avant qu’elle foit parvenue 
au fécond dégré , tel qu’il efl décrit 
dans les Âphorifmes de Boerhaave ; car 
lorfque les Solides ont entièrement per¬ 
du leur refîort } que lè malade efl; Hy¬ 
dropique , &c. ces Eaux ne fçauroient 
rendre aucun fervice, peut-être même 
feroient-elles préjudiciables. C’efl: ce 
dont nous avons tous les ans des exem¬ 
ples. Elles font encore un remede fou- 
verain , prifes intérieurement 8c exté¬ 
rieurement contre la gale qui efl: fore 
commune dans ce Pays ; 8c elles gué- 
rilTent le Feu de S. Antoine qui peut-être 
efl: une efpéce de Scorbut ou de Gale, 
ôc qui efl aufli fort ordinaire dans cette ^ 
Contrée 8c aux environs. Ces Rofes, 
car c’efl: ainfi que le Peuple appelle ces 
maladies de la Peau, reviennent à plu- 
fieurs dans le Printems & dans l’Au¬ 
tomne , 8c commencent par une petite 

fièvre. En général, ces Eaux font falu- 
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taïres contre toutes les affe&ions & les 
vices de la Peau. 

Il me refte à parler des Ecrouelles; 
mais avant que de faire aucune Obfer- 
vation fur cette maladie , j’avertirai 
que dans les Ecrouelles & dans toutes 
les autres maladies pour lefquelles on a 
recours aux Eaux de Moffat , le malade 
ne doit point prendre les Eaux lorfqu’il 
fera enrhumé, quelque petit que foit le 
rhûme, car elles ne manquent prefque 
jamais de l’augmenter . ou d’en fufpen- 
dre au moins la guérnon. Il faut auiïi 
en ufer avec précaution lorfque le ma¬ 
lade a quelque difpofition à la Phtifie ; 
car elles feront très-fûrement nuifibles 
s’il y a quelque Tubercule ou d’autres 
embarras dans les Poûmons. Mais ces 
cas feuls exceptés, on peut avec affû- 
rance fe mettre à l’ufage de ces Eaux. 

Avant que le malade, qui eft attaqué 
des Ecrouelles , commence de prendre 
les Eaux , il faut qu’il ait été purgé par 
haut Sc par bas, Sc que les Purgatifs 
ayent été réitérés. Il fera même à pro¬ 
pos qu’il prenne dans les jours d’inter- 
vale d’une purgation à l’autre, quelques 
prifes de Mercure doux. 11 eft vrai qu’il 
y a plufieurs de ces malades qui ne fçait- 
j&ient prendre du Mercure fans danger ? 
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6 c je ne crois pas qu’on doive infiftef 
long-tems fur l’ufage de ceremcde, ou 
en donner de grandes dofes ; mais j’ai 
éprouvé que de petites dofes avoienC 
fa't du bien à plusieurs, 6c avoient aidé 
le fuccès des Eaux. Je fais communé¬ 
ment prendre à ces malades quelques 
prifes de Rhubarbe feule ou mêlée avec 
deux ou trois grains de Mercure doux , 
les jours qu’ils interrompent l’ufage des 
Eaux, Je donne aufifi dans ces jours 
d’intervale des infufions ou des fucs des 
plantes Anti - Scorbutiques , 6c dans 
d’autres tems des infufions ou des dé¬ 
codions Emollientes 6c Diurétiques. 
Ces remedes peuvent être auxiliaires, 
mais c’efl: fur les Eaux qu’il faut le plus 
compter, 6c je penfe que c’eft fur tout 
intérieurement qu’elles peuvent guérir, 
quoiqu’il n’y ait aucun lieu de douter 
que le bain n’en fo.it très-utile pour dé- 
terger 6c guérir les Ulcères , pour fou- 
îager les douleurs , 6c remédier aux au¬ 
tres accidens externes. Cependant lorf- 
que le levain fcrophuleux eft en grande 
quantité dans la mafiè du fang , les Ul¬ 
cères ne fe guériffent pas, ou ne fe cou¬ 
vrent que d’une chair fongueufe qui fait 
une mauvaife cicatrice , 6c peu après 
ils s’ouyrent de nouveau dans le mêm e 


beMedegine 

endroit ou dans quelque autre. Mais 
lorfque ce levain eft difhpé ou détruit, 
tous les Ulcères fe guériffent en peu de 
jours d’une maniéré furprenante ; ce 
qui me porte à croire que la plûpart des 
grandes cures qui s’opèrent ici fur les 
malades attaqués d’Ecroüelles, doivent 
principalement être attribuées à l’ufage 
intérieur des Eaux. Lorfque les Ulcères 
font fa les & pleins de chairs fongueu- 
fes, on fe fert pour les déterger de 
Précipité ronge ou jaune, d’Alwn brûlé ou 
de quelque autre femblable Efcarroti- 
que qu’on employé ou feul, ou mêlé 
avec quelque Onguent. On fe fert en* 
core dans la même intention de YOn~ 
guent Eg jptiac , du Baume vert, &c. 

Lorfque les bords des Ulcères font 
enflammés & les parties des environs 
gonflées & dures , outre les fomenta¬ 
tions avec l’Eau Minérale & les autres 
maniérés de s’en fervir , dont j’ai fait 
mention ci-devant, on met encore en 
ufage les fomentations Emollientes, les 
Cataplalmes Ôc divers Emplâtres qui 
répondent à la même intention , le 

meilleur defquels m’a paru être celui 
qui efl fait avec deux parties de Galba¬ 
it 1111 6c une partie d’emplâtre de Meli- 
lot. Ce mémoire grofliroit trop, 6c de- 
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yiendroit peut-être par-là moins propre 
à être inféré dans votre Colleftlon, fî 
je donnois une Hiftoire particulière de 
toutes les formes fous lefquelles fai vu 
cette maladie dans le grand nombre de 
malades qui ont été guéris ici. Je me 
contenterai donc de remarquer que ces 
malades, après avoir ceifé l’ufage des 
Eaux, doivent reprendre pendant quel¬ 
que tems celui des Purgatifs , du Mer¬ 
cure doux, & perfifter dans l’ufage des 
Emolliens 8c des remedes Diurétiques, 
parmi lefquels les Cloportes conviennent 
fur tout. 

Pour toute conclufion, je puis vous 
alfûrer que je n’ai jamais vu ces Eaux 
Minérales manquer une feule fois de 
guérir les Ecroüelleux , lorfqu’ils font 
en état de les prendre, c’eft-à-dïre, lors¬ 
que le tempérament n’efl: pas entière¬ 
ment ruiné , ou lorfqu’ils n’ont aucune 
des maladies qui en interdifent l’ufage, 
& qu’ils veulent donner à leur guérifon 
un tems convenable qui efb feulement, 
de quelques faifons. 


Article 
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Article VIII. 

xpénences fur 1 er Eaux Minérales de 
Moffatj par AK And. Plummer, Ao- 
gregé au College Royale des Médecin 
if Profejfeur en Médecine en VVnh 
fité d’Edinboure. 


\ 


Mil 


v r— uc iu% JVlîl - 

une grande quantité des Eaux Mi¬ 
nérales de Moffat, prifes à leur fourra 


mois 


» • - 7, V : > ^ uu morceau 

de pierre tire du fond de ia fontaine fu- 

perieure, & quelque peu de la veine qui 
croile le ru,fléau au fond du précipice, 
fur le bord duquel font fituées les Sour¬ 
ces ; j ai cru qu’un examen de ces célé¬ 
brés Eaux Minérales , qui auroit pour 
but d en découvrir la nature par le 
moyen de l’Analyfe Chymique, & pat 
d autres Expériences de ce genre, pour¬ 
ront erre du goût des curieux, & utile 
en quelque façon pour faire connoître 

éSà” 5 Eaux dans la §uérifon 

7?/ ? a environ 60 . ans que Mr. Mac¬ 
ho, le publia une Differtation Topoara. 


E 
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des principes fuppofés, que ces Eaux 
Minérales font imprégnées d’un Souphre 
puant à? Antimoine Sc de Nitye 5 mais 
dans un autre endroit, il juge à propos 
d’ajouter à çes deux mixtes un Sel Am¬ 
moniac naturel Cet Auteur écrit dans 
le ftile d’un Adepte,& non pas dans.ee? 
lui d’un véritable Chymifte ; car il dé? 
çlare & affûre même contre l’Expérien¬ 
ce, qu’une Analyfe de ces Eaux ne peut 
avoir aucune utilité, c’eft pourquoi il 
ne l’a jamais tentée.^ Je ne m’amuferai 
pas plus long-tems à faire des Remar? 
ques for çet Auteur, & je pafferai au 
détail des Expériences que j’ai faites foc 
les Eaux de Moffat ôc for les pierres prî¬ 
mes de la veine d’où.elles coulent.. 


balance 


Moffi 


Sc comparée à l’eau du ruiffeau qui eft 
proche de la fontaine minérale , a été 
trouvée tant foit peu plus legere que 
çette derniere ; car la gravité fpécifique 
de rg.au Minérale, étoit à celle de l’eau 
du ruiffeau , comme 838. à 840. 

L’Eau Minérale, tranfporté<fde AfA 
fat à Edinhourg dans des bouteilles bieu 
touchées s & çoëffées de cire , avoit 
pne odeur forte de Souphre , mais elle 
ptpit aufo limpide ôc auffi claire quq 
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I eau de fontaine, quoiqu’elle ait, en 

jortant de lafource, une couleur laiteu¬ 
se ou bleuâtre. En ouvrant la bouteille 

pour la goûter, le goût m’en a paru 

auüi fort, que lorfque j’en ai goûté à 

la fource meme. Mais le lendemain la 

bouteille ayant été à moitié vuide, elle 

avoit prefque entièrement perdu fon 
goût & fon odeur. 

Je mis quelques grains de poudre 
nouvelle de Noix de gale dans une pe- 
• tite quantité d’eau, mais elle n’en chan¬ 
gea la couleur ni en noir , ni en violet 
quoique je mis le vaifleau fur le bain de* 
fable pendant quelques heures. Une 
forte infufion de rofes rouges faite dans 
1 eau commune , mêlée avec une égale 
quantité d’Eau Minérale, fut feulement 
delayee, & la couleur parut plus foi- 
bie, comme il feroit arrivé fi on eût 
ajouté à l’infufion une pareille quantité 
d eau commune, & la même chofe ar¬ 
riva avec le Syrop violât. Cette eau ne 
donna donc aucune marque de conte¬ 
nir du 1er, avec la Noix de Gale, ni au¬ 
cune preuve d’acidité avec la teinture 

de rofes ou de Syrop viblat. Elle n’ex¬ 
cita non plus aucune effervefcence avec 
des ligueurs alkalines, comme VHuile 
de Tartre par défaillance , ou Vejprit va* 

Eij 
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latil de S.el Ammoniac , Tout ce qu il ar* 
riva, c’eft qu’en verfant goutte a goutte 
l’Huile de Tartre par défaillance dans 
PEau Minérale, il fe forma une efpece 
de nuage de couleur tant foit peu b leu a? 
tre qui paroiffoit fufpendu dans leau. 
les liqueurs acides, telles quel efpnt& 

P huile de Vitriol , Vefpntde pure ,&c. 
juoutées aux mélanges de 1 Eau Miné¬ 
rale & de ces différens glkalis, y onç 

fait paroître après une effervefcence, 
une couleur laiteufe, mais il ne s y elt 
fait aucune précipitation. Les memes 
liqueurs acides verfées goutte a goutte 
fur PEau Minérale feule, n’y ont pro¬ 
duit aucune effervefcence feniible , le 
mélange avec l’efprk de Mitre a feule¬ 
ment un peu fumé, & i s’eft eleve du 
fond du vaiffeau des bulles d’air. Tous 
ces acides ont changé la couleur de 

l’eau en une couleur plus ou moins lai- 

Jhnn [g ' N 

' Ces Phénomènes indiquent la nature 
fulphureufe de l’eau : mais il paraît que 
le Souphre qu’elle contient, doit eue 
très-fubtil , très-volatil, & en petite 

quantité ; puifque l’eau , qui puifee a a 

jource , affèâe d’une maniéré fi fenfible 
les organes du goût & de l’odorat, étant 

çxpofée à l’air y perd fitôt, & fon odeur 
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êc fon goût ; & puifque les liqueurs aci- 
des ne peuvent réunir allez les parties 
de ce Souphre pour les précipiter, & les 
féparer de l’eau. 

A J’ai fait plufieurs Expériences pour 

tacher de fixer ce Souphre & le rendre 
fenfible > mais fans fuccès, c’eft pour¬ 
quoi je n’arrêterai pas le Le&eur par le 
détail ennuyeux de ces tentatives inu¬ 
tiles. Il y en a une parmi celles-là qui 
a penfé m’induire en erreur, Si ce n’a 
été qu’à force de répéter l’Expérience 
que je fuis parvenu à connoître la vé¬ 
rité : mais comme j’ai parlé à quelques 
perfonnes de cette tentative avant que 
j’en eu fie découvert le faux ,* je ne dois 
pas lailler échapper l’occafion que j’ai 

de rapporter ici en détail l’Expérience 
dont il s’agit. 

Ayant mis quelques grains de Sucre 
ou Vitriol de Saturne (fait avec l’Eau 
forte étendue dans trois parties d’eau 
commune ôc la Litharge) dans deux on¬ 
ces d’Eau Minérale de Aîoffdt , cette eau 
prit fur le champ une couleur rougeâ- 
tre ; quelques minutes après l’eau s’é¬ 
claircit , ôc les parties rouges fe réuni¬ 
rent, ôc tombèrent pour la plus grande 
partie au fond de la liqueur, les autres 
fe tintent fous 1§ forme de fioccons à la 

, Enr 
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furface. Cette matière féparée reflem- 
bloit au Souphre doré d?Antimoine 3 & je 
crus d’abord que c’étoit-là le Souphre 
dont l’Eau Minérale étoit imprégnée , 
& que je Pavois fixé & coagulé. Four 
avoir donc une fuffifante quantité de 
cette matière, afin de pouvoir en dé¬ 
couvrir la nature par d’autres Expérien¬ 
ces , je fis venir de l’Eau Minérale nou- 
velle de Adoffat , Sc je répétai l’Expé¬ 
rience. Je mis peu à peu trois gros de 
Vitriol de Saturne dans trois chopines de 
ladite eau , ou trois quartes mefure 
d’Angleterre, & je jettai fur un filtre 
la liqueur trouble. Il me refia fur le 
filtre une poudre qui n’étoit pas fi rouge 
que dans la première Expérience , mais 
qui étoit brune , & qui étant defîechée 
pefa 20 . grains. Je mis y. grains de cette, 
poudre fur une plaque de fer chauffée 
au rouge; elle s’y liquéfia dans finffant, 
& fuma un peu, mais elle ne s’enflam¬ 
ma pas. Quand le fer fut refroidi, je 
trouvai deffus une parcelle mince de 
plomb. Je mis fur ce qui me refloit de 
cette poudre quelques gouttes d huile 
de Tartre par défaillance, & je mis le 
vaifleau qui contenoit ces matières en 
digeftion au bain de fable , mais la li¬ 
queur de Tartre ne fe chargea d’aucune 
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teinture , comme il auroit dû arriver fî 
t’eût été une matière fulphureufe. De- 

forte que dans cette Expérience Pacide 

‘du Vitriol de Saturne mêlé avec Peau , a 
laiffé échapper quelques parties de la 
Litharge, qui ont repris la forme du 
plomb par le moyen du-feu. 

Pour pouvoir reconnoître ce qui étoît 
refié dans Peau qui avoir paffé par le 
filtre, j’en mis environ la moitié dans 
une marmitte de fer pour la faire éva¬ 
porer plus vite, & il me refia un gros & 
cinq grains d’une matière faline ou vi- 
triolique de couleur brune, & qui n’é- 
toit pas aufli douce ni aufli flyptique au 
goût que le Vitriol de Saturne que j’avois 
diffous dans l’eau. La différence venoit, 
je penfe, en partie de ce qu’il s’étoic 
précipité quelques parties de Litharge, 
en partie de quelques parties du fer de 
la marmitte que la liqueur en bouillant 
avoit pû entraîner , & enfin du mélan¬ 
ge des Sels de 1 Eau Minérale unis à 
cette fubflance vitriolique. 

Je fis di fli 11er à une douce chaleur, 8 c 
dans des vaiffeaux de verre Iutés, douze 
pintes de cette Eau Minérale mefure 
d Ecoffe. L’eau que j’en retirai étoit 
très - limpide , 8 c n’avoit ni goût ni 
odeur , 1] ce n’efl une legere odeur 

huij 
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à’Empyreume. Ce qui reftoit dans Iâ 
Cucurbite n’avoit non plus aucune 
odeur, mais étoit un peu falé au goût. 
Lorfque j’eus retiré par une nouvelle dis¬ 
tillation environ le# trois quarts de cette 
matière reliante,il parut au fond de la li¬ 
queur une grande quantité de fédiment 
que je féparai, & je continuai l’évapo¬ 
ration de la-liqueur qui me reftoit dans 
un vaiffeau de verre plat & large d’ero- 
bouchure. Lorfque l’eau fut réduite à 
environ une chopine, elle parut beau¬ 
coup chargée de fels ; car elle étoit 
épaiffe, 8 c bouillonnoit de la même ma¬ 
niéré qu’un fel lixiviel qui commence à 
être privé d’une grande partie de fon 
humidité. Lorfque le tout fut refroidi, 
je trouvai dans le vaiffeau un fel mêlé 
de beaucoup de parties terreftres. Les 
particules falines étoient fi petites qu’il 
me fut impofifible d’en découvrir la fi¬ 
gure , mais la liqueur a voit un goût 
très-falé ou muriatique. Je continuai à 
faire évaporer & à cryflallifer la liqueur 
reliante , ( excepté deux onces que je 
réfervai pour d’autres Expériences) 
jufqu’à ce que j’en eus retiré tout le fel, 
qui pefa 4. gros 8 c 2. fcrupules. Com¬ 
me ce fel étoit brun 8 c chargé de parties 
terreftres, je le fis diffoudre dans un 
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peu de l’eau diflillée , je filtrai la diffo- 
lution, & le fis cryflallifer de nouveau. 
J’eus alors des cryflaux très-purs , fore 
beaux, 6 c d’une figure particulière ; ils 
avoient différentes faces , mais pref- 
qifentierement uniformes. Quelques- 
uns de ces cryflaux font reprefentés fé¬ 
lon leur grandeur naturelle dans la I. 

Planche. 

# La Figure I. repréfente un de ces pe¬ 
tits cryflaux très - régulier 6 c bien en¬ 
tier. 

La Figure 2. repréfente un des plus 

gros cryflaux un peu rongé dans les 
angles. * 

La Figure 3. errrepréfentedeux joints 

enfemble par une de leurs furfaces. 

La Figure 4. repré fente deux de ces 
cryflaux joints enfemble 6 c confon¬ 
dus. 

La Figure 5. repréfente ledeffous du 

premier* .... 

Chacun de ces cryflaux efl formé, 
pour ainfi dire, de quatre triangles 
joints enfemble, de maniéré qu’ils font 
à la partie fupérieure de chaque cryflaî 

cfenfon- 


un petit creux ou une efp 
cernent, dont les bords font tournés 
en dehors ou horifontalement, 6 c qui 
efl pofé fur un petit piedeflal ou fur une 
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bafe large. Outre ces cryftaux , il y en 
avoit d’autres qui étoient d’une forme 
cubique, & les uns & les autres avoient 
également le goût du fel marin. 

Je mis deux gros de ce fel retiré des 
Eaux Minérales de Moffat dans une 
cuilliere de fer que j’expofai à un feu 
vif jufqu’à ce qu’elle y rougit , le fel 
fuma, & décrepitade la même maniéré 
que le fel marin, mais il ne s’y fondit 
pas, 8 c il n’y parut aucune flamme , fon 
poids même ne diminua pas de beau¬ 
coup. Car après l’avoir calciné pendant 
une heure, il n’avoit perdu que 18. 
grains. 11 réfulte de cesJExpériences que 
ce fel eft différent du Nitre 8c du Sel 

Ammoniac. 

Ce fel ainfî décrepité a été mis avec 
quatre fcrupules du fel qui n’avoit pas 
été expofé à l’adion du feu, dans une 
petite cornue de verre, & on a verfé 
cfèlfus un gros d’huile de Vitriol. Il s’efl: 
élevé beaucoup de fumées qui ont été 
reçûes dans un récipient appliqué 
promptement à la cornuë. La diftilla- 
tion a été faite par un feu gradué , le 
récipient s’efl: rempli de fumées blan¬ 
ches , & il y a pafle environ deux gros 
d’un Efprit volatil fumant, *qui avoit 

toutes les marques de i’Efprit de Sel 
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Fait félon le procédé de Glauber. 

Ayant diffout quelque portion d’ar¬ 
gent dans VEau-Forte , je partageai la 
diffolution en plufieurs parties ; je ver- 
fai fur une de ces parties quelques gout¬ 
tes de cet Efprit acide , dans une autre 
je mis quelques grains du Sel retiré des 
Eaux Minérales de Moffat , & dans la 
troifiéme , je verfai un peu de l’Eau 
Minérale, réduite par l’évaporation à 

& il fe fit dans chacune de ces dif- 

folutions une précipitation de l’argent. 
Tout cela prouve évidemment que 
cette Eau Minérale eft chargée de Sel 
Marin , ou de Sel Gemme. Quoique les 
cryftaux retirés des Eaux de Moffat , 
différent beauconp en apparence du Sel 
marin ordinaire , cependant ayant dif¬ 
fout dans de l’eau une portion de ce 
dernier, je filtrai & fis évaporer la dif¬ 
folution à une chaleur lente, & j’obfer- 
vai que les cryftaux prenoient une for¬ 
me approchante de celle ci-deffus dé¬ 
crite. Mais ces cryftaux du Sel com¬ 
mun approchoient plus de la figure 
d’une petite Pyramide creufe , dont la 
bafe étoit quarrée. 

J’ai dit ci devant que j’avois refervé 
deux onces d’eau réduite par l’évapo- 

E vj 
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ration à ■— ou environ , & qu’elle étoîf 

très-falée. Sur une petite quantité ds 
cette faumure , ( s’il eft permis de l’ap- 
peller ainfî ) , je ver fai quelques gout¬ 
tes d ’Huile de Tartre par défaillance qui 
ne caufa aucune effervefcence , mais 
qui changea fur le champ la couleur de 
l’eau en une couleur laiteufe8 c fit un 
Coagulum u Quelque tems après la par¬ 
tie fupérieure de la liqueur s’éclaircit, 
8 c devint de couleur de petit lait. La 
même chofe arriva lorfque je verfai fur 
une autre petite dofe de la même eau % 
quelques gouttes d’Efprit volatil de Sel 
Ammoniac tiré par le moyen d’un Al- 
kali -fixe. Quelques gouttes d’Efprit de 
jVitriol verfées fur ces différons mélan¬ 
ges , ont diffout le Coagulum après une 
effervefcence, 8 c ont rendu la liqueur 
tranfparente ; mais VEfprit de Vitriol » 
ou toute autre liqueur acide verfée fur 
la faumure même , n’a excité aucun 
mouvement de fermentation, ni aucun 
changement dans la couleur 8 c la con- 
fiftence. 

La différence de ces Phénomènes 8 c 
de ceux que nous avons remarqués ci- 
defibs, à l’égard de l’eau nouvelle, en 

y mêlant les mêmes liqueurs, eft re- 
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ftiarquable ; car lorfque les Efprits aci¬ 
des font verfés goutte à goutte dans 
• l’Eau Minérale nouvelle , ils lui com¬ 
muniquent toujours une couleur lai- 
teufe, parce qu’alors cette eau n’a pas 
encore perdu fon Souphre , & que les 
Acides le coagulent en quelque fa¬ 
çon , & font ainfi changer la couleur 
de l’eau. Mais les Sels Alkalis mêlés 
avec la même eau nouvelle n’y produi- 
fent prefqu’aucun changement, parce 
que la petite quantité de fêl dont elle 
eft chargée, eft répandue dans une 
grande maffe d’eau. D’un autre côté> 
lorque le Souphre s’eft difiipé par la 
chaleur, & que les Sels fe font trouvés 
moins étendus, les Acides alors n’y ont 
produit aucun effet mais les Alkalis y 
ont agi d’une maniéré fenfible, en s’u- 
niffant avec ces particules Salines , Sc 
en les ramaffant. 

Le fédiment qui avoit été féparé de 
l’eau, en premier lieu, pefoit 26. grains 
étant deffeché. Il étoit d’une couleur 
roufsâtre, & étoit un peu falé au goût» 
Je mis cette poudre dans une cuilliere 
de fer que j’avois fait rougir au feu , Sc 
je la fis ainfi calciner pendant quelque 
tems. Elle fuma un peu , fe couvrit 

d’une couleur noire qui fe changea en^ 
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fuite en rouge, & devint enfin parfai¬ 
tement blanche ; étant réfroidie , elle 
pefa 17. grains, 8 c parut entièrement» 
femblable à de la èhaux. 

La terre qui avoit été féparée par le 
moyen du filtre, de la diffolution du Sel, 
pefoit 15. grains. Elle n’avoit aucune 
falure, mais elle étoit plus graveleufe 
fous la dent que la précédente. Etant 
expofée à la calcination, elle fuma un 
peu , ne changea prefque pas de cou¬ 
leur , 8 c pefa 10. grains étant réfroidie. 

Je verfai fur de petites portions de cçs 
fubftances terreufes des liqueurs acides 
êc alkalines ; mais ce que j’en avois, 
étoit en fi petite quantité qu’il ne me fut 
pas pofiîble de découvrir fi elles conte- 
noient quelques parties métalliques. 

Les pierres tirées de la veine qui pafie 
au fond de la fource la plus élevée, font 
formées en partie d’une matière cryftal- 
line taillée à plufieurs furfaces polies 
comme des diamans, en partie d’une 
matière brillante de couleur d’or, 8 c 
pour la plus grande partie d’une gangue 
brune , ou de couleur approchante de 
celle du plomb. 

Quoique ces pierres paroifient abon¬ 
der en fouphre , cependant elles n’en 
ont point donné du tout par la fublima- 
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tîon faite dans des vaifleaux fermés, 8 c 
pour le retirer fous quelque forme , j’ai 
verfé fur deux onces de cette mine en 
poudre, une diffolution de Sel de Tar¬ 
tre qui s’ell chargée par la digeftion 
d’une couleur rouge foncée , & de la¬ 
quelle j’ai féparé, par le moyen de l’Ef- 
prit de Vitriol, une poudre de couleur 

citrine, dont j’ai eu 17. grains, qui ex- 
pofés^ur un fer rouge , ont donné une 
flamrS bleue , 8c rendu une odeur de 

Souphre. 

Deux onces de ce même Minéral 
mêlées avec une égaie quantité de Tar¬ 
tre 8 c de Nitre en poudre, ont été mi¬ 
les dans un creufet rougi au fourneau 
de fonte» Après une demi-heure de fu- 
fion, la matière a été jettée dans un 
cône j 8 c il ne s’eft point fait de fépa- 
ration d’aucune partie métallique ou 
réguline d’avec les Scories ; mais il y 
paroiifoit plulieurs particules Iuifantes, 
difperfées dans toute la malfe , 8 c qui 
la rendoient femblable à un Antimoine 
impur. Cette matière fut de nouveau 
pulverifée , 8 c on verfa de l’eau delfus 
qui acquit une odeur fort defagréable 8 c 
fulphureufe, 8 c un goût très-relfemblant 
è celui qu’a l’Eau Minérale même, for- 
tanede la fource, mais beaucoup plus 
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fort. Cette eau donna pareillement par 
le moyen de l’Efprit de Vitriol, un Soif* 
phre fembiable au premier. Les parties 
métalliques débarraflees des Sels par des 
lotions réitérées, furent de nouveau 
expofées au fourneau de fonte avec du 
Nitre & du Tartre , & verfées enfuite 
dans le côiie, il fe précipita au fond 
un morceau de cuivre pur du poids de 
4.2. grains, epii avoit tous les caméleres 

particuliers à ce métal. ® 

J’avoue que je n’ai jamais pu décou¬ 
vrir aucune marque de cuivre dans l’eau 
même, quelque tentative que j’aye fait 
pour cela ; niais comme cette eau paffe 
fur une mine abondante en cuivre & 
en fou phre, 8 c qu’elle eft elle-meme 
imprégnée de Sels, je puis conclure 
que les principes qui entrent dans fa 
compofition, font un Souphre fubtil 8 c 
très-volatil, ou au moins quelques-uns 
des principes du Souphre , quelques 

parties de cuivre 8 c de Sel Gemme ois 
Sel commun. 
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Article IX. 



EJfai fur P Art d’injetfer les vaiffeanx des 
Animaux ; par Ml Alexandre Monro, 

Profejfeur d? Anatomie en Wniverfifé 

d’Edinbourg, & de. la Société Royale 
de Londres. 

La méthode de remplir les vaifleaux 

des animaux avec une liqueur colorée* 
qui fe durciflant, tient les vaiffeaux 
diftendus & fermes , « 5 c laiffe la liberté 
d’en obferver plus exactement la diltri- 
bution, la fituation & les Diamètres , 
de découvrir le nombre de leurs rami¬ 
fications & leurs Anaftomofes, qu’il ne 
fêroit pas poiïible d’appercevoir, fans 
ce moyen , eft une découverte de nos 
jours qui a beaucoup contribué à éclair¬ 
cir l’oeconomie animale. Les Anatomif- 
tes font à prefent fuffifamment inftruits 
de la maniéré de remplir les gros vaif* 
féaux ; mais il y en a peu qui ayent réûfïi 
à injeder les vaifleaux capillaires. C’eft 
pourquoi j’efpére qu’on mefçaura gré, 
fi je donne ici le détail des moyens que 
j’ai reconnu les plus propres pour réuf- 
fir dans ces fortes cfinjedions , après 

avoir fait un grand nombre d’Expériea-r 
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ces. Ce détail, quoique je ne fois pas 
l’inventeur de cet Art, aura au moins 
l’avantage d’empêcher ceux qui tra¬ 
vailleront fur cette matière , de fe 
donner des peines ou de faire des ten¬ 
tatives inutiles, & peut-être qu’il en¬ 
gagera ceux qui font plus verfés dans 
ce genre de travail, à nous communi¬ 
quer leur fecret. Un plus grand nombre 
d’Anatomiftes étant alors occupés à 
fuivre les diftributions des vaiffeanx ca¬ 
pillaires par le moyen des injections 
fines , il pourra fe faire un plus grand 
nombre ae découvertes , que fi le fe¬ 
cret de ces injections demeuroit refervé 

à peu de perfonnes, comme il l’eft à 
préfent. 

En rendant compte des Expériences 

que j’ai faites pour réufîir dans les in¬ 
jections fines, il m’efl prefque imposa¬ 
ble d’éviter de faire mention de plu- 
fieurs chofes qui font connuës de tous 
ceux qui font des injections, ce qui 
pourtant ne doit pas être regardé com¬ 
me inutile, fi l’on fait attention que n’y 
ayant prefque aucun livre d’Anatomie 
qui décrive avec foin la méthode d’in- 
jeCter , ce mémoire peut fauver aux 
jeunes Anatomiftes qui font fans expé¬ 
rience , la peine de faire des tentatives 
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inutiles, ce qui, j’efpére , rendra plus 
tolérables les répétitions des chofes 
même les plus familières. 

L’inftrument dont on fe fert ordinai¬ 
rement pour pouffer la liqueur dans les 
vaiffeaux , elt comme l’on fçait, une 
forte feringue de cuivre, dont le pifton 
doit couler avêc aifance , & à laquelle 
peuvent s’adapter différens tuyaux qu’on 
y fixe par le moyen d’une vis. Les ex¬ 
trémités de ces tuyaux ont différens dia¬ 
mètres , & font fans vis afin qu’ils 
puiffent entrer dans d’autres tuyaux , & 
s’emboéter avec eux fi exactement que 
pour peu qu’on les force l’un contre l’au¬ 
tre, rien ne puiffe palier entre eux. Mais 
parce que leur cohefion n’eft pas allez 
forte pour réfifter à la force avec la¬ 
quelle on poufle l’injeétion , & qu’il eft 
à craindre que ce fécond tuyau ne foit 
repouffé , & que la ■ matière de l’injec¬ 
tion ne s’échappe, & ne faffe ainfi man¬ 
quer l’opération, l’extrémité du fécond 
tuyau qui reçoit celui qui eft fixe fur la 
feringue, doit avoir qpe partie quarrée, 
terminée devant & derrière par un cer¬ 
cle élevé ou faillant,afin d’empêcher la 
clef qui embraffe étroitement l’entre- 
deux de ces cercles , ou la partie quar¬ 
rée, de gliffer, ou bien elle doit être gar- 
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nie de deux branches de cuivre, afin de 
pouvoir la contenir avec deux doigts* 
L’autre extrémité de cette fécondé ef- 
pece de tuyau, efl de différente groifeur, 
& il y a vers cette extrémité une coche 
ou entailleure qui fert à,arrêter un ûL 
Par le moyen de cette coche, le fil qui 
Pe le vaiffeau par lequèl on doit faire 
l’inje&ion , ne fçauroit gliffer. 

Outre cette forme, commune à tous 
les tuyaux de la fécondé efpece, on doit 
en avoir quelques-uns qui foient plus 
larges, & qui foient configurés d’une 
autre maniéré pour des cas particuliers. 
Par exemple, fi l’on Veut injefter les 
gros vaiffeaux , le tuyau attaché à un 
grand vaiffeau, doit avoir ou une val¬ 
vule ou un bouchon qu’on puiffe tour¬ 
ner félon le befoin ,pour empêcher que 
l’injeétion ne forte du vaiffeau par le 
tuyau ; autrement, il faut que celui qui 
fait Pinje&ion attende pour retirer la 
feringue que la matière injedée foit re¬ 
froidie ; ou s’il retire trop tôt la feringue, 
l’inje&ion s’échappe & les gros vaiffeaux 
fe defempliffent. Lorfque la feringue 
n’eff pas allez grande pour contenir 
toute la matière nécefïaire pour remplir 
les vaiffeaux, il faut la remplir une fé¬ 
condé fois; fi l’on étoit obligé pour cela 
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de retirer la feringue du tuyau attaché 
au vaiffeau, il Te perdroit de l’inje&ion, 
& ce qui feroit expofé à Pair fe refroi- 
diroit 6 c fe durciroit. Pour éviter cet in¬ 
convénient, il faut avoir quelques tuyaux 
qui, ayent une branche courbe foudée 
latéralement, 6 c une valvule difpofée 
de manière que la liqueur ne puilfe 
pas paffer du tuyau droit dans le tuyau 
courbe , mais qui au contraire la lailîe 
palier du tuyau courbe dans le tuyau 

qui fait l’injedion ayant 
alors foin de tenir l’extrémité du tuyau 
courbe dans la liqueur quifert à l’injec¬ 
tion , peut auiïi-tôt qu’il a défempli la 
première feringue , la remplir de nou¬ 
veau en tirant feulement le pifton , 6 ç 
réitérant cette manoeuvre avec diligen¬ 
ce, il fera en état de pouffer dans les 
vaiffeaux tout autant de liqueur qu’il en 
faudra pour les inje&er parfaitement. 

Tous ces différens tuyaux font ordi¬ 
nairement faits de cuivre jaune. 

Les liqueurs dont on fe fert , lors¬ 
qu’on a deffein de remplir les vaiffeaux 
capillaires, font telles qu’elles peuvent 
fe mêler ou avec l’eau , ou avec les li¬ 
queurs graffes. Les unes 6 c les autres 
ont des avantages 6 c des inconvéniens 
dont je ferai mention en parlant de çjifo 
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cune en particulier, & j’indiquerai cel-* 
les qui m’ont le mieux réufli. 

Toutes les différentes efpeces deglû,- 
comme la cole de poiffon, la cole forte, 
ôcc. diffoutes 8 c délayées dans l’eau, fe 
mêlent aifément avec les liqueurs con¬ 
tenues dans les vaiffeaux des animaux , 
ce qui eft un grand avantage, car elles 
pénétrent jufques dans les plus petits 
vaiffeaux d’un fujet bien choifi & bien 
préparé , 8 c fouvent elles fuffifent pour 
répondre à l’intention de l’Anatomifte, 
lorfqu’il n’a d’autre deffein que de pré¬ 
parer quelque fine membrane dont les 
vaiffeaux font fi déliés , qu’il n’efl pas 
poffible de s’appercevoir à la vûë fi les 
feélions tranfverfales de ces vaiffeaux 
font circulaires , ou fi leurs parois font 
affaiffés. Mais lorfqu’il faut aufii injeéter 
les gros vaiffeaux, ces fortes d’injedions 
ont un inconvénient fâcheux, 8 c la pré¬ 
paration en eft moins utile 8 c moins 
belle. En effet, fi l’on n’injefte qu’une 
liqueur glutineufe, il n’eft pas poffible 
de conferver un fujet aufii long-tems 
qu’il en faut à la cole pour fécher 8 c 
durcir ; & comme en diffequant la partie 
injedée, il n’eft guéres poffible qu’on 
ne coupe plufieurs vaiffeaux, l’injedion 

s’épanchera. Pour éviter cet inconvé- ! 
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fiïent, on p#troit, à la vérité , trem¬ 
per la partie dans l’efprit de vin, qui 
coagulerait la cole ; mais alors elle de¬ 
vient fi fragile qu’elle fe caiTe, pour peu 
qu’on la manie ; & fi l’on veut confer- 
ver la préparation , les gros vaiiTeaux le 
flétriflent prefqu’entierement lorfque les 
parties aqueufes de l’injeCtion font éva¬ 
porées. On pourroit aufiï prévenir l’é¬ 
panchement de l’injeCtion , en liant 
exactement chaque vaiiTeau avant que 
de le couper, mais cela n’empêchera 
pas que les vaiiTeaux ne fe contractent 
lorfque la cole fe deffechera. Si pour 
obvier à ces inconvéniens , on com* 
mence à injeCter d’une diflblution de 
cole, ce qu’il en faut pour remplir les 
vaiiTeaux capillaires , & que pour rem¬ 
plir enfuite les grands vaiiTeaux, on le 
ferve de i’injeCtion grade ordinaire , la 
cire ne va pas fort loin fans fe congeler, 
& les deux fortes d’injeCtions ne man¬ 
quent jamais de fe mêler irrégulière¬ 
ment, de forte que les vaiiTeaux pa- 
roiiTent interrompus & caifés par la fé- 
paration mutuelle de ces deux liqueurs, 
ce qui devient encore plus fenfible dans 

la fuite, à mefure que les parties aqueu¬ 
fes fe diiTipent, 

L’efpric de vin coloré fe mêle avec 
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Feau & les huiles, 8c peiffimcore péné¬ 
trer juiques dans les plus petits vaif- 
r féaux ; mais d’un autre côté, il coagule 
toutes les liqueurs animales qu’il ren¬ 
contre 9 ce qui quelquefois bouche les 
vaiffeaux, de maniéré que l’mjeétion ne 
fçauroit palfer juiques dans les capillai¬ 
res : d’ailleurs l’efprit de vin ne peut 
qu’avec peine tenir fufpenduës quel¬ 
ques-unes des poudres qui communi¬ 
quent les couleurs les plus durables, 8 c 
comme il s’évapore à la fin entière¬ 
ment , les vaiffeaux deviennent fort pe¬ 
tits , 8 c cette petite quantité de poudre 
colorée qui relie dans les vaiffeaux, 
n’ayant rien qui en tienne les parties 
liées 8 c réunies entre elles, paroît ordi¬ 
nairement interrompuë en tant d’en¬ 
droits , que les petites ramifications des 

vaiffeaux, ont plûtôt l’apparence d’un 
coup de pinceau jetté au hazard, que 
de tuyaux réguliers 8 c continus. 

Le fiiif fondu 8 c mêlé avec un peu 
d’huile de Thérebentine, peut quelque¬ 
fois remplir les petits vaifleaux, 8 c tient 
les plus gros fuffifamment diftendus. 
Mais il s’arrête dès qu’il rencontre quel¬ 
que fluide dans les parties , 8 c ne peut 
|amais pénétrer aulfi avant que les au¬ 
près liqueurs. Il a d’ailleurs lî peu de 

ténacité 
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ténacité qu’il fe caffe pour peu qu’on le 

ïï&Sr rend les prépa “ 

La méthode qui m’a toujours le mieux 
reulli, en faifant ce qu’on peut appel- 
ler des mjeéhons fines, eft de l’huile de 
I herebentine colorée que je pouffe d’a¬ 
bord a la quantité requife pour remplir 
les plus petits capillaires, & immédia¬ 
tement apres je remplis les gros vaif- 

feaux avec l’mjeâion commune. L’huile 
de Therebentme eft affez fubtile pour 

pénétrer plus avant qu’aucune autre li¬ 
queur colorée. Ses parties réfineufes 
qui relient après l’évaporation des par¬ 
ties fpiritueufes, lient affez celles de la 
matière qui a lervi à la colorer, pour les 

empecher de Te définir . & elle c’inrnr. 


pore intimement; avec l’inje&ion ordi¬ 
naire , de maniéré que fi l’injeftion eft 
bien faite , il eft importable à la vue la 

plus perçante de s’appercevoir qu’on a 
employé deux fortes d’inje&ions. 
Toutes les liqueurs dont on fe ferc 
pour inje&er les vailfeaux des animaux, 
d ayant qu une foible & prefque toutes 

une meme couleur, ne paroîtroient pas 

du tout dans les plus petits vailfeaux, 
parce qu elles y deviennent entièrement 
tr,an {parentes. Il faut, pourl.es rendre 



# 
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fenfibles,y mêler quelque matière capa¬ 
ble de les colorer ; & lorfqu’on injeête 
différens vaiffeaux d’une partie, même 
des plus gros, on aura de la peine à 
diflinguer les uns des autres , à moins 
qu’on ne donne différentes couleurs aux 
inje&ions, ce qui rend auffi les prépa¬ 
rations plus belles. Pour cet effet, les 
Anatomiftes fe font fervis de plufieurs 
matières pour colorer leurs liqueurs fé¬ 
lon leurs différentes intentions ; telles, 
par exemple, que la Gomme Gutte, le 
Safran, l’Encre, l’Yÿoire brûlé, Scc 9 
qu’on peut avoir aifément. Mon defl^in 
étant d’examiner feulement les matières 
qui font propres à être mêlées avec les 
liqueurs deftinées à injeder les vaif- 
feaux capillaires ,, car il efl rare qu’on 
ait befoin d’injeder d’autres vaiffeaux, 
excepté certaines ramifications princi? 
pales des artères 3c quelques veines ; je 
me bornerai à parler des couleurs com¬ 
munément employées pour ces deux 
dernieres fortes de vaiffeaux. Ces cou¬ 


leurs font le rouge, le verd, & quelque¬ 
fois le bleu, fans faire mention de quel*: 
ques autres qui ne demandent pas beau¬ 
coup de choix. 

Les Anatomiftes, fans doute , fe font 
propofés d’imiterdes couleurs naturelles 
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des artères & des veines de l’animal vi¬ 
vant , en rempliflant les unes avec une 
matière rouge, 8c les autres avec une 
matière bleue ou verte. Il réfulte ce¬ 
pendant d’autres avantages de ces cou¬ 
leurs , tels que la vive réflexion des 
rayons de lumière, & le peu de difpo- 
fition qu’elles ont à les laifler pafler , ou 
à devenir tranfparentes, fans quoi les 
tuyaux les plus fins feroient encore 

h # « M * 

imperceptibles après avoir été injec¬ 
tés. 

Les matières animales 8c végétales 
dont on fe fert pour colorer les injec¬ 
tions , telles que la Cochenille , la L,acque y 
VOrcanette , le Bois de Brejil , F Indigo , 
&c. ont en générai l’inconvénient de fe 
grumeler, 8c de boucher ainfi quelques 
vaifleaux ; leurs couleurs aufli fe paffent 
trop tôt lorfqu’on fait defîecher les par¬ 
ties pour les conferver, 8c elles les com¬ 
muniquent encore aifément aux li¬ 
queurs dans lefquelles on conferve les 
préparations, outre qu’elles ont l’incon¬ 
vénient d’attirer les infe&es : ainfi quoi- 

3 ue j’aye fouvent réufiï en me lervant 
e ces couleurs , je préféré cependant 
les fubftances minérales, telles que la 
Pierre Calaminaire, le Minium ou le 
Vermillon , pour les injeétions rouges ; 8c, 

Fij 
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de ces matières, le Veyrnillon eft encor# 
préférable aux antres, parce qu’il donne 
une couleur plus vive^^qu’on le trouve 
ordinairement mieux broyé. La couleur 
verte qu’on emploie généralement eft 
le Verd de Gris , mais je me fers plus vo¬ 
lontiers de çette préparation qu’on ap¬ 
pelle le Verd dç Gris criftallifé , parce 
que fa couleur eft plus éclatante, qu’il 
ce fe grumele jamais , & qu’il fe difi'out 
dans les liqueurs grades, 

La maniéré de préparer l’injeCtion où 
entrent ces matières minérales , eft de 
prendre pour les injeCtions fines une li- 
yre d’huile de Thérefientine bien claire, 
& d’y rnêlçr peu à peu trois onces de 
vermillon ou de verd de gris criftallifé. 
en poudre fubtile, ou plutôt exacte¬ 
ment broyé fur le Porphyre ; il faut les 
agiter avec une efpatule de bois jufqu’à 
ce que le mélange foit exa& ? Sc pafler 
en fuite la liqueur par uiHinge fin. La 
fèparation des parties les plusgroftiéres 
fe fait encore mieux en ne verfant d’a¬ 
bord fur la poudre que quelques onces 
d’efprit de Th^rebentine, agitant for¬ 
tement avec une efpatule ; laiffez un 
peu repofer, verfez par inclination 
dans un autre vafe bien net l’efprit de 
Jhérebentine & le Vermillon ou le Verd 
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de gris qui y efl fufpendu, & répétez cela 
jufqu’à ce que l’efprit de Thérebentine 
h’enleve plus de la poudre * & qu’il 
iPen refie que les parties les plus groffié- 
fes. L’injeétion ordinaire fe prépare 
àinfi. 

Prenez une livré de fuif, cinq Onces 
de cire blanche , trois onces d’huile 
d’Olive , faites fondre ces matières au 
feu de lampe. Lorfqu’elles feront fon- 
duës, ajoutez-y deux onces de Thére¬ 
bentine de V enife , & quand elle fera 
mêlée , vous y ajouterez trois onces de 
Vermillon ou de Verd de gris préparé 
que vous rriêlerezi peu à peu. Pallez 
alors votre mélange par un linge propre 
& chauffé , pour féparer toutes les par¬ 
ties grodîeres ; & fi on veut pouffer cette 
matière plus avant dans les vaiffeaux , 
on peut, avant que de s’en fervir, y ajou¬ 
ter un peu d’huile, ou efprit de Thére¬ 
bentine. 

La fécondé chofe à laquelle il faut 
avoir égard , & qui contribue principa¬ 
lement au fuccès de l’injeétion , efl le 
choix & la préparation du fujet dont on 
fe propofe d’inje&er les vailfeaux. 1 

Voici quelques réglés générales pout 
le choix d’un fujet convenable. i°. Plus 
le fujet que l’on inje&e elf jeune , plus 

F ® • • 

uj 
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suffi, tontes chofes étant d’ailleurs éga¬ 
les , l’inje&ion fe portera loin , & ainfl 
du contraire. 2?. Plus les fluides de l’a¬ 
nimal auront été diflous & épuifés pen¬ 
dant la vie , plus aufli le fuccès de l’o¬ 
pération fera grand. 30. Moins la par¬ 
tie que l’on a deflein d’injeder eft foli- 
de , plus les vaifleaux fe rempliront. 
4°. Plus les parties font membraneufes 
& tranfparentes , plus l’injedion fera 
fenfible. C’eft pourquoi lorfqu’on in- 
je&e quelque partie folide d’un vieux 
fujet qui eft mort ayant les vaifleaux 
pleins, d’un fang épais, à peine eft-il 
poflible de pouffer l’injedion dans quel¬ 
ques petits yaiffeaux. 

Les principales choies que l’on doit 
avoir en vûë lorfqu’on a deffein d’injec¬ 
ter un fujet, font de diffoudre les flui¬ 
des épaiffis, de vuider les vaifleaux, 
de relâcher les folides, & d’empêcher 
que la liqueur injedée ne fe coagule trop 
tôt. Pour répondre à toutes ces inten¬ 
tions , les Auteurs ont propofé d’injec¬ 
ter par les artères de l’eau tiede ou 
chaude , jufqu’à ce qu’elle revienne 
claire par les veines, & les vaifleaux par 
ce moyen font fi bien vuidés de tout le 
fang qu’ils contenoient, que les parties 
en paroiffent blanches. Ils confeillenç 
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£ft{uite de pouffer l’eau en introduifant 
de l’air avec force ; & enfin de faire 
fortir l’air en preffant avec les mains les 
parties où il a été introduit. 

Après une femblable préparation , 
on peut parvenir, il eft vrai, à faire des 
inje&ions fubtiles; mais il y a ordinai¬ 
rement un inconvénient inévitable , 
ui eû que dans toutes les parties où il 
ê trouve un tiffu cellulaire tant foit peu 
confidérable, la tunique cellulaire ne 
manque jamais d’être engorgée d’eau , 
ce qui gâte les parties qu’on a deffein 
de conferver dans des liqueurs , ou de 
faire deffécher. Il eft encore rare qu’il 



ne fe mêle avec l’inje&ion graffe, foit 
dans les grands 
vaiffeaux 


i o 

foit dans les petits 


quelques parties aqueufes 
qui font paroître l’inje&ion interrom¬ 
pue. C’eft pourquoi il vaut mieux fe 
paffer de cette injeffion avec l’eau, fî 
on le peut, & faire macérer le fujet ou 
la partie que l’on a deffein d’inje&er 
pendant long-tems dans de l’eau chauf¬ 
fée , au degfeé qu’on puiffe y fupporter 
facilement la main. Par le moyen de 
cette eau chaude les vaiffeaux feront 
fuffifamment ramolis & relâchés, le 
fang deviendrai fluide , Sc l’injeftion ne 

fera pas expofée à fe refroidir aufli-tôt; 

* •••• 
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mais il faut avoir foin que l’eau ne foîtf 
pas trop chaude, car les vaiifeaux fe 

racorniroient, Sc le fang le durciroit. 
On peut pendant la macération expri¬ 
mer de tems à autre, autant qu’il eft po£ 
ble, les liqueurs de l’animal, & les dé¬ 
terminer vers le vailfeau qu’on a ouvert 
pour pouffer l’injedion. 

Le tems qu’il faut continuer la macé¬ 
ration eft toujours proportionné à l’âge 
du fujet, à la grolfeur & grandeur des 
parties que l’on veut injeder , & à la 
quantité de fang que l’on remarque dans 
les vaiifeaux, ce qui ne peut gu ères 
s’apprendre que par l’expérience. Mais 
il faut au .moins faire fon polfible pour 
que tout le fujet, ou la partie macerée 
loit bien chaude, Sc continuer à prelfer 
en tout fens avec les mains jufques à ce 
qu’il ne forte plus de fang dans quelque 
ütuation qu’on mette le fojet. 

Lorfque la feringue à injeder, l’in- 
Jedion Sc le fujet font en état, il faut 
choilir un des tuyaux de la fécondé ef- 
pece, dont le diamètre foit%>roportion- 
né à celui du vailfeau par lequel doit fe 
faire l’injedion ; car fi le tuyau eft trop 
gros % il eft évident qu’on ne pourra pas 
l’introduire; Sc s’il eft beaucoup plus 

petit que le vailfeau, il ne fera prefquc 
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pas poflible de les attacher fi bien que 
les tuniques des vaiffeaux, en fe repliant 
ne laiffent entre elles & le tuyau quel¬ 
que petit palTage, par lequel une partit 
de l’injeétion rejaillira fur celui qui in- 
je&e dans le tems de l’opération, & les 
vaiffeaux les plus proches fe vuideront 
en partie par la perte d’une portion de 
la liqueur injeétée. 

Lorfqu’on a choifi un tuyau conve¬ 
nable , il faut l’introduire dans l’orifice 
du vaifleau coupé , ou dans une inci- 
fion qu’on y fait latéralement ; & alors 
ayant palîé un fil ciré au-deflfous & le 
plus près du vaifleau qu’il eft pofiible 
par le moyen d’une aiguille ou d’une 
fonde flexible & armée d’un oeil, il faut 


faire avec ce fil le noeud du Chirurgien, 
ôc le ferrer autant que le fil le permet , 
en ayant foin que le noeud porte fur la 
coche ou entaillure du tuyau , autre¬ 
ment le noeud glifferoit, ôc le tuyau for- 
tiroit du vaifleau dans le tems de L’opé¬ 
ration , ce qui la rendroit inutile. 

S’il fe trouve'de grands vaiffeaux cou¬ 
pés qui communiquent avec ceux que 
l’on a deffein d’injeéter , ou s’il y en a 
d’autres qui partent du même tronc, Ôi 
qu’on ne veuille pas y faire paffer l’in- 
ie&ion, il faut les lier tous avec foin 

Fv 
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pour ménager la liqueur, Sc pour qu© 
1 opération réponde mieux à l’intention 

que l’on a pour lors. 

* Tout cela étant fait , il faut faire 
chauffer au feu de lampe les deux fortes 
d’inie&ions , ayant toujours foin de les 
remuer continuellement, de crainte que 
la pondre qui leur donne la couleur ne 
fe précipite au fond, & ne fe brûle. L’cçf- 
P? ^e Thérebentine n’a pas befoin 
4 être chauffe plus qu’il ne convient 
pour qu’on puiffe y tenir le doigt. L’in- 
jeélion ordinaire doit prefque bouillir. 
On aura avant tout cela enveloppé la 
feringue avec plufieurs bandes de linge 
qu on mettra principalement aux en^ 
droits par où l’Opérateur doit la tenir, 
& qu’on affermira avec un fil ; il faut 
bien échauffer la feringue, en pompant 
à plufieurs reprifes de l’eau bien chaude. 
Il faut au fil chauffer le tuyau attaché au 
vaifleau, en appliquant deffiis une épon¬ 
ge trempée dans l’eau bouillante. 

Tout étant prêt, & la feringue bien 
vuidée d’eau, l’Opératëur la remplit de 
1 mjeélion la plus fine ; ôc introduifant 
le tuyau monté fur la feringue, dans ce¬ 
lui qui eft lié avec le vaiiïeau, il les preffë 
1 un contre 1 autre : il tient avec une 

main ce dernier tuyau, prend la ferin- 
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gue de l’autre, & portant le pi don con¬ 
tre la poitrine , il le pouffe en s’avan- 
f&nt deffus; ou bien il donne à un af¬ 
filiant le foin de tenir fermement le tuyau 
attaché au vaiffeau, & prenant la ferin- 
gue d’une main , il pouffe le pillon de 
l’autre, & introduit ainfi l’injeêtion , 
ce qui doit fe faire lentement & fans 
beaucoup de force, d’une maniéré ce¬ 
pendant proportionnée à la longueur , 
à la maffe de la partie que l’on inje&e * 
& à la force des vaiffeaux. 

La quantité qu’il faut de cette injec¬ 
tion fine , s’apprend par l’ufage. La 
feuloiregle que je fuis en cela , ell de 
continuer à pouffer de l’injeétion fine 
jufqu’à ce que je fente quelque réfillance 
qui demanaeroit une force confidérable 
pour être furmontée. Mais il n’en eft 
pas de même lorfqu’on ne veut pas in- 
jeéfer toutes les branches d’un vaiffeau, 
comme, par exemple, fi.l’on veut injec¬ 
ter les vaiffeau^ de la poitrine feule¬ 
ment , car l’aorte ell trop grande , eu 
égard aux branches qui en partent, & 
il faut moins d’inje&ion fine. Auffi-tôt 
qu’on a fenti cette réfillance, il faut 
tirer le pillon de la feringue , afin de 
défemplir les plus gros vaiffeaux. On 
ôte alors la feringue, on la vuide de ce 
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qu’elle contient d’injeêtion fine, 6 c on 
la remplit de l’inje&ion ordinaire qu’il 
faut pouffer promptement 6 c avec fo»* 
ce, ayant toujours égard à la grandeur 
6 c à la folidité des vaiffeaux, 6 c à la 
groffeur de la partie , 6 cc. on continue 
à pouffer le pifton julqu’à ce qu’on fente 
une entière réfiftance, ou que la liqueur 
reflué. On doit s’arrêter alors 6 c ne 
plus pouffer de t’inje&ion , autrement 
on ouvriroit quelques vaiffeaux, 6 c toute 
la préparation, ou au moins une grande 
partie feroit perduë par l’extravafation ; 
il faut boucher le tuyau avant que de 
retirer la feringue pour la nétoye*, 6 c 
donner à la matière injedée en der¬ 
nier lieu , le tems de fe réfroidir 6 c de fe 
coaguler avant que de difféquer aucune 
partie. 

C’efl: par ce moyen, 6 c en obfervant 
les précautions que je viens de dire, que 
fai fou vent injedé la fubftance corticale 
du cerveau , la tunique choroïde 6 c 
vafculeufe de l’oeil, le periofte des os 
de l’oreille, les vaiffeaux des dents, de 
la peau, des os 6 c des vifcéres. Je con- 
ferve chez moi ces préparations que je 
montrerai à quiconque de vous , Mef- 
fleurs, fera curieux de les voir. Je vous 

envoie comme une preuve du fuccès de 
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feette méthode , la Figure d’une petite 
partie de la tunique villeufe des intes¬ 
tins , ou au moins de cette membrane 
qui retient l’air dans la tunique cellu- 
leufe interne du canal inteftinal y lors¬ 
qu’ils font renverfés de dedans en de¬ 
hors ; & ces cellules font diflenduës par 
l’air introduit en Soufflant. Dans la Fig. 

6 . PI. i. on voit cette portion de la 
membrane , telle qu’elle paroît aux 
yeux nuds, fi ce n’eft qu’on n’y fçauroit 
voir la couleur rouge foncée qui paroît 
dans l’Original. Ea même portion de 
membrane eft représentée par la Figure 

7. vûë par le MicroScope , avec cette 
différence que ce qui paroît dans la Fi¬ 
gure Semblable à de la moufle , paroît 
vaSculeux étant vu avec un MicroScope 
qui groffit plus que celui dont le Peintre 
s’eft Servi pour deffiner cette Figure, 
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Article X. 

Démonfiration de la force qu’ont les os, 
pour réfifler aux agens qui 'tendent à les 

rompre tranpverfalement; par Mc Gui!. 
Porterfieid , Aggrégé au College Royal 
des Alédecins aPEdinbourg. 

M E SS IEURS, 

A N s la fécondé Edition de mon 0 f- 
téologie, imprimée depuis peu , fai avancé 
pag. 28. en démontrant que la réfiflance 
de deux os cylindriques de diamètres iné¬ 
gaux , mais formés d’un nombre égal de 
fibres femblables y, uniformément difpo- 
fées , était aux forces appliquées pour les 
rompre tranpverfalement, en proportion avec 
les diamètres de ces os , fai avancé , dis- 
je , que quelque Figure qu’ayent les os , 
& de quelque maniéré que leurs fibres [oient 
difpofées , leur force doit toujours être en 
ralfon compofée de la quantité de leurs fi¬ 
bres offeufes , & de la difiance de leur cen¬ 
tre de gravité au centre du mouvement . 
Mon ami le Doâeur Pôrterfield qui exa¬ 
mine toujours avec attention ce qu’il lit, 
ayant pour fe fatisfaire , non - feulement 

fait une démonflration de cette propofition ÿ 
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mais ayant aujfi confideré la réfijïance des 
os d’une maniéré plus étendue que nos Een¬ 
vahis en Mécanique n'examinent ordinaire¬ 
ment les forces des corps , & m'ayant , par 
occafion , fait 'voir ce mémoire , fai gagné 
fur lui de me permettre de vous Venvoyer , 
comme une piece qui , a mon avis , mérite 
àjufle titre d'avoir place dans votre Col- 
leâion , & qui ejl un très-bon Supplément 
d cette Partie de mon OJléologie. Je fuis , 
Votre très-obéïïfant Serviteur, 

Alex. Mon ko. 

L E M M E. 

La fomme des allions de deux ou do 
plufieurs agens, qui tendent à agir fé¬ 
lon des lignes parallèles , eft toujours 
comme la fomme de leurs forces abfo- 
luës , multipliées par la vîteffe de leur 
centre commun de gravité. 

Démonstration. 

Soit AB, ( Planch. i. Fig. 8. ) la 
force abfoluë des agens A & B, dont C 

eft le centre commun de gravité, & que 

les lignes parallèles A a, B b, Ce, re- 
préfentent les vîteifes & les dire&ions 
de l’agent A, de l’agent B , & refpec- 
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tivementde leur centre commun de gra¬ 
vité C. L’aétion desagens étant toujours 
comme les reélangles de leurs forces ab- 
folués & de leurs vît elfes, l’aétion de 
l’agent A, fera A x A a , l’a&ion de 
l’agent B , fera B X B b , & la fomme 

de leurs forces abfoluës multipliée par 
la vîtelfe de leur centre commun de 
gravité fera Â x G c +■ Bx Ce, c’eft- 
à-dire, AxA^fBxB^c=AX'Cc 

*+- B x C c. 

1 er cas. Si les vîtelfes A a , & B b font 
égales entre elles, elles feront aulfi éga¬ 
les à C c , fî donc on fubftitue C c à la- 
place de A a & de B h , la fomme des 
a&ions fera AxCe + Bx C c; mais 
cette fomme eli aulïi la fomme de leurs 
forces abfoluës multipliée par la vîtelfe 
de leur centre commun de gravité, donc 

elles font égalesr 

2 e cas. Si les vîtelfes font inégales, 
fiippofons la vîtelfe A a plus petite que 
la vîtelfe B h-, tirons la ligne a e parallèle- 
à A B, & qui coupe la ligne C c au point 
f, A a , C/, Be feront.égaux: ( cha¬ 
cun en particulier ) à ce que j’appelle v 9 
foit / c = x , & e b = z , il s’enfuit 
que C c fera — v x Sc B b = v 
* 4 - 2 : la fomme des allions fera A v -h 

B v 4- B z , & la fomme de leurs forces 
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abfoluës multipliée par la vite (Te de leur 
centre commun de gravité, fera A v + 

B s; -k A x + B x ; lefquels deux der¬ 
niers nous foutenons être égaux. 

Par la définition du centre de gravité 
a c • c b :: B - A f ôc par composition a o 

ac + cb , c’eft-à-dire, a b:: B-B-+ A; 
mais ( parce que les triangles a f c, a e b 
font femblables) x -z :: ac • a b ; donc 
x • z :: B • B + A , d’où s’enfuit que B 
2 — A x + Bx; & par conféquent A 
*o +-B v + B z = Av + B H* A x + B 
x, c’eft à-dire, la fomme des allions des> 
agens A & B, eft égale à la fomme de 
leurs forces abfoluës multipliée par la 
vîtefie de leur centre commun de gra¬ 
vité. 

3 e . cas. Si le nombre des agens eft 
plus grand que celui de deux , fuppo- 
fons qu’il y en ait trois. Par le i. & le 
2. cas, la fomme des actions de deux 
de ces agens eft égale à ce qui arriveroit, 
fi ces deux agens étoient réunis enfem- 
ble, & étoient mus avec-la vîtefie de 
leur centre commun de gravité. Par-là 
le nombre des agens eft réduit à deux, 
& fe trouve par conféquent dans le cas 
de la Démonftration précédente. En 
procédant par la même voie , 3,4, S, 
ou tout autre nombre donné d’agens, 
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•peuvent, ( fans altérer l’union de leurg 
forces ou adions) être fuppofésréunis ôc 
fe mou voir avec la vîteffe de leur centre 
commun de gravité ; & par conféquent 
en général 3 la fomme des adions de 
.quelque nombre d’agens que ce foit, 
qui tendent à agir félon des ignés paral¬ 
lèles , eft toujours comme la fomme de 
•leurs forces abfoluës multipliée par la 
vîteffe de leur centre commun de gra¬ 
vité. C. Q. F. D. 

Corollaire. 

L’action 8 c la réadion étant égales * 
il s’enfuit que la réfiftance emiere de 
quelque nombre que ce foit de puiffan- 
•ces qui réfiftent félon des diredions pa¬ 
rallèles t eft toujours comme la fomme 
de leurs forces abfoluës réfiftantes (foit 
qu’elles dépendent de l’attrition, de la 
cohéfion, delà péfanteur, de l’attrac¬ 
tion ou de telle autre caufe que ce puiffe 
être ) multipliée par la vîteffe de leur 
centre commun de gravité. 

Theoreme. 

La force des os, foit qu’ils foient fo¬ 
ndes, ou qu’ils foient creux, c’eft-à- 
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dire, la force qu'ils ont pour réfifter aux 
agens qui tendent a les rompre tranf- 
verfalement , eft comme l’aire de leur 
fe&ion tranfverfale multipliée par la 
diltance de fon centre de gravité au 
centre de révolution, ou de l’appui fur 
lequel on^ippofe l’os devoir être rompu® 

Demonstra ti on. 

La force abfoluë avec laquelle les os 
réfiftent aux efforts qui tendent à les 
rompre tranfverfalement, efl la force 
de cohéfion, uniformément répandue 
fur toute la furface cohérente : & cette 
force de cohéfion efl compofée de tou¬ 
tes les forces qui s’exercent à chaque 
point de cette furface. Mais ces forces 
réfiftent félon des directions parallèles 
( étant toutes perpendiculaires à la fe- 
étion tranfverfale de l’os ) avec une vi- 
teffe proportionnée à la diftance de leur 
centre de révolution : ôc par conféquent 
( par le précédent Corollaire ) la force 
de l’os, ou la réfiftance entière de tou¬ 
tes ces forces, fera comme leur fomme 
multipliée par la vîtefie de leur centre 
commun de gravité, c’eft-à-dire, com¬ 
me l’aire de la feétion tranfverfale de 

l’os, multipliée par la diftance de fon 
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centre de gravité au centré de l’app'ul 

ou de la révolution ; G. Q. F. C, 

• •> 

C O R O t L A I R E L 

En corhparânt la force des ôs, fi les 
'Sires de leurs fedions tranfve^Ies, font 
entre elles réciproquement comme le9 
diftances des centres de gravité de 

^ ■ aux centres de leur révolu¬ 

tion , les os feront d’égale force ; & ré¬ 
ciproquement , fi les os font d’égale 

force, les aires de leurs ferlions tranf- 
verfales, 8 c les diftances des centres de 
gravite aux centres de leur révolution, 
feront proportion elles. 

f - ? >, ‘ ' r- .u g '<% 

Corollaire II. 

. E N comparant la force des os, fi les 
aires de leurs fedions tranfverfales font 
égales, leurs forces feront comme les 
diftances des centres de gravité à leur 
centre de révolution ; & fi ces diftan¬ 
ces font égales , leurs forces feront 

comme les aires de leurs fedions tranfi? 

verfales. 
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ÇOROLLAIRE III. 

Puisque le centre des cercles le 
Rencontre avec leur centre de gravité, 
la force de$ os , foit pleins ou creux , 
dont les ferions tranfverfales font cir¬ 
culaires , fera comme les aires de ces fe¬ 
rions, conjointement avec leurs rayons. 

Corollaire IV. 

Les diamètres & les circonférences 
des cercles étant comme leprs rayons, 
leurs forces feront auffi comme les aires 
de leurs fe&ions tranfverfales & de leurs 
circonférences, & conjointement com¬ 
me les mêmes aires & diamètres. 

4 * * . » • , • > ' f ï 

Corollaire V. 

, * w ' * T* - / 

Les cercles étant entre eux comme les 
quarrés de leurs diamètres, & par con¬ 
séquent comme les quarrés de leurs 
rayons & de leurs circonférences , " il 
s’enfuit que dans les os pleins, dont les 
ferions tranfverfales font circulaires, 
leurs forces font comme les cubes de 
leurs diamètres, de leurs rayons ôç de' 

ff u r s circonférepces, 
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G O R O L L AIRE VI. 

Les Figures femblables e'tant entre 
«lies comme les quarrés de leurs côtés 
homologues ; la force des os, foit pleins 
ou creux, dont les ferions tranfverfa- 
les font femblables, doit être comme 
le quarré des côtés homologues de ces 
fe&ions , & conjointement des diftan- 
oes de leurs centres de gravité aux cen^ 
très de la révolution. 

V »• 40 

S C H O L I E. 

Dans les os creux dont les fe&ions 
îranfverfales font femblables, leurs for¬ 
ces doivent être aulîi comme les quar¬ 
rés de leur épaiffeur prife à des points 
femblables de leurs ferions tranfverfa- 
les, & des diftances de leurs centres de 
gravité aux centres de révolution. 

Car les lignes C x, ex, Hz, h z, 
Scc. ( voy. Planch. i. fïg. 9. & 10. ) qui 
font la mefure de leurs épaiifeurs prifes 
en des points femblables , deviennent 
des côtés homologues , des ferions 
refpeétives qu’il faut ici confidérer com¬ 
me des Figures qui rentrent en elles- 

mêmes à ces lignes Cx 3 ex, Hz } kz r 
Scç, 
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Corollaire VIL 

La force des os,foit folideson creux, 
dont les fedions tranfverfales font fem* 
friables, doivent être aufli comme les 
quarrés des Périmètres de leurs fedions 

tranfverfales, & conjointement des dis¬ 
tances de leurs centres de gravité aux 
centres de révolution. 

Car ( voy. Planch. i.Fig. 9.8c 10.11# 

8c 12. ) fi les aires de leurs fedions tranf¬ 
verfales font appellées Z 2 , z z , & fi les 
diftances de leurs centres de gravité aux 
centres de révolution, font appellées D, 

Z 1 d‘ z z :: A B q • a b q :: B C q • bc q 
:: C D q • c dq :: D E q - d e q :: E A q- 
e a q • Donc Z* z :: A B • a b :: B C * 
b c\\ CD- c dwDE-dewJLA-e a:: 

AB + BC-+CD + DE + E A- a b 
-h b c -\-c d -H d e -4- e a, Donc Z 2 • z 2 :: 
ABh-BC+CD+DE + EA q : a 

b ■+ b c + c d + d e •+ e a q, mais il a 
été démontré que la force des os étoit 
comme Z 2 • z 2 +• comme f) ’ d , par 
conféquent leur force doit être auiîj 

comme AB-f-BC-+CD + DE + E 
A q ' a b-vbç-vçd^rdc-V c 4 q -t*. 
comme D • d, 

v I ' J • W - ' * T 
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S c h o l i e. 

Par un femblable rationnement, il 
s’enfuit que la force des os creux fera 
suffi comme les quarrés des Péri métrés 
de leur cavité , mefurée par leurs fec- 
tions tranfverfales. 

Car ( Fig. 9. 10. } les lignes H I & 

h i , I F & if 9 F G & fg , G FI < 3 c g h , 

peuvent être conçues comme des côtés 
homologues des fedions refpedives, 
qu ! il faut confiderer ici comme des Fi¬ 
gures qui rentrent en elles-mêmes aux 
lignes FI z, h z.. 

Corollaire VI î L 

E n comparant la force des os dont 
les ferions tranfverfàîes font fembla^ 
blés, fi on tire des lignes droites par les 
centres de gravité de ces fedions à des 
points fembiables de leurs Périmètres 
(que nous appellerons des rayons fem- 
blabîesde gravité, ) leurs forces feront 
comme les quarrés de ces rayons fembia¬ 
bles, & conjointement des diftancesdes 
centres degravité de leurs fedionstranf- 
yerfaies aux centres de révolution. 

Car dans les Figures O B C D E A 

BO, 
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o O , o b c d e a b o. ( Voy. les Fig. p. Sc 
io. ii. Sc 12.) Les lignes O b , o b , &c. 
v tirées par les centres de gravité Oo, à 
des points femblabes B £, &c. peuvent 
être regardées comme des côtés homo¬ 
logues des Figures refpeétives, qui dans 
ce cas doivent être confidérées comme 

des figures qui rentrent en elles-mêmes 

aux lignes O b, o b , &c. 

■ > % 

Corollaire IX. 

Si les lignes droites B O, oh, ( Fig.' 

p. & jo. h. Sc 12. ) font prolongées à 
des points femblables K Sc k , leurs for¬ 
ces feront auffi comme les quarrés de 
ces lignes ainfi prolongées, c’efl-à-dire, 
comme les quarrés des diamètres de 
gravité des ferions tranfverfales , Sc 
conjointement des didances des centres 
de gravité des mêmes fe&ions , à leurs 
centres de révolution. 

La demonftration de ce Corollaire,ed 
la même que celle du Corollaire VIL 

* s 

Corollaire X. 

La force des os dont les ferions tranf¬ 
verfales font femblables , étant Cor. 8. 
comme les quarrés des rayons fembla- 

G 
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blés de gravité de ces ferions, & con-* 
îointement des diftances de leurs cen- 
très de gravité aux centres de révolu¬ 
tion , il s’enfuit que quand ils doivent 
être rompus femblablement, ou pour 
le dire en d’autres termes , que lorfque 
ie point d’appui ou centre de révolu^ 
tion eli placé en des points femblables 
des os , leurs forces feront comme le$ 
cubes des rayons femblables de gravite 
de leurs fedions tranfverfales, 

Car dans ce cas, la diflance des çen* 
très de gravité aux centres de révolu¬ 
tion , fe rencontre avec les rayons fenn 

Fiables de gravité, 

• * r • 

Corollaire Xb 

Les côtés homologues, les périmé^ 
très les diamètres femblables de gra¬ 
vité , des Figures qui font femblables , 
étant comme leurs rayons femblables de 
gravité, il s’enfuit, que lorfque les os 
dont les fedions tranfverfales font fotn— 
Fiables, doivent être rompus de la mê¬ 
me maniéré, leurs forces feront auui 
comme les cubes des côtés homolo¬ 
gues , les cubes des périmètres, & les 
cubes des diamètres femblables de gra¬ 
vité de leurs fedions tranfverfales, 

•" f i ^ % 

\ £ « / * . 

. ' • , A . 
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Article XI. 

Remarques fur VArticulation , les Muf- 
clés , Ù 1 la Luxation de la Mâchoire 
inférieure ; par M r . Alexand. Monro f 
Profejfeur cP Anatomie , &c. 

I l y a près de deux cens ans que les 
Anatomiftes ont connu les principales 
parties qui appartiennent à la Mâchoire 
inférieure. Ils ont fçu que les condyles 
font couverts d’un cartilage poli ; que 
la Mâchoire fe meut fur les Apophyfes 
condiloïdes qui font reçûës dans les ca¬ 
vités glenoïdes des temporaux , immé¬ 
diatement derrière la racine de l’Apo- 
phyfe Zygomatique ; & il y en a qui ont 
dit que les Apophyfes Condyloïdes fe 
mouvoient fur la racine de l’Apophyfe 
Zygomatique. Ils ont audi connu le 
cartilage oblong , mobile, & conca¬ 
ve dans le milieu , fitué de chaque 
coté entre le Condyle & l’os tem¬ 
poral avec lequel il ell articulé, de mê¬ 
me que le ligament qui attache les par¬ 
ties de cette articulation. Ils ont pareil¬ 
lement décrit huit Mufcles qui fervent 
à haulfer la Mâchoire inférieure, & tous 

les autres qui par leurs attaches à ce$ 
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os, font en état de l’abbaiffer. 

Quoique le détail dans lequel ils font 
entrés au fujet de cette partie, paroiffç 

comprendre toutes celles qui méritent 
d’être mentionnées dans une defcrip- 
tion , je crois cependant que la Méca¬ 
nique n’en eft pas encore fuffifamment 
connue. Les Auteurs, en effet, ont 
paffe fur certaines circonffances nécef- 
faires quant à la ftru&ure ; ils n’ont 
examiné que fuperfiçiellement les mou- 
vemens qui fe paffent dans ces parties , 
& ils ont confondu les organes, par le 

moyen defquels ces mouvemens s’exé¬ 
cutent «le vous laiffe donc a détermi¬ 
ner , Meffienrs , fi les Remarques fui* 
vantes fur l’articulation Sc le mouve¬ 
ment des Çondyles , Sc fur l’aétion de 
quelquestuns des Mufcles de la Mâ¬ 
choire inférieure, avec de courtes Ob- 
fervations fur la Luxation de cet os, Sc 
fur la maniéré d’y rémedier , fi, dis-je, 
Ces Remarques méritent une place dans 
votre Collection tfEjfais & Obferva - 
fions de Médecine. 

Chaque Condyle de la Mâchoire in¬ 
férieure , n’eft pas feulement articulé 
avec la cavité glenoïde, ou Amplement 
avec la racine de PApophyfe Zygoma- 

què ï mais la partie antérieure de cette 
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Càvité , & la partie poftérieure de l’A- 
pophyfe tranfverfale qui eft à la racine 
de l’A pophyfe Zygomatique, font gar¬ 
nies d’un cartilage poli, fur lequel fe 
meut la Mâchoire ; & le ligament de 

cette articulation eft attaché à la cir¬ 
conférence de ces deux furfaces carti- 
lagineufes. La partie de la cavité gle- 
noide qui efl: couverte de cartilage n eft; 
pas bien grande , mais le ligament l’en¬ 
vironne de tous côtés ; ce ligament efl 
encore Lâchement attaché par une mem¬ 
brane celluLeufe à une plus grande par¬ 
tie de cette même cavité, dont la partie 
poftérieure efl occupée extérieurement 
par une portion de la glande parotide 
que j’ai fouvent vureffembler en cet en¬ 
droit par fa folidité, 8c le poli de fa fur- 

face , aux glandes ordinairement dites 
C 011 globées ; mais je n’ai jamais pu fépa- 
rer, fans effort, cette portion du refte 
de la glande. L’autre partie de cette 
cavité immédiatement devant l’Apo- 
phyfe Styloïde, efl occupée par de la 

graiffe. e , 

L’ouverture de cette cavité posté¬ 
rieure & oblongue , efl fort rétrécie par 
le conduit auditif externe qui s’avance 
beaucoup en-devant, &qui empêche 

le Condyle d’être pouffé en arriéré, 8c 

Giij 
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de comprimer ou bleffer la glande fituéô 
dans le fond. 

Le ligament qui naît de la circonfé¬ 
rence de la furface polie de l’os des tem¬ 
pes eft fort long & large ; il s’attache 
au bord du cartilage concave & mobi¬ 
le , & de ce bord part un autre ligament 
qui environne le condyle de là Mâchoi¬ 
re, & va s’inferer au col de cette Apo- 
phyfe. Ce dernier ligament eft plus 
étroitement attaché au cartilage & à l’os 
que le précédent. 

La bafe ou la partie la plus longue de 
chaque condyle de la Mâchoire eft dif- 
pofée tranfverfalement, de maniéré ce¬ 
pendant qu’elle eft tant foit peu obli¬ 
que , l’extrémité extérieure de cette bafe 
étant tournée un peu plus en dehors 
que l’autre. 11 faut encore obferver que 
la convexité de cette Apophyfe n’eft pas 
perpendiculaire au col de l’os, mais 
qu’elle eft entièrement tournée en de¬ 
vant , où elle eft garnie d’un cartilage 
pour l’articulation, tandis que le col & 
la partie poftérieure du condyle paroif- 
fent comme une furface étroite & ap- 
platie, laquelle n’a qu’une petite por¬ 
tion de cartilage à la partie fupérieure. 

Au bord antérieur du cartilage mo¬ 
bile interpofé entre chaque condyle 
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l’os temporal, eft fortement attachée 
une grande portion du Müfcle Ptert - 
froide externe . Il y a aulïi quelques pa-* 
quets de fibres du Mufcle Temporal 8c du 
Majfeter , qui s’attachent au bord ex¬ 
terne 8c fupérieur de ce cartilage. Le 
Dr. Douglas ( a ) eftle feui Auteur que 
ie connoiffe qui femble faire mention 
de cette infertion des Mufcles Tempo - 


taux 8c Majfeter. . 

Pour mieux faire entendre la deicrip- 

tion -ci-delfus, j’ai joint à ce mémoire 
une Figure qui répréfente dans leur u- 
tuation 8c grandeur naturelle, les par-' 

ties décrites. Voy. PL n* 

Dans la plûpart des hommes , lorl- 

que les dents des deux Mâchoires fe ré¬ 
pondent mutuellement , de forte que 
celles qui ont une meme forme foient 
oppofées les unes aux autres, les con— 
dyles de la Mâchoire inférieure font pla¬ 
cés dans la cavité de chaque temporal, 
mais lorfque la Mâchoire inférieure s a- 
vance endevant, les condyles fe trou¬ 
vent appuyés fur les Apophyfes tranf- 
verfales. Chacun peut s appercevoir 
fur foi-même de ce que j’avance ici , en 
mettant les doigts fur les angles de la 
Mâchoire inférieure , dans le tems qu il 


(a) Myograph. chap. zo, & append. p. 8. 

G i 
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*r» j 1C ^ a * re ces mouvemens ; & il efï 
aile de s’en convaincre fur le cadavre en 
découvrant i’arjticulation , & en faifant 
mouvoir la Mâchoire inferieure de la 
maniéré que je viens de dire. 

Les condyles peuvent être mûs laté¬ 
ralement , lorsqu’ils font logés dans les 
cavités glenoïdes , comme lorfqu’ils 
iont appuyés fur les Apophyfes tranf- 
verfales; mais ces mouvemens latéraux 
iont moins confidérables lorfqu’ils font 
dans les cavités, à raifon des parties en- 
vironantes. Ce font des faits dont on 
peut encore s’affûrer de la maniéré que 
nous avons dit ci-defîus. 

Les mouvemens latéraux de la Mâ¬ 
choire inférieure , ôc ceux qui fe font 
en arriéré ôc en devant, nous étant ex¬ 
trêmement nécelfaires pour la Maftica- 
tion, la Mécanique de cette double efpe- 
ce d’articulation dans une cavité, ôc fur 
une Apophyfe répond plus efficace¬ 
ment au befoin de ces divers mouve¬ 
mens , que n’auroit pu faire une furface 
uniforme, quoiqu’on la fuppofe, ou pla¬ 
ne , ou convexe, ou concave ; car dans 
aucun de ces cas , le mouvement n’au¬ 
roit pu etre ni fi gradué , ni fi fûr, ôc en 
meme temsauffi libre ôc aufii grand ; il 

eft vrai que fans l’interpofition d’un 
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Soubie cartilage concave, le mouve¬ 
ment des condyles fur les Apophyfes 
tranfverfales, auroit été vacillant, Sc 
fouvent dangereux; puifque deux con¬ 
vexités ne peuvent fe toucher que par 
une ligne étroite, & par conféquent les 
condyles auroient pû s’échapper Sc glif- 
fer en arriéré dans les cavités glenoïdes, 
ou fe porter en devant, Sc occafionner 
line luxation. Au lieu que le cartilage 
mobile, placé fur PApophyfe tranfver- 
fale, rend la furface fur laquelle doit 
pofer PApophyfe condyloïde , réelle¬ 
ment concave , Sc telle qu’il faut pour 
recevoir la tête de cette Apophyfe. Si 
cependant ce cartilage reftoit toujours 
dans la même fituation par rapport au 
condyle de la Mâchoire, il deviendroic 
inutile, peut-être même nuifible, lorf- 
que le condyle feroit logé dans la ca¬ 
vité glenoïde ; c’elf pour cette raifort 
que ce cartilage mobile ne fe porte jar 
mais en arriéré au-delà de la furface 
poftérieure de PApophyfe tranfverfale, 
Sc dans cette fituation il reçoit la fur- 
face antérieure Sc convexe du condyle ; 
mais lorfque le cartilage s’avance iur 
PApophyfe tranfverfale , il n’embralTe 
que la partie fupérieure de PApophyie 
condyloïde. Tout cela pa r oit dvidem- 
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ment lorfque l’articulation eft découvert 
te, & qu’on exécute ces x mouvemens , 
après avoir coupé une partie du liga¬ 
ment qui eft fitué entre le condyle Sc 
le cartilage mobile. 

La furface tant du condyle , que du 
cartilage eft fi gliffante, le bord anté¬ 
rieur du cartilage eft fi peu Taillant, Sc 
la partie antérieure du ligament qui unie 
le condyle Sc le cartilage , eft fi lâche, 
que la compreflion de celui-là fur celui- 
ci ne feroit pas capable d’entraîner en- 
devant le cartilage aufti promptement 
que le condyle, ce que j’ai néanmoins 
tâché de prouver être néceffaire. Pour 
prévenir donc les inconvéniens qui 
pourroient naître du contaft immédiat 
du condyle fur l’Apophyfe tranfverfale, 
quelques-uns des Mufcles qui fervent à 
tirer le condyle en devant, s’attachent 
aufti au cartilage , Sc font également 
avancer l’un Sc l’autre , Sc comme le 
Mufcle Ptengoïde externe eft dans une 
dire&ion pins propre à produire cet 
effet, & qu’il a le plus de part à ce mou¬ 
vement de la Mâchoire , il a la plus 
grande partie de fes fibres attachées au 
bord du cartilage. 

Si l’on ouvroit la bouche dans le 
tems que le condyle eft appuyé fur 


I 
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PApophyfe tranfverfale, la. partie infé¬ 
rieure & platte de l’Apophyfe condy- 
loïde fe trouveroit appliquée fur le car¬ 
tilage dont l’éminence antérieure n’au- 
roit que très-peu d’effet, pour empê¬ 
cher le condyle de gliffer en devant : 
de forte que le moindre effort qui feroit 
alors employé pour tirer ou pouffer en 
devant la Mâchoire inférieure , occa- 
fionneroit infailliblement une luxation 
de cet os. Pour prévenir cet accident » 
les Mufcles qui ouvrent la bouche font 
fitués de maniéré que lorfqu’ils agiffent, 
ils doivent auffi tirer la Mâchoire en 
arriéré * c’eft pourquoi quand on tache 
d’ouvrir la bouche, tandis que la Mâ¬ 
choire inférieure eft avancée en- de¬ 
vant , on fent auffi-tôt qu’elle gliffe en- 
arriere ; & il n’arrive .aucune luxation 
fans le concours d’une force extérieure, 
fi ce n’eft quand les releveurs de la Mâ¬ 
choire , par une contraction convulfi- 
ve , telle qu’elle arrive dans le bâille¬ 
ment & dans les grands vomiffemems f 
tirent la Mâchoire en-devant, dans le 
tems que les abbaiffeurs la tirent en- 
embas. 

Toutes les forces qu’on dit être em¬ 
ployées à abbaiffer la Mâchoire inférieu¬ 
re , en ouvrant la bouche , font le pro- 

G vj 
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pre poids de la Mâchoire, & la con¬ 
tradion des Mufcles Peauciers & Di- 
gajtriques ; mais comme le poids de la 
Mâchoire, & la contradion des Muf¬ 
cles Peauciers nç font pas d’un grand 
effet pour abbaiffer cette partie, les Au-' 
teurs n’admettent en général que les 
Mufcles Digajîriques comme les feuls 
antagoniftes des huit Mufcles qui relè¬ 
vent la Mâchoire. Ce que j’ai depuis 
long-tems foupçonné avoir été dit fans 
beaucoup d’examen, & cela par plu- 
fieurs raifons fenfibles, defquelles on 
peut, ce femble, conclure que ces 
Mufcles Digajîriques ne font pas capa¬ 
bles d’ouvrir la bouche auffi grande , & 
avec autant de force que nous pouvons 
le faire. 

i°. Les ventres charnus des Mufcles 
Digajîriques , paroiffent trop courts pour 
faire une auffi grande contradion que 
celle qui efl fouvent néceffaire , foie 
que , félon l’opinion commune , nous 
admettions que chaque fibre charnuë fe 

racourcit dans la contradion ~ de fa 

longueur,foit qu’avec Bernouilli (à), nous 
réduifions cette contradion de la fibre 

charnuë au — de fa longueur. 

(a) Aft. Petropolit. Tom.I. 
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û®. La force des Mufcles Digaflri- 
ques eft beaucoup moindre que celle des 
Mufcles releveurs de la Mâchoire , ce 
qui n’eft pas conforme à ce que l’on ob- 
ferve dans les autres parties du corps, 
où fe trouvent des Mufcles antagonif- 
tes ; d’ailleurs cette force des Mufcles 
Digaftriques eft encore confidérable- 
ment diminuée par l’angle de leur infer- 
tion à la Mâchoire inférieure , lequel 
diminue à mefure que la bouche s’ouvre. 

Ces foupçons m’ont déterminé à 
examiner avec plus d’attention la ftrucr 
ture de ces parties , & à faire quelques 

expériences,defquelles il paroît réfulter 

tout le contraire de ce qu’on croit com¬ 
munément là-delTus. 

30. Il n’y a aucune poulie Semblable à 

celle du grand oblique de l’oeil, qui foit 
deftinée à recevoir le tendon de chaque 
Mufcle Digaftrique ; mais ce qu’on re* 
garde ordinairement comme un liga¬ 
ment qui attache le tendon des Muf¬ 
cles Digaftriques à l’os Hyoïde , n’eft au¬ 
tre chofe qu’une partie des fibres mêmes 
des tendons de ees Mufcles, lefquelles 
s’en détachent fous la forme d’une apo- 
nevrofe ( a ) qui eft attachée à l’os 
Hyoïde , & s’étend en partie fur l’extré- 

(<*) Voy. la Miotom, de Cowper PI. XXIII, 
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mité inférieure du Mufcle Myla-Hyot - 
dien pour aller s’unir avec une fembla- 
ble aponevrofe de l’autre côté ; & l’at¬ 
tache de cette aponevrofe eft fi ferme à 
l’endroit où elle fe fépare du tendon 9 
qu’il n^eft pas pofTible que ce dernier 
glifle ou fe meuve dans Cette guaine li- 
gamenteufe, ainfi qu’on l’appelle ordi¬ 
nairement. Mais cette aponévrofe ayant 
une certaine longueur, elle peut prêtes 
un peu en-devant ou en-derriere, lorfque 
l’un ou l’autre des ventres charnus du 
Mufcle Digaflrique vient à fe contrarier. 
Puifqu’il n’y a donc aucune guaine dans 
laquelle le tendon moyen de ce Mufcle 
puiffe gliffer, mais qu’au contraire ce 
tendon eft attaché à l’os Hyoïde , il efi 
aifé de voir que les ventres poftérieurs 
des deux Mufcles Digaflrique s ne font 
aucunement capables de tirer en-embas 
la Mâchoire inférieure, 

4 9 , Pour fe convaincre par nnfpec- 
tion que le ventre poftérieur du Mufcle 
Digaflrique , n’a point d’adion fur la 
Mâchoire inférieure , on n’a qu’à le dé¬ 
couvrir par la diffedioft fur un cadavre 
dont il faut pour cet effet pencher la 
tête en-arriere, & alors tirer ce Mufcle 
félon la diredion de fes fibres, tandis 

que l’os Hyoïde efl contenu dans fa ütua* 
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tîon, ou un peu pouffé en-embas, ( com¬ 
me il arrive évidemment à cet os, lors¬ 
que la bouche eft ouverte ), & l’on 
verra que la mâchoire ne remué aucu¬ 
nement. 

Si on ne contient pas l’os Hyoïde dans 
le tems qu’on fait agir le Mufcle, cet ôs 
fe porte en-haut jufqu’à ce que les deux 
têtes des Mufcles Digafiriques parvien¬ 
nent à former une ligne droite, alors 
la force appliquée au ventre poftérieur 
de ce Mufcle, commence, il eft vrai, à 
abbaiffer la mâchoire. Mais comme ce 
que j’ai dit au fujet de l’os Hyoïde , qu’il 
falloir tenir dans une fituation ferme en 
faifant cette expérience,eft la feule chofe 
que je fuppofe dans la queftion préfen¬ 
te , je ne crois pas qu’on puiffe fe refu- 
fer à la conclufion que je tire des Obfer- 
vations précédentes , fçavoir, que ce 
qu’on dit de l’adion des Mufcles Diga- 
flrïques n’eft pas toujours auffi vrai qu’on 

l’a cru jufqu’à-préfent. r .. 

Après avoir montré que la prétendue 

poulie , à travers de laquelle on dit que 
paffe le tendon moyen de chaque Muf¬ 
cle Digajtrique > eft une pure fuppoû- 
tion , & que le ventre poftérieur de ce 
Mufcle n’a aucune part à l’abbaiifemenc 
de la mâchoire inférieure , je fuis fort 
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tenté de croire que les ventres antérieurs 
de ces mêmes Mufdes n’ont pas plus de 
part à cet abbaiffement de la mâchoire, 
que les ventres podérieurs. 

Car lorfqu’on approche du mi¬ 
lieu de ce ventre charnu antérieur , les 
deux extrémités, par le moyen d’un fil 
paffé dans la partie tendineufe qui ed à 
chaque bout , en tirant également, 6c 
félon la diredion des fibres, les deux ex¬ 
trémités du fil, ce qui ed le meilleur 
moyen qu’on puiflê employer pour re- 
connoître l’adion de tout Mufcle mo¬ 
bile par fes deux infertions ; lors, dis-je, 
que le ventre antérieur du Mufcle Di- 
gajîrique, efî contradé de cette manié¬ 
ré , on voit que l’aponevrofe tendi¬ 
neufe prête en-devantautant qu’il le 
faut, pour laiffercontrader ce ventre 
charnu» Quand l’aponevrofe ed entiè¬ 
rement tenduë , l’os Hyoïde s’élève en 
haut, 6c alors la mâchoire s’abaiffe. Si 
l’on contient fermement l’os Hyoïde , 
tandis qu’on eontrade ainfi ce Mufcle , 
on verra plus fenfîblement fon adion 
fur la mâchoire inférieure : & fi en mê¬ 
me tems , on eontrade auffi le ventre 
podérieur, tout l’effort de la contrac¬ 
tion du ventre antérieur ed employés 
ouvrir la bouche. D’ou il paraît que 
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pour que la contraction de ce ventre 
antérieur du Mufcle Digajïrique puiffe 
avoir quelque adion fur l’os de la mâ¬ 
choire inférieure ; il faut fuppofer qu’en 
même tems, le ventre poftérieur entre 
auflî en contraction , afin que l’apone- 
vrofe puiile être tendue par fon moyen, 
Sc c’eft-là tout ce que peut faire cette 
partie poftérieure du Mufcle Digajïrz- 
que. Il faut même, pour produire cet ef¬ 
fet, qu’elle faffe un effort équivalent à la 
contraction du ventre antérieur, & cet 
effort doit être employé félon la direc¬ 
tion de fes fibres mufculeufes fur Tos 
Hyoïde , ce qui doit néceffairement con¬ 
trebalancer l’aCtion des Mufcles qui ti¬ 
rent cet os en-embase 

Mais je prouverai ci-aprës que Fac¬ 
tion des mufcles deflinés à abbaiffer l'os 
Hyoïde , eft une aCtion confiante & né- 
ceffaire dans l’ouverture de la bouche, 
d’où il fuit que la mâchoire inférieure 
ne gagne rien , efcfuppofant que le ven¬ 
tre antérieur du Mufcle Digajïrique aide 
à abbaiffer l’os Hyoïde, puifque l’effet de 
la contraction de ce ventre antérieur eft 
en pure perte par l’aCtion du ventre 
poftérieur ; de toutes ces circonftan- 
ces, on peut au moins conclure qu’il 

ïi’eft pas vraifemblable qu’aucun des 
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deux ventres du Mufcle Dig ajlrique * 
agifle comme abbaifleur de la mâchoire 
inférieure , puifqu’elle ne gagne rien 
par l’a&ion de l’un de ces ventres , qui 
ne foit en même tems détruit par l’ac¬ 
tion de l’autre. 

60. Pour confirmer ce qui a été die 
dans le précédent paragraphe, quel¬ 
qu’un dont la membrane eelluleufe n’efl 
pas beaucoup chargée de graiiïe, peut 
appliquer^ fes doigts fur les tégumens 
qui recouvrent les ventres antérieurs 
des Mufcles Digafiriques , tandis qu’il 
ouvre grandement & promptement la 
bouche, 8 c il fentira ces Mufcles re- 
pouffes en dehors par le gonflement des 
Mufcles qui font au-defius ; mais il ne 
s’appercevra aucunement qu’ils devien¬ 
nent plus durs ou plus courts , ce qui 
eft cependant fennble en même tems 
dans des Mufcles bien moins charnus , 
tels que les Sterno-Hydidiens 8c les Ster- 
no-Thyroidiens , en appuyant un autre 
doigt fur la partie antérieure de la tra- 
chée-artére, 8 c ce qui fe voit encore 
dans ces mêmes ventres antérieurs des 
Mufcles Digafiriques dans le tems de la 
déglutition. 

L’aétion que j’afîignerois aux Muf¬ 
cles Digafiriques , c’efl: d’être un des 
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principaux organes qui concourent à 
î’adion compofée de la déglutition, leur 
difpofition étant telle qu’ils peuvent en 
faire une partie, en relevant l’os Hyoï¬ 
de , & preffant ainfi la racine de la lan¬ 
gue , &c. contre le voile du palais. Les 
organes aufquels on a coûtume d’attri¬ 
buer cet effet, fçavoir, les Mufcles 
Stylo-Hyoïdiens , Stylo-GloJJes y de même 
que les Stylo-Pharingievs, font trop foi- 
bles, attendu la réfiftance qu’ils doi¬ 
vent trouver à relever autant de parties, 
fçavoir la langue , l’os Hyoïde, le La - 
rinx , &c. dont il faut que les Mufcles 
foient tirés beaucoup au-delà de leur 
ton naturel. La vûë feule des Mufcles 
Digaflriques dans leur fituation natu¬ 
relle, montre bien clairement qu’ils font 
propres à produire cct effet ; il ne faut 
que faire attention à l’effort univerfelle- 
ment avoué que font ces Mufcles pour 
fe redreffer dans leur contraélion. Mais 
pour plus grande preuve , on n’a qu’à 
tirer les deux ventres charnus de l’un ou 
des deux Mufcles Digaflriques , de la 
maniéré que*je l’ai dit ci-deffus , & on 
verra l’élévation de l’os Hyoïde : ou ce 
qui peut être, eft auffi convaincant, on 
n'a qu’à s’appliquer les doigs fous le 
menton dans le tems qu’on avale quel- 
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que chofe de folide ou de liquide , Sc 
ou fentira le gonflement, la dureté, Sc 
le racourciflfement de ees Mufcies qui 
entrent pour lors en aCtion. 

L’élévation de l’os Hyoïde étant donc 
1 ’aCtion propre des deux Mufcies .Di- 
gajïriques , nous pouvons rendre plu- 
fieurs raifons de ce qu’on ne peut rien 
avaler lorfqu’on a la bouche ouverte» 
Premièrement r la mâchoire inférieure 
n’étant pas alors fixe, les Mufcies n’ont 
pas un point d’appui ferme , ôc capa¬ 
ble de réfifter à leur contraction. En fé¬ 


cond lieu, la mâchoire ôc l’os Hyoïde 
étant rapprochés dans cet état, la cour¬ 
bure du tendon moyen de chaque Muf- 
cle Digajirique doit être diminuée, d’où 
il fuit que l’aCtion de ces Mufcies fur 
l’os Hyoïde eft auffi moindre , au lieu 
qu’elle devroit plutôt augmenter J at¬ 
tendu que l’efpaçe qui fe trouve entre 
le voile du palais & l’os Hyoïde eft plus 
grand, parce que cet os eft alors tiré 
en-embas. Enfin les Mufcies qui fervent 
à abbaifler l’os Hyoïde , étant alors en 
contraction, ils doivent prévaloir fur 
l’aCtion des Mufcies Digaftnques » 

Il eft encore bon d’obferver combien 


il eft avantageux que les aponevrofes 
des Mufcies Digajlriqites foient éten- 
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fines fur les Mufcles Mylo - Hyoïdiens 9 
pour haulfer la racine de la langue en 
même tems que i’os Hyoïde ; & com- 
menr l’aCtion des Mufcles Stylo-Hyoï¬ 
diens 6c Digaflriques , peut fe faire d’une 
maniéré plus uniforme, 6 c félon une di¬ 
rection plus convenable par la difpolï- 
tion des tendons de ces derniers qui 
pafiênt à travers la fubftançe des pre¬ 
miers. 

Il me relie à préfent à indiquer les 
organes capables de fuppléer aux fonc¬ 
tions dont j’ai dépouillé les Mufcles 
Digajlriques ; mais je remarquerai au¬ 
paravant que l’ouverture de la bouche 
ne dépend pas de Pabbaiffement feul de 
la mâchoire inférieure, mais que l’élé* 
vation de la mâchoire fupérieure par la 
contraction des Mufcles extenfeurs de 
la tête, y aaulfi beaucoup de part. C’ell 
un fait généralement défavoué de tous 
les Anatomiftes , 6 c j’ai été moi-même 
du fentiment général, jufques à ce que 
l’ingénieux DoCteur Pringle mon ami, 
6 c autrefois mon difcipte , m’ait fait 
faire cette Obfervation. Il efl; aifé à un 
chacun de fe convaincre delà vérité du 
fait , en mettant la lame d’un couteau, 
ou fon ongle dans une fituation qui ré¬ 
ponde précifçment au point de contaCfc 
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des dents, lorfque la bouche efl fermée î 
le couteau étant tenu d’une maniéré 
fixe dans le tems qu’on ouvrira la bou-? 
che, oh pourra obfervet dans un miroir 
que les dents d’en haut, fe hauffent fen- 
fiblement toutes les fois qu’on ouvre la 
fcouche. Il efl cependant vrai que dans 
la pofition droite de la tête , la plus 
grande partie de ce mouvement dépend 
de l’abbaiffement de la mâchoire infé¬ 
rieure par la contraction des Mufcles 
qui appartiennent à la langue, à l’os 
Hyoïde , & au Larinx , qui me paroilfenG 
pouvoir produire non-feulement cet 
effet, mais quelques-autres aufh, aux¬ 
quels on n’a pas fait attention. 

En confiderant ces Mufcles par rap¬ 
port à la mâchoire inférieure, imagi¬ 
nons que les Sterno - Hyoïdiens ôc les 
Genio-Hyoïdiens , ou les Coraco- Hyoï¬ 
diens , & les Myio-Hyoïdiens agiffent en 
même tems 3 il efl évident que le Sternum 
ôc Y Omoplate étant fixes en comparaifon 
de la mâchoire inférieure, ces Mufcles 
peuvent être regardés commes des Mufi 
des Digajîriques dont l’interfeélion 
moyenne efl à l’os Hyoïde, ôc dont l’in— 
fertion mobile efl à la mâchoire infé¬ 
rieure ; fuppofons de même que les 
Mufcles Sterno-Thyroïdiens , Thyro-Hyoï- 
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èjiïiens , Hyo - Glojjes ôc Genio-Glojfes Te 
contractent tous enfemble, on peut les 
confidérer comme autant de Mufcles 
qui agilfent fur la mâchoire inférieure, 
& qui font en état par leur longueur 9 
par leur force, & la maniéré dont ils s’in* 
férent, de l’abbaifier fuffifamment fans 
avoir befoin du fecours d’aucun autre 
Mufcle. Outre ce qu’on peut raisonna¬ 
blement conclure par PinfpeCtion de 
ces Mufcles, & en les contractant félon 
la direction de leurs fibres fur un'cada- 
vre, pour fe convaincre qu’ils agilfent 
comme abbailfeurs de. la mâchoire ; on 
peut encore s’appercevoir très-fenfible- 
ment de PaCtion de la plupart d’eux 
dans l’ouverture de la bouche, en ap¬ 
pliquant les doigts fur les tégumens qui 
les recouvrent. 

Ces Mufcles perdent par l’abbailfe- 
ment de la mâchoire , quelque chofe de 
Pinfertion avantageufe qu’ils ont lorfque 
la bouche efl: fermée; car l’os Hyoïde des¬ 
cendra moins que la mâchoire inférieu¬ 
re , à mefure que la contraction des 
- Mufcles qui font fitués au-delfous de 
l’os Hyoïde fera moins grande que la 
contraction unie de ces Mufcles, ôc de 
ceux qui de cet os vont s’attacher à ce- 

{ui de la mâchoire. Pour prouver cela 
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par un exemple , fuppofons que les 
Mufcles Sterno - Hyoïdiens , Sc Genio* 
Hyoïdiens agiffent feuls, le menton fera 
à proportion beaucoup plus abbaiffé que 
l’os Hyoïde , parce que la force qui ré¬ 
fuite de la contraction des Mufcles Ster- 
no-Hyoïdiens Sc G enio-Hyoïdien s , efl plus 
grande que celle qui réfulte de la con¬ 
traction feule des Mufcles Sterno-Hyoï- 
diens ; il fuit donc que le menton étant 
plus proche de l’os Hyoïde , les Mufcles 
qui fe trouvent entre cet os & celui du 
menton , ont une direction plus obli¬ 
que par rapport à la mâchoire inférieu¬ 
re , leurs angles d’infertion diminuent, 
Sc la force qu’ils ont d’abbailfer la mâ¬ 
choire fç trouve par ce moyen moins 
grande. 

Il y a cependant en cela un avantage 
qui efl: que la racine de la langue, le 
Larinx, Scç. ne font point trop écartés 
de leur fituation naturelle, & la perte 
d’une infertion avantageufe efl: com- 
penfée par un autre moyen ; car les 
Mufcles qui font au-deflus & au-deflous 
de l’os Hyoïde étant confiderés comme 
des Mufcles Bigajlriques , il efl évident 
que fi cet os efl placé beaucoup en ar¬ 
riéré par rapport à l’infertion de ces 

Mufcles à la mâchoire, la courbure de 
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Ces Mufcles, à l’endroit où ils s’atta¬ 
chent à l’os Hyoïde , doit être plus con- 
fiderable, d’où il fuit que leur direction 
devenant plus droite dans le tems de 
leur contraction , ils doivent tirer l’os 
Hyoïde en-devant , fituation dans la¬ 
quelle cet os devient plus perpendicu¬ 
laire à la mâchoire, & les Mulcles fe 
trouvent néceffairement dans une di¬ 
rection plus favorable. Mais dans tou¬ 
tes les pofitions de l’os Hyoïde par rap¬ 
port à la mâchoire , l’obliquité des 
Mufcles eft poflérieurement affez gran¬ 
de pour obliger les apophyfes Condyloï - 
des de la mâchoire inférieure , lorf- 
qu’elles font avancées fur les apophyfes 
tranfverfales , de glifler en-arriére dans 
les cavités Glénoïdës dans le tems qu’ils 
entrent en contraction ; ce qui, comme 

je l’ai dit ci-devant, prévient les luxa¬ 
tions. 

Ce mouvement de l’os Hyoïde en- 
devant & en-embas, dont on peut s’ap- 
percevoir en mettant un doigt fur cet 
os dans le tems qu’on ou vre la bouche, 
nous indique naturellement l’ufage du 
ligament qui part des apophyfes Styloï - 
des de chaque temporal, & va s’atta¬ 
cher aux appendices de l’os Hyoïde. 

Car fa direction eft exactement telle 

H 
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qu’il le faut, pour empêcher que cet o$ 
pe foit tiré trop au-delà de fa Situation 
naturelle , par l’adion des Mufcles qui 
ouvrent la bouche : au lieu qu’il ne fçau* 
roit avoir que fort peu d’effet pour fou* 
tenir l’os Hyoïde , & les autres parues 
qui lui font unies , n’étant pas pour cela 
dans une diredion affef perpendiculai* 
re ; je penfe que la réfiftance qu’offrent 
pes ligamens à l’adion des Mufcles fitues 
deffous l’os Hyoïde , eft une raifon qui 
empêche ces Mufcles d’ahbaiffer cet os 
autant que Semble le permettre leur lon¬ 
gueur 9 & autant que les Mufcles qui 
font au-deffus paroiffent abbaiffer la ma* 
choire inférieure en ouvrant la bouche. 
J’ai trouvé que ce mouvement de la mar 
çhdire s’exécute par les différentes par* 
ties qui y ont rapport félon la propor¬ 
tion fuivante. 

Avec un peu de violence, je puis 
ouvrir ma bouche, la tete étant dans 

une fituation naturelle & commode, 
îufqu’à ce que les dents incifives des mâ¬ 
choires fupérieures & inférieures foient 
éloignées d’un pouce & demi, ouverture 
Ù laquelle les Mufcles extenfeurs de la 
tête ont contribué un peu moins d’un 
demu-pouce , en élevant la mâchoire 

Supérieure, l’ps Hyoïdes ’ • • 
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peu plus d’un demi-pouce , d’où il fuit 
que les Mufcles qui le trouvent entre la 
mâchoire inférieure & l’os Hyoïde , ont 
contribué d’un tiers à former cet ef- 
pace. Je choifis cette fituation violente 
de la bouche, parce que tout autre de¬ 
gré d’ouverture ne fçauroit être déter¬ 
miné aulTi exactement. Mais je fuis en 
même tems perfuadé que lorfqu’il n’eh 
pas befoin d’une aulîi violente contrac¬ 
tion des mufcles , les mouvemens pro¬ 
portionnels de ces parties feront diffé- 
rens de ceux que je viens d’indiquer, & 
que lorfque la tête eh beaucoup pan- 
chée en arriéré, la mâchoire inférieure 
contribue feule à ouvrir la bouche , au 
lieu que cette action fe fait principale¬ 
ment par l’élévation de la mâchoire fu- 
périeure, lorfque la tête eh beaucoup 
panchée en-devant. 

En fuppofant donc que les Mufcles 

jMylo-Hyoïdiens , Genio-Hyoïdiens , Ge- 
vio-GloJJes , Hyo-Glojfes y Sterno- Hyoï¬ 
diens , Coraco - Hyoïdiens , Thyro • Hyoï¬ 
diens , & Sterno-Thyroïdiefis concourent 
toujours conjointement à abbaiffer la 
mâchoire intérieure , ( quelques-uns 
defquels peuvent néanmoins reher dans 
l’inadion dans les occafions ordinaires,) 
la force dont iis font capables, fera beau- 
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coup moindre que celle des Mufcles 
releveurs de la mâchoire. D’où l’on voit 
la raifon pourquoi toutes les parties 
étant abandonnées à elles-mêmes , la 
mâchoire inférieure eft toujours rele¬ 
vée , & la bouche fermée par la force 

des Mufcles releveurs. Au lieu que les 

Mufcles abbaiffeurs par leur contraction 
volontaire (qui eft beaucoup plus gran¬ 
de dans tous les Mufcles que la contrac¬ 
tion naturelle, ) peuvent furmonter la 
réiiftance qu 5 oftrent naturellement les 
Mufcles releveurs. On voit encore par? 
là pourquoi la mâchoire s ? abbaiffe d’elle- 
même par fon propre poids, lorfque la 
contraction naturelle de tous les Muf¬ 
cles fe trouve afîoibiie par une paraly¬ 
se , par l’yvrefle, ou par le fommeil, & 
pourquoi au contraire la bouche eft fer¬ 
mée avec force, lorfque les Mufcles 
font contractés d’une maniéré contre 
nature, comme il arrive dans les con- 
vulfions, les inflammations, 8c c. 

Les Mufcles qui font fitués de ma^ 
niere à pouvoir abbaifler la mâchoire in¬ 
férieure , font capables de plufieurs aiv 
très fonctions , lorfque la mâchoire, in¬ 
férieure eft contenue dans une fituatiQn 
fiable par l’aCtion desMuicles releveurs. 
S’ils agiflent en différens tems, les plus 
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confidérables de leurs a&ions feront 
celles-ci. Les Genio-Glojfes , Hyo-Glof- 
Jès , Genio-Hyoïdiens , ôc Adylo-Hyoï- 
diens tireront l’os Hyoïde ôc la langue en 
haut ôc en-devant. Si à l’action de ces 
mufcles, fe joint celle des Mufcles Thy- 
ro-Hyoïdiens , le Larinx fuivra auffi le 
mouvement de ces parties. Si avec tous 
les Mufcles ci-de du s mentionnés , les 
Sterno-Hyoïdiem ôc les Coraco-Hyoïdiens 
agident audi, lé Larinx fera feulement 
approché de l’os Hyoïde. Si les Mufcles 

Thyro-Hyoïdiens agident feuls, l’os Hyoï¬ 
de ôc le cartilage Thyroïde s’approche¬ 
ront mutuellement ôc proportionelle- 
ment à leur mobilité. Si les Mufcles 
Sterno - Hyoïdiens ôc Coraco - Hyoïdiens 
agident avec ces derniers , l’os Hyoï¬ 
de s’approchera du cartilage Thyroïde. 
Si à ces trois derniers Mufcles fe joi¬ 
gnent les Mufcles Sterno - Thyroïdiens , 
alors la langue , l’os Hyoïde ôc le Larinx 
feront tirés en-embas. Tous les autres 
mouvemens compofés de ces parties fe 
déduifent facilement de ceux dont je 
viens de faire mention. Si tous ces Muf- 
clés agident en même tems, ôc pendant 
que la mâchoire eft tenue dans une fi- 
tuation ferme par les Mufcles deftinés 
à la relever, ils ont un effet auquel on 
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ne fait gnéres d’attention , qui eft de 
bander la tête en-devant, les articula¬ 
tions de la tête avec les premières vertè¬ 
bres du col étant les jointures mobiles 
les plus proches 5 & dans cette adion 
ces Mufcles doivent avoir un grand 
avantage à raifon de la grande diftance 
qui fe trouve entre leurs infertions Sc le 
centre du mouvement, ou pour le dire 
en d’autres termes, à raifon de la lon¬ 
gueur du levier par le moyen duquel 
ils agiffent. Pour preuve du fait que 
j’avance , on n’a qu’à faire pancher 
la tête en arriéré à quelqu’un , on 
verra que les mâchoires s’appliquent 
fortement l’une contre l’autre, que le 
gofier efl: tendu Sc le Larinx avancé , 
lorfqu’il s’efforce de réfîfter à la violen¬ 
ce qu’on lui fait en lui panchant la tête 
en arriéré. Les Peintres femblent avoir 
fait plus d’attention à cette fituation que 
les Anatomiftes. 

La fomme de tous les mouvemens 
des Mufcles dont je viens de parler , 
peut fe déduire des propofitions fui- 
yantes. 

Les Mufcles Digaftriques fervent à 
relever dans la déglutition l’os Hyoïde , 
Sc les parties qui lui font annexées. 

En ouvrant la bouche, la tête efl 
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tendue , & tous les mufcles qui ont 
quelque longueur & groffeur ccnfidéra- 
ble , & qui font fitués entre le Sternum 
& le menton (exceptéles Digajîriques,) 

entrent en a&ion \ l’os Hyoïde , &c# eft 
tiré en-embas & en-devant ; fi 1 os de 
la mâchoire étoit porté en-devant, il 
gliffe en-arriere. 

Lorfque la bouche eft fermée, ou 
iorfque la mâchoire inférieure eft tenue 
dans une fituation fixe par le moyen de 
fes Mufcles releveurs, la bouche ayant 
un certain degré d’ouverture, les Muf¬ 
cles ci-deffus mentionnés, peuvent ou 
fe contracter fucceftivement, & alors ils 
agiflent de la maniéré generalement de- 
crite par les Auteurs, fi ce n’eft que par 

différentes combinaifons , ils peuvent 
être diverfement déterminés à relever 
telle partie , ou a abbaiffer telle autre • 
fi tous les Mufcles agiffent enfemble, ils 
tendent tous à bander la tête en-de^ 

vant. . 

Lorfque les condyles de la mâchoire 

inférieure font luxés , la bouche relie 
ouverte & ne peut fe fermer ; Mr. P eut 
le Chirurgien ( a ) attribue cela à la di¬ 
rection des fibres des Mufcles releveurs 
de la mâchoire , laquelle , dit-il, eft u 

(a) Maladies des os, Liv. 1. chap. 3. 

H ni] 
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changée par rapport aux condyies, que 
ces apophyfes font alors fituées dans 
une ligne droite tirée du Point d’origine 
de ces Mufcles, à leur Point d’infertion ; 
d’où il fuit qu’ils ne peuvent avoir d’au¬ 
tre effet que celui de preffer les condy- 
les contre les os temporaux. 

Il ell néanmoins évident que cela ne 
fçauroit être par rapport à la plupart 
des Mufcles de la mâchoire, par exem¬ 
ple, par rapport au Majfeterôcau Aïufcle 
Pterygoide interne ; le Pterygoïde externe 
ne paroît pas même gagner dans cette 
lituation contre nature, beaucoup au- 
delà de ce que perd le Mufcle Crota - 
phyte , & j’ai vû des perfonnes en qui la 
mâchoire étoit luxée, dont la bouche 
étoit reliée ouverte à un certain degré, 
mais tellement qu’ils pouvoient encore 
l’ouvrir un peu plus, & la remettre au 
premier degré d’ouverture par le moyen 
des Mufcles releveurs de la mâchoire. 

La caufe évidente de ce que la bou¬ 
che ne peut pas fe fermer lorfque la mâ¬ 
choire ell luxée, efl que l’apophyfe Co - 
ronoide gliffe fous la racine antérieure 
de l’apophyfe Zygomatique , & qu’elle 
ell preffée contre cet os ; & c’eh-là , je 
penfe , une raifon pour laquelle, lorf- 
qu’on tente de réduire cette luxation, 
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en preffant Amplement, ou en frappant 
La partie antérieure de la mâchoire pour 
la pouffer en haut, ou par tout autre 
moyen, capable de preffer violemment 
l’apophyfe Coronoïde contre l’os de la 
mâchoire fupérieure ; il peut furvenir 
une tenfion & inflammation dans les 
parties voifines, & particulièrement aux 
Mufcles temporaux , & cette inflamma¬ 
tion peut être fuivie de tous les fymp- 
tômes qui accompagnent la piqueure , 
la contufion, ou la bleflure des tendons, 
& qui font décrits par Hippocrate , parce 
que le tendon du Mufcle temporal du 
côté luxé , doit fouffrir tous ces dom¬ 
mages étant intercepté entre l’apophyfe 
Coronoïde & l’os maxillaire , ou 1 os de 

la Pommette. 

Cette caufe que je viens d’afligner de 
l’ouverture de la bouche dans la luxa¬ 
tion , étoit la raifon qu’on en donnoit 
ordinairement avant Mr. Petit , & elle 

a été foutenuë avec force par un de fes 
Critiques {a); c’efl: pourquoi je n’au- 
rois pas eu befoin d’en faire mention , 
fi Pouvrage de M r . Petit ne fe trou voit 
entre les mains d’un grand nombre 
d’Etudians, & fl l’autre étoit auffi com- 

( a') DiiTertation au fujet des ouvrage* de l’Au¬ 
teur du Livre fur les Maladies des os 

Hv 
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mun ; d’ailleurs les circonftances que 
j’ai ajoutées en expofant cette caufe 
connue, & auxquelles on ne fait pas or¬ 
dinairement beaucoup d’attention, fer- 
viront encore à excufer cette répétition. 

J’ai trouvé plufieurs fois la Méthode 
que donne Mr. Petit pour réduire la mâ¬ 
choire luxée , inefficace , après qu’il 
étoit furvenu un gonflement aux Muf- 
cles à l’occafion des efforts mal enten¬ 
dus qu’on avoit fait auparavant pour 
tenter la rédu&ion ; & je n’ai réuffi qu’en 
ajoutant quelque chofe à cette excel¬ 
lente Méthode, qui efl: de m’envelop¬ 
per les deux pouces avec affez de lin¬ 
ge pour pouvoir à peine les introduire 
entre les dents molaires poflérieures ; 
alors faififfant la bafe de la mâchoire 
avec les doigts, & appliquant les deux 
paulmes des mains fous le menton , je 
preffe en-embas & tire en-devant la par¬ 
tie poftérieure de la mâchoire avec les 
doigts 8c l’extrémité des pouces, en quoi 
confifte toute la Méthode de Mr. Petit ; 
& en même tems je pouffe en-haut avec 
les paulmes des mains la partie anté¬ 
rieure de la mâchoire, de forte que 
celle-ci faifant la fonction d’un levier 
auquel les extrémités de mes pouces fer¬ 
vent d’appui, j’acquiers une force con- 
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fidérable , à laquelle les Mufcles font 
obligés de céder, & les condyles font 
par ce moyen entièrement dégagés des 
apophyfes Zygomûtiques ôc abbaiffes , 
après quoi ils gliffent en arriéré au moin¬ 
dre effort, ôc la réduction eft parfaite. 

L’origine & le progrès de la corde du 
Tympan , étant décrits par peu d’Au- 
teurs qui en ont rarement donné une 
Figure deflinée d’apres la fituation na¬ 
turelle , & cette corde pouvant dans 
les deffeins être facilement confondue 
avec la branche Maxillaire inférieure de 
la cinquième paire, qui, à fa fortie hors 
du crâne , fe divife en plufieurs ra¬ 
meaux , j’ai eu foin de faire deffmer 
cette branche de nerf ôc la corde du 
Tympan , que je dirai avec les autres 
Anatomifles , être une production ou 
un rameau de cette brancne Maxillaire^ 
inférieure , quoique je ferois plutôt porté 
à croire qu’elle eft une branche de la 
portion dure de la feptiéme paire unie 
avec la cinquième. La corde du Tympan 
prend le plus fouvent fon origine de 
cette branche de la cinquième paire qui 
va fe diftribuer à la langue , mais je l’ai 
vue fouvent fe détacher du tronc même 
qui fournit cette branche qui fe porte à 
la langue , Ôc celle qui entre dans le 
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conduit de la mâchoire inférieure. La 
corde du Tympan dès fa naiffance fe por¬ 
te en-arriere & en-dehors, étant enve^ 
loppée dans un tilfu cellulaire jufqu’à 
ce qu’elle entre dans la partie olfeufe de 
la Trompe d?Euflachius . La lituation du 
crâne,en deffinant cette figure, ne m’au- 
roit pas permis de faire voir d’avantage 
de cette corde , fans détruire quelques 
parties que j’avois particulièrement aef- 
ïein d’éclaircir ici ; c’eft pourquoi je ren¬ 
verrai aux Planches XIII. & VII. du 
(Traité de l’Organe de l’Ouie de Mr. Du 
'Verney pour ce qui manque à cette Fi¬ 
gure : 8c attendu que nos ouvrages or¬ 
dinaires , de même que les Auteurs qui 
ont écrit exprelfément des nerfs , ont 
coûtume de paffer légèrement for la défi- 
tription de ce nerf, je traduirai celle 
qu’en donne Mr. Du Verney , qui eft la 
plus ample & la plus exa&e que je con- 
noiffe. 

« Le petit nerf qui traverfe la quailfe, 
» prend immédiatement fon origine de 
* la branche de la cinquième paire qui 
» defcend pour fe difiribuer au côté de 
» la langue ; ce nerf remonte jufqu’à la 

paroi extérieure du conduit offeux de 
» l’aqueduc 8c fuivant la route du muf- 

3o cle externe du marteau, au-deffus du- 
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» quel il eft couché, il entre par le mê- 
» me trou dans la quaiffe du tambour; 
» enfuite il repafie fous le tendon du 
9 mufcle interne, en defcendant obli- 
» quement de-devant en derrière , il 
so fe couche fur la peau du tambour, 
paffe devant la longue branche de 
» l’enclume , & fort enfin hors de la 
so quaiffe pour s’engager dans un petit 
s* canal creufé dans l’os pierreux , & 
3 » vient fe rendre au tronc de la portion 
» dure un peu avant qu’elle forte de fon 
so canal. » 

La feule Remarque que j’ai à faire fur 
cette defcription , eft que je ne fçai 
comment il faut entendre ces paroles, il 
fe couche fur la peau du Tambour. Car 
la corde ne paroît pas être immédiate¬ 
ment contiguë à cette membrane. 

J’ai fait auffi répréfenter en plein dans 
cette Figure , les Trompes d’Eujlachius, 
afin qu’en fuppléant par l’imagination 
le Voile du Palais & la Luette qui pen¬ 
dent obliquement de l’extrémité des os 
du palais, ou qu’en confultant la Fi- 

f ure 2 . de la Planche IX. du Traité de 
lr. Du Verney , on puiffe comprendre 
fans peine la vraie fituation des orifices 
des trompes, qui ne paroit pas aufïi 
bien connuë de quelques Anatomiftes* 
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qu’elle mérite de l’être , fur-tout fi la 
Méthode d’inje&er par ce canal des re- 
medes propres à guérir la furdité, étoît 
fuivie de quelque fuccès dans certains 
cas, ce qui paroît affez vraifemblable. 
Nous en avons un exemple remarquable, 
rapporté par Mr. Guyot qui a donné la 
Relation de fa propre guérifon ( a ). 
L’inftrumentdontils’eft fervi pour faire 
des inje&ions , eft décrit fort au long 
par Mr. Garengeot dans fon Traité dés 
Injlrumens de Chirurgie. J’ai fou vent re¬ 
marqué que les jeunes Anatomifies 
étoient très - embarafles pour trouver 
certaines parties dont ils s’imaginoient 
connoître exa&ement, & la fituation Sç 
la ftruêture par les repréfentations que 
les Auteurs en âvoient données, parce 
que ces mêmes Auteurs négligent ordi¬ 
nairement de rendre compte de la Mé¬ 
thode dont ils fe font fervis pour repré- 
fenter dans leurs figures , ces parties 
dégagées de toutes celles qui leur font 
contiguës & adhérentes. Pour prévenir 
ici un femblable inconvénient, favertis 
les Le&eurs que dans la Figure que j’ai 
donnée , les os y font repréfentés à 
nud , de maniéré cependant qu’on a 
laifle dans leur entier les parties mol- 

( a ) Hift. de l’Acad. des Sciences An. 17 M« 
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les qu’on a eu deffein de faire voir. 

M r . Cooper qui a deffiné & gravé la 
Figure fuivante , n’ayant jamais aupa¬ 
ravant deffiné des parties d’Anatomie r 
je lui préfentai dans une fituation con¬ 
venable un crâne bien net que je lui 
laiffai deffiner à loifir. Je lui fis enfuite 
ajouter les autres parties deffinées d’a¬ 
près le premier fujet que j’eus, & dont 
le crâne avoit à peu près les mêmes di- 
menfions ; j’avois eu foin de dépouiller 
les os autant qu’il m’avoit été poffible , 
fans me fervir de l’ébullition ou macé¬ 
ration , ôc fans mutiler les parties mol¬ 
les que je voulois repréfenter. Cette 
Méthode a eu un bon effet, en rendant 
la Figure plus fimple ôc plus belle. 

Explication de la Flanche IL 

A. L ’os Occipital. 

B B. La Suture Lambdoïde. 

C. Le grand trou de l’Occipital, 

par lequel paffe la moëlle de 
l’Epine. 

DD. Les Condyles de l’Occipital. 
EE. Les Apophyfes Maftoïdes des 

Os Temporaux. 

FF. Les Apophyfes Styloïdes. 

GG. Les Apophyfes Zygomatiques. 


184 Essais et Obsérvations 

HH. Les trous par lefquels paflent les 

Sinus Latéraux, & la huitième 
paire des Nerfs. 

g g. Les conduits par lefquels paflent 

les Artères Carotides. 

K K. Les Arles externes des Apophy- 

fes Ptérygoïdes de l’Os Sphé¬ 
noïdal. 

.LL. Les Ailes internes. 

MM. Les Oreilles externes. 

N. L’Apophyfe Temporale gauche 

du Sphénoïde. 

O. La Partie fupérieure du Vomer. 

PP. Les deux Portions des Glandes 

Parotides logées dans le fond 
des cavités Glénoïdes qui re¬ 
çoivent les Condyles de la 
Mâchoire inférieure. 

QQ. Les Trompes d ’Euftackius. 

Le Tubercule du Temporal gau¬ 
che , ou Apophyfe tranfverfa- 
le, fur laquelle fe meut le Con- 
dyle de la Mâchoire inférieure 
lorfqu’elle eft tirée en-devant. 

b. La cavité qui eft au-delà de l’A- 

pophyfe tranfverfale , & qui 
reçoit le Condyle. Les Liga- 
mens qui environnent ces Par¬ 
ties empêchent de repréfenter 
entièrement cette cavité. 
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C. Le Ligament qui attache le car¬ 
tilage mobile à l’os des Tempes. 

d. Le Cartilage mobile du côté droit, 

rejetté en-devant fur l’Apophyfe 
tranfverfale, afin de le faire mieux 
voir. 

C. Le Ligament circulaire qui atta¬ 
che le Cartilage au Condyle de 
la Mâchoire. 

f. La Partie du Mufcle Ptérygo'ide ex¬ 
terne qui eft attachée au Cartila¬ 
ge mobile , & qui fert à le tirer 
en-devant. 

g g. La troifiéme branche des Nerfs de 

la cinquième Paire à leur fortie 
du Crâne. 

h h. Les Rameaux de ces Nerfs qui fe 

diftribuent aux Mufcles Tempo¬ 
raux Ôc.MaJJeter. 

ti, La corde du Tympan qui part du 

rameau de Nerf qui va fe diftri-. 
buer à la langue. 
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Article XII. 

Ejfai far les mouvemens alternatifs du 
Thorax, & des Tournons dans la refa 

piration ; par M r . Geor. Martine * 
Médecin à S. André. 

Perfonne jufqu’à préfent n ? a donné 
une ample & fuflifante Théorie de la 
refpiration: malgré toutes les expérien¬ 
ces que les Phyüciens ont faites fur les 
propriétés de l’air , nonoblîant toutes 
les recherches les plus fcrupuleufes des 
Anatomifles , & les Obfervations les 
plus exa&es fur la flruélure, les ufages , 
& les maladies des parties qui fervent à 
la refpiration , il relie cependant plu- 
fieurs difficultés que je n’oferois me 
flatter de réfoudre. Combien a-t-on 
écrit , combien a-t-on agité de quef- 
tions touchant YUfage primitif de la refa 
piration , touchant la route du fang dans 
les Poumons , au fujet de Vatfion de T air 

fur le fang , &c ? Mais laiffant à part 
pour le préfent toutes ces queftions , je 
me bornerai à examiner feulement la 
Mécanique , par laquelle dans Pétât ordi¬ 
naire , Pexpiration & Pinfpiration fe fac- 
cèdent alternativement . 
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2. On n’eft pas fatisfait de ce que 
dit en général Sw animer dam ( a ) , que 
les Mufcles qui ne font pas contreba¬ 
lancés exactement par des Mufcles An- 
tagoniftes d’égale force, doivent né- 
ceflairement fe contracter & fe relâcher 
fuccelîivement ; comme il arrive dans 
les mouvemens des Ventricules , & des 
Oreilletes du cœur, des Mufcles de la 
refpiration , des Mufcles Anfagoniftes 
de ceux qui font ou bleffés, ou paraly¬ 
tiques , &c. 

Il n’entreprend pas d’expliquer la 
Mécanique de la contraction & du relâ¬ 
chement alternatif des Mufcles dans ces 
mouvemens, ce qui elt le point de la 
Queftion ; & il n’eft pas même vrai- 
femblable qu’on puiffe rendre raifon de 
tous ces différens mouvemens par un 
feul principe. 

3. Il ne paroît pas non plus que Bo - 
relit ( b ) ait donné une exaCte folution 
du Problème , en difant que la refpira¬ 
tion étant une fois commencée , l’ani¬ 
mal eft néceifairement déterminé par 
l’avantage qu’il y trouve, à la conti¬ 
nuer de la même maniéré pendant le 
refte de fa vie. 

( a ) De Refp. p. 67.8c Pof. Inaug. §. 8.9. 

(Z») De Mot. Anim. 11. 117. 
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Nous convenons de la néceiïitéde la 
refpiration ; nous n’ignorons pas les 
avantages qui en réfultent, mais encore 
un coup , nous avons de la peine à 
comprendre par quelle Mécanique na¬ 
turelle l’expiration & l’infpiration fe 
fuccédent néceflairement. 

4. Nous ne devons pas obmettre de 
remarquer que le Grand Fellini a crû 
s’être rendu maître de cette queltion 
difficile , de même que de prefque tou- 1 
tes les autres qui ont rapport à la na«> 
ture & à la fabrique des animaux. Dans 
le commencement de fon ouvrage fur 
les urines , &c. il agite plufieurs Quef- 
tions Phyfiologiques très-curieufes, par¬ 
mi lefquelles fe trouve celle-ci ( a ), 
Contrants femel Mufculis peBorts , per to - 
tum vit os fpatium refpiret animal necejfe 
eft, iidem fiilicet Mufculi per univerfum 
illud tempus alterné reflituantur & con - 

trahantur. Il avance cela fans donner 
ni preuve ni éclairciflement, 8 c on n’en 
fçauroit plus attendre fur cette matière 
de la part de ce Grand Homme. Notre 

fçavant Pitcairn fon ami ( qui a écrit fa 
dilfertation de caujis diverfœ molis qua 
j Huit fanguis per pulmones , &c. principa¬ 
lement pour éclaircir l’ouvrage de Bel - 

(a) DeRefp. §. 18. 6 , 
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Vmi) ne fupplée pas même à ce défaut, 
ou ne répond aucunement à nos fou- 
haits & à notre attente. U dit (a) après 
Swammerdam , que les Mufcles qui n’ont 
point d’Antagoniltes, tels qu’il conçoit 
les Mufcles fervant à l’infpiration, doi¬ 
vent nécelfairement fe contrarier 8 c fe 
relâcher alternativement, 8 c cela par 
le flux alternatif des efprits animaux qui 
s’y portent par le moyen des nerfs, 8 c qui 
dépend de la compreffion occafionnée 
au cerveau par la pulfation des artères. 

Mais lailfant à part ces raifons qui pour- 
roient induire quelques-uns ( b) à pen¬ 
ser que le mouvement naturel du fluide 
qui circule dans les nerfs , efl: un mou¬ 
vement uniforme, fi la folution de Pit¬ 
cairn touchant la dilatation 8c la con¬ 
traction du Thorax , étoit julle, je ne 
vois pas pourquoi cette dilatation 8 c 
cette contraction ne feroient pas cor- 
relpondantes, 8 c ifochrones aux pulfa^ 
tions du cœur 8 c des artères , ce que 
tout le monde fçait pourtant être faux. 
Quand même nous conviendrions que 
les mouvemens d’expiration 8 c d’infpi- 
ration font, en quelque façon , corref- 
porçdans aux pulfations du cœur 8 c des 

w * 

(<r ) De div. mol &c. f. i£. El. Med. ij 
5 . §< t o. {b) Boerh. inftic. Med §■ z88.' 
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artères,il n’en feroit cependant pasmoinî» 
vrai, ainfi qu’ Harvée ( a ) l’a très-bien 
remarqué , que le poulx 8 c la refpiration 
fouffrent fouvent des changemens paC 
rapport à la fréquence, qui les rend di¬ 
rectement oppofés l’un à l’autre, 

5. Cette confîdération affaiblit beau¬ 
coup ( foit dit avec le refped dû à un 
auffi grand Homme ) l’explication que 
donne le judicieux 8 c l’exaCt Boerhaanje 
des mouvemens alternatifs de la refpi¬ 
ration. Il fuppofe (b ) que fur la fin de 
l’infpiration , les poûmons étant rem¬ 
plis d’air 8 c comprimés de toutes parts, 
le fang ne pafle pas librement dans le 
ventricule gauche du cœur , 8 c qu’il 
s’en porte par conféquent une plus pe¬ 
tite quantité aux Mufcles infpirateurs > 
8 c la circulation devient plus lente dans 
le cervelet, 8 c les nerfs qui en partent, 
qu’on fuppofe être les organes qui font 
agir ces Mufcles ; de forte que les or¬ 
ganes qui fervent à l’infpiration deve¬ 
nant plus foibles , l’expiration doit né- 
çefiairement fuccédêr par le reffort na¬ 
turel du Thorax 8 c de Y Abdomen ; par 
le rétablilTement du Thorax , le fang 
recouvrant la liberté de fon pafiage à 

(a) De Mot. Cord. Proem.p. 1 

(£) Inft. Med. §. 6i$. 62.0. 
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travers les poûmons pour fe porter au 
ventricule gauche du cœur, fera fourni 

S lus abondamment au cervelet Sc aux 
[ufcles infpirateurs, qui alors doivent 
par leur difpofition dilater aulîi-tôt' la 
cavité de la poitrine , ou produire le 
mouvement d’infpiration, auquel doit 
nécefiairement fuccéder de nouveau ce¬ 
lui d’expiration, ôç. ainfi continuelle¬ 
ment. 

Mais outre la diflbnance qu’on re¬ 
marque entre les mouvemens du cœur 
& du Thorax , & dont j’ai fait mention 
plus haut, je penfe qu’on aura de la 
peine à perfuader que le Diaphragme 
Sc les Mufeles intercoftaux celfent de 
fe contra&er, faute d’une allez grande 
quantité de fang fournie au ventricule 
gauche du cœur, ou faute de ce que les 
efprits animaux ne font pas fuffifam- 
ment fournis au cervelet Sc aux nerfs 
qui en partent. Tous les autres Mufeles 
fervant aux mouvemens volontaires ou 
involontaires, le cerveau même & tous 
les nerfs delfinés aux organes des fens 
& du mouvement, ne devroient-ils pas 
à la fin de chaque infpiration, fouffrir 
alternativement par la diminution de la 
quantité de fang fournie au ventricule 
gauche, ôç de-là à tout le refte du corps. 
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une femblable interruption ( ?) 

Les battemens du coeur & des artères ne 
lbnt-ils pas aufîi forts, auiïï fréquens, 
& les artères ne font-elles pas aufli plei¬ 
nes à tous les inflans de la refpiration ? 
ce qui montre clairement que dans l’é¬ 
tat de fanté, le coeur ne manque ja¬ 
mais de fang, ni le cervelet d’efprits 
animaux pour en fournir les organes 
qui en dépendent : de forte que les 
Mufcles ini'pirateurs qu’on fuppofe 
être beaucoup plus forts que leurs.An- 
tagoniftes , relïeroient toujours con¬ 
trariés , s’il ne fe trou voit d’ailleurs 
quelque autre caufe qui fufpendît alter¬ 
nativement leur aftion. 

6°. Voyant donc que tant de grands 
Hommes ont tenté envain d’expliquer 
les mouvemens alternatifs du Thorax , 
je regardai comme au-deflus de mes 
forces de pouvoir donner quelque rai- 
fon vraifemblable d’un Phénomène aufli 
ordinaire, & en même tems aufli diffi- 
cile à comprendre ; jufques a ce qu en¬ 
fin faifant réflexion fur l’origine &le 
progrès particulier des nerfs du Dia¬ 
phragme, j’ai crû appercevoir que par 
leur fituation, iis dévoient être alterna¬ 
tivement comprimés & remis en liber¬ 
té, de maniéré à produire une contrac¬ 
tion 
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iio-n & un relâchement alternatif de ce 
Mufcle. 


Tout le monde convient que le Dia¬ 
phragme elt le principal organe de la 
refpiration ordinaire ôc naturelle ; car 
par le gonflement du Bas-Ventre, nous 
fêntons que Félargiflement de la cavité 
de la Poitrine dépend plus de l’abbaifle- 
ment du Diaphragme, que de quelque 
changement confidérable dans la fitua- 
tion du Sternum Ôc des côtes. Qu’il nous 
Ibit permis de remonter aufli haut qu’il 
eft poflible, ôc d’admirer en même tems 
la fagefle adorable du Souverain Créa¬ 
teur, Il n’a pas donné au Diaphragme 
des nerfs qui fuflent une produ&ion des 
troncs voifins, fçavoir, de la Paire V a- 
giie, des Nerfs Intercoftaux, des Nerfs 
Dorfaux Ôc Lombaires qui en font pro¬ 
ches. Les nerfs qui fe portent à ce Mu£ 
cle , ont leur origine plus éloignée , & 
font un grand trajet dans la cavité de la 
Poitrine; car quoique les Nerfs Dia¬ 
phragmatiques ne foient pas dans tous 
les fujets formés des mêmes rameaux, 
cependant les Anatomiftes ont toujours 
trouvé qu’ils prenoient leur origine des 
Paires Moyennes des Nerfs Cervicaux. 
Je penfe qu’il n’efl: pas néceflâire de 
faire mention des petits filets qu’il re-3 
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çoit félon rttuffens (a) des Nerfs In- 
tercoftaux, ou des premières Paires des 
Lombes ; ou de ceux, qui félon Çolum - 
bus ( b ), lui viennent de la derniers 
Paire du dos. Nous devons encore 
moins avoir attention aux branches 
que quelques Anciens ont prétendu 
lui venir de la Huitième Paire ; puis¬ 
que Galien nous afsûre ( c ) qu’il ne re¬ 
çoit aucun rameau de ces nerfs. Pour¬ 
quoi donc la nature a-t-elle pris tant 
de foin de donner au Diaphragme des 
nerfs dont l’origine eft fi éloignée , ôc 
qui font un fi grand trajet dans la Poi¬ 
trine ? fi l’on comprend une fois le def- 
fein qu'elle a eu en cela , j’efpére qu’on 
appercevra avec plaifir la néçélïité des 
mouvemens alternatifs de la refpiration, 

au moins en tant qu’elle dépend de la 

contradion du Diaphragme. 

79, Nous devons donc d’abord con- 
fidérer l’air extérieur comme un fluide 
qui agit également de tous cotés par 
fa péfanteur, & qui comprime ainfl 
la furface de toutes les vélicules pul¬ 
monaires , & de la membrane qni en- 

veloppe les Poumons & les véficules. 
Par le moyen de cette membrane ex- 


( a ) Nevrogr. Tab. XXIII. T. XXVIII. .1. 
(£)De^Aa^VlIL6. (c) DiiT. Nerv-Xr 
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terne des Poûmons , la compreffion de 
l’air-doit encore fe faire fentir fur celle 
qui revêt intérieurement la cavité de la 
Poitrine, & qu’on appelle communé¬ 
ment la Plevre. Mais, à la fin de l’expi¬ 
ration , le Thorax s’affaifle ; fi nous con- 
fidérons donc Mafticité naturelle de 
toutes les membranes & de toutes les 
fibres des animaux, & fi nous faifons 
fur-tout attention au réfeau réticulaire 
formé des fibres mufculeufes qui envi¬ 
ronnent les Poûmons , & qui en péné¬ 
trent & fortifient la fubflance (a) ; fi, 
dis-je , nous faifons attention à ces cir- 
confiances , nous concevrons d’abord 
comment les membranes éîafliques des 
Poumons ôc leurs fibres peuvent par 
leur réa&ion contrebalancer en quelque 
forte l’aètion ou comprefiion de l’air, 
lequel par conféquent ne pourra agir 
fur la Plevre avec toute fa force. Les 
Nerfs Diaphragmatiques paffent à côté 

du Péricarde , & ne font couverts que 

très- légèrement par la Plevre ou le 
Médiafiin , de forte que dans l’infianc 
fuppofé de l’expiration , la comprefi- 
fion de Pair fur ces Nerfs, doit être 
moindre qu’elle l’efi: fur les autres 


( a ) Malpighi in Phi 

fi 8. & Vit. Poûh. p. 9 , 


Tranf. 


ni 
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parties du corps > fur lefquelles 1 Ath» 

mofphére environnant 4 e l’air, a un ac- 
çès plus libre & moins interrompu, Par 

çe moyen le fluide qui coule dans les 
nerfs , où toute autre çaufe tçlle qu’elle 
foit, doit trouver un paflage plus libre 
pour parvenir au Diaphragme s d ou 
s’enfuit immédiatement après la con¬ 
traction de ce Mufcle ; & par l’augmen¬ 
tation de la cavité, l’infphation com¬ 
mence. Pendant la duree de 1 infpira- 
tion , ces nerfs ne font point compri¬ 
més par le gonflement des Poûmons , 
qui diftepd de plus en plus les fibres 
çlaftiques de ce vifcére , lefquelles pat 
ponféquent doivent de plus en plus faire 
effort contre la preffion de l’air. 

8 °. De forte qu’après l’expiration, l’mi- 
piration doit nécefiairement furvemt 
durer jufqu’à ce que leThor0X3.it acquis 

fa capacité ordinaire, par le relâchement 
naturel du Diaphragme, L air infpiré fe 
raréfiant alors par la chaleur de la Poi¬ 
trine , & ne trouvant point une fortie 
allez fibre par l’ouverture étroite de la 
glotte, comprimera de toute part les 
véhicules qui le contiennent , Sc les 
piembranes des Poûmons, Cette com- 
preifion fo fera fentir à la Pieyre Sc aux 
J^erfs Diaphragmatiques; d’où il fuit que 


I 
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les efprits animaux doivent ceffer d’y 
couler, 8c le Diaphragme doit tomber 
dans l’état de relâchement ; ainfi par 
une néceilité Mécanique l’expiration 
doit iuccéder au rétablilfement volon¬ 
taire du Péritoine 8c des Mufcles de 
1*Abdomen portés dans Pinfpiration au- 
delà de leur ton naturel. Car par la 
compreffion de ces Mufcles , les vifcé- 
res du Bas-Ventre doivent pouffer le 
Diaphragme dans la Poitrine, 8c preffer 
les Poumons plus efficacement que s’ils 
étoient abandonnés à leur propre élaf- 
ticité. 

La compreffion des Poûmons 8c des 
Nerfs Diaphragmatiques, doit donc fub- 
fifter pendant tout le tems de l’expira¬ 
tion , jufqu’à ce que fur la fin, toutes 
chofes rentrent dans cet état d’équilibre 
que nous avons d’abord propofé,dans le¬ 
quel Pélafticité des Poumons fupportant? 
une partie du poids de PAthmofphé- 
re , qui agit par conféquent avec moins 
de force fur la Plevre , les efprits ani¬ 
maux trouvent un libre paffage à travers 
les Nerfs Diaphragmatiques, le Diaphra¬ 
gme fe contracte de nou veau,& Pinfpira¬ 
tion recommence, laquelle ceffe bientôt 
de la maniéré que nous venons de le dire, 
fourra-t-on ne pas convenir que nous 
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n’ayions expliqué la néceffité mécani¬ 
que de la dilatation 6c compreffion al¬ 
ternatives des Poûmons, en tant qu’elles 
dépendent des mouvemens du Dia¬ 
phragme ? Puifque ce Mufcle étant al¬ 
ternativement contra&é & relâché, 
l’infpiration 6c l’expiration doivent tou¬ 
jours fe fuccéder l’une à l’autre. 

9 . Mais puifqu’outre l’a&ion du Dia¬ 
phragme , le Thorax fouffre dans le 
tems de la refpiration un changement 
confidérable dans fa figure 6c dans fa 
capacité , 6c que ce changement qui eft 
fur-tout remarquable dans les femmes , 
dépend principalement de la contrac¬ 
tion des Mufcles Intercoftaux , la fé¬ 
condé chofe que nous avons à confidé- 
rer, c’eft l’état des nerfs qui appartien¬ 
nent à ces Mufcles, lefquels doivent 
être contractés 6c relâchés fucceffive- 
ment par la compreffion alternative de 
leurs nerfs, ou par quelque autre Méca¬ 
nique approchante. 

Si les Mufcles Intercoftaux tant les 
externes que les internes, tendoient éga¬ 
lement à dilater le Thorax, Sc à opérer, 
comme on le penfe ordinairement, 
l’infpiration , il feroit fort aifé de dire 
que la différence de la compreffion des 

tournons fur la^partie poftérieure de la 
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Plèvre , & par conféquent fur les nerfs 
de l’épine qui font au-deffous, 8c qui 
fournirent les efprits aux Mufcles Inter- 
coftaux , fuffit pour rendre raifon de 
l’a&ion de ces nerfs, félon la maniéré 
dont nous avons expliqué celle desNerfs 
Diaphragmatiques. Mais outre le doute 
où je fuis depuis long-tems touchant 
l’adion 8c l’ufage des Mufcles intercof- 
taux internes , je m’attends qu’on ne 
manquera pas de m’objeéler que les 
Nerfs Dorfaux, avant que d’être reçus 
entre les deux plans des Mufcles Inter- 
coftaux , font fi bien couverts par la 
Plèvre qui eft fermement tendue fur 
eux du côté de l’épine du dos, que la 
compredion des Poumons doit avoir 
beaucoup moins d’effet fur eux , que 
fur les Nerfs Diaphragmatiques ; car ces 
derniers dans leur trajet à côté du Pé¬ 
ricarde , ne font guéres à couvert de 
cette compredion, 8c doivent par con- 
féquent être beaucoup plus expofés aux 
différences de la predion des Poûmons, 
que les autres nerfs qui paffent dans la 
Poitrine, 8c qui portent au Coeur & aux 
autres vifcéres, les elprits animaux né- 
ceffaires pour leurs mouvemens, 8c cela 

de la même maniéré dans les deux états 
de la refpiration. 

& * -%r • • • • 
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Cela me rappelle une Obfervatioti I 
qui, quoiqu’elle ne regarde pas direc¬ 
tement la matière dont il s’agit ici , mé¬ 
rite cependant d’être rapportée en peu 
de mots; c’eft que les Nerfs Intercos¬ 
taux (à), & les Nerfs de la Huitième Pai¬ 
re paffent non-feulement dans la Poi¬ 
trine, mais pénétrent encore la partie 
charnuë du Diaphragme; d’où l’on peut 

conclure ( avec Morgagni (£) ,) que 
leur influence fur les vifcéres de VAb¬ 
domen, n’efl pas conflamment unifor¬ 
me , mais interrompue par intervalles. 

Et en effet cela paroit vraifemblable par 
le mouvement périflaltique de l’efto- 
mach & des inteflins, qui femble dé- 
noter que leurs nerfs agiffent & ceffent 

d’agir alternativement. 

Mais quoique l’a&ion alternative des 
Mufcles Intercoftaux , puiffe n’être pas 
expliquée d’une maniéré allez fatisfai- i 
fante par la raifon que je viens d’en don¬ 
ner , je crois qu’il ne feroit pas impof- 
fible d’y parvenir, fi nous étions pleine¬ 
ment inflruits de toutes les circonflan- 
ces qui ont rapport à la ftru&ure de ces 
Mufcles, à la difpofîtion des vaifleaux 

( a ) vi euC Nevrog. iij. 4. pp. 183. 186. iii u fi 

pp. 1^4.15)8. 

i b ) Adverf Anat. V. 1 z. p. 17, 
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Tanguins, & des Nerfs qui s’y diflribuent. 
C’ell ce que j’exhorte avec empreffe- 
ment ces curieux & fubtils Anatomiftes 
de rechercher, eux qui ont & l’habileté 
néceffaire, & l’occafion de pénétrer les 
reffortsles plus cachés du corps humain, 
afin que leurs obfervations puififent un 
jour nous mettre à portée de réfoudre 
ce Problème. 

COROLLAI RE. 

Du commencement de la refpiration dans 

les animaux nouveaux nés . 

L e célébré Harvée a propofé ce Pro¬ 
blème {a) , Cur fœtus in utero , no?i ref - 
pirans aerem, ufgue ad menfern decïnîum , 
ob defeâum refpirationis non fuffocatur ? 
Ctim nattts in feptimo vel oBavo , quam - 
primùm aerem infpirat , inhibitâ pojlmo- 
dttm refpiratione,ob defeâum a'ënsJuffoca- 

tur , &c. Les Auteurs qui ont écrit fur 
la Phyfiologie, ont donné différentes fo- 
lutions de ce Problème , félon leurs 
Hypothéfes fur la refpiration, de la juf- 
telfe defquelles il ne s’agit point ici : tl 
ell plus à propos de donner la folution 

(a) Exercit. II. ad Riolan. p. loi. &c. deGet 
ûcr. Anini. p. 16 $. 
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d’un autre Problème qui a du rapport 
à celui-ci, & auquel jufqu’à - préfent 
on n’a pas fait aflez d’attention , ou 
qu’on n’a pas a(Tez bien compris , fça- 
voir , Pourquoi le Fœtus ne dilate jamais 
le Thorax pendant le tems quil ejl conte¬ 
nu dans la matrice , & qu'il n exécute ja¬ 
mais , même lentement & fuccejjivement 
les mouvemens d’injpiration & d'expira¬ 
tion avant lanaijfancel Puifque, félon 

Fhypothéfe ordinaire, les Mufcles inf- 
pirateurs n’ayant point d’antagoniftes, 
©u n’en ayant que de très-foibles, rien 
ne s’oppofe à la dilatation de la Poitrine, 
& à l’entrée de la liqueur dans laquelle 
nage le Fœtus , laquelle devroit être 
par conféquent reçûë dans les Poû- 
moris, & repouflfée alternativement de la 
même maniéré que l’air ell reçû dans les 
Poûmons des animaux qui refpirent, 
fuppofé qu’il s’y trouvât des forces fuf- 
fifantes pour exécuter ces mouvemens. 

Cette difficulté fe trouve éclaircie 
par la do&rine précédente touchant les 
mouvemens alternatifs de la refpiration; 
fuppofons félon l’ancienne hypothéfe 
( que quelques circonftances particu¬ 
lières femblent beaucoup favorifer) que 
les Mufcles Intercoflaux externes & in¬ 
ternes font antagonifles ; & l’on con- 
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Viendra fans peine que dans la groffeffe, 
pendant que le Foetus continue d’être 
enveloppé dans fes membranes , & de 
nager dans la liqueur de ¥Amnios , les 
Nerfs Diaphragmatiques font trop com¬ 
primés pour laifler palfer librement les 
efprits animaux jufqu’au Diaphragme. 
Mais aufïi-tôt que l’animal vient au jour, 
& qu’il jouit de Pair extérieur, au moin¬ 
dre mouvement de la poitrine , ( & il 
fe paffe différens mouvemens de cette 
nature au moment de la naiflance ), les 
Nerfs Diaphragmatiques quiétoientau- 
paravant comprimés par les Poûmons, 
&c. celfent alors de l’être , de la ma¬ 
niéré que nous l’avons expliqué ci-de¬ 
vant ; de forte que les efprits animaux 
y coulant alors plus librement, le Dia¬ 
phragme fe contradera ; & dès qu’il 
aura été une une fois mis en jeu, il en¬ 
trera toujours en contradion, & fe re¬ 
lâchera alternativement tant que l’ani¬ 
mal vivra. 
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Article XIII. 

EJfai fur la Nutrition du Foetus ; par 

Ml Jofeph Gibfon , Chirurgien à 

Leith , Membre de la Société des ■ 

Chirurgiens-Apoticaires d’Edinbourg, 

& Démonjlrateur pour les Acouche - 
mens . 

Si l’hyhothéfe la plus vraîfembîable 

fur la génération, ou les principes fur 
lefquelselle eft établie, font également 
obfcurs & conteftés, la maniéré dont le 
Fœtus fe nourrit, n’eft pas moins un fujet 
de difpute parmi les Sçavans. Les écrits 
publiés fur la Médecine nous prou¬ 
vent évidemment que la Queftion qui 
a rapport à la Nutrition du Fœtus , 
a été depuis long-tems agitée, auffi— 
bien par les Philofophes , que par 
les Médecins ; & fi les Anciens ne fe 
font point accordés dans leur maniéré 
de penfer , la Queftion jufqu’à-préfent 
n'a pas été mieux décidée par les Mo¬ 
dernes. Je n’ignore pas que cette ma¬ 
tière renferme plus de difficulté que je 
ne fuis en état d’en réfoudre; cependant 
pour jetter quelque jour fur un Problè¬ 
me fi difficile, & pour le dépouiller au- 
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tant qu’il me fera poflible, des obfcuri- 
tés dont il eft enveloppé, j’hazarderai : 

io. De parcourir & de déterminer les 
différens fentimens des Auteurs , les 
fondemens& les preuves dont ils fe fer¬ 
vent pour les appuyer ; & en palTant» 
j’indiquerai auffi les fentimens oppofés. 

2°. J’expliquerai le fentiment qui me 
paroît le plus vraifemblable, & je tâ¬ 
cherai de le confirmer par des faits avé¬ 
rés , par de juftes conféquences., & par 
une Analogie naturelle. x 

Selon le plan que je me propofe , la 
première opinion concernant la Nutri¬ 
tion du Fœtus , que nous avons à exa¬ 
miner , eft la fuivante, fçavoir : 

Que le Fœtus reçoit toute fa nourriture 
par la bouche. 

Ce fentiment a été publié il y a îong- 
tems par Démocrite ( * ) & par Epicure, 
comme le certifie Plutarque dans fon 
Traité de Placitis Philofophorum y lib. y. 

(*) Quoique Plutarque nomme Démocrite, fans 
le diftinguer par aucune Epithète, fl n’eft cepen¬ 
dant pas douteux que ce ne (bit celui que les Au¬ 
teurs appellent Dcmocritus Abderitantts r auquel 
il attribue cette opinion , & non pas celui de 
l’Ifle de Cô. Qu’il me Toit permis de remarquer 
ici, ( quoique cette remarque foit étrangère à 
mon lujet, ) qu’on fait plus d’honneur qu’il ne 

Convient à ce premier Démocrite , en le regardant 
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cap. 1 6. En confirmation de ce fenti- 
ment, le même Auteur nous dit, que 
ces anciens Philofophes apportoient les 
raifons fuivantes : Qu’il y avoit dans la 
matrice de petits mammelons auxquels 

ainfi que font la plupart des Auteurs ( a) comme 
le Maître du Divin Hippocrate ; car fi l’on fait ré¬ 
flexion à toutes les raifons que mettent en ufage 
les Habitans de la Ville d ’Abdera, pour engager 
Hippocrate à venir chez, eux , & à entreprendre la 
guérifon de Démocrite leur Citoyen, comment 
auroient-ils*pû oublier de lui rappeller qu’il avoit 
été fon Maître ; & Hippocrate n’auroit pas entre¬ 
pris ce voyage & la guérifon de Démocrite , plutôt 
par le refpeéi dû aux Dieux & à la Nature , ainfi 
qu’il s’en explique lui-même ( b ), que par les 
follicitations les plus prenantes du Peuple d 'Ab~ 
dera, ou par reconnoifiance pour Démocrite , s’il 
en eut jamais été le Dîfciple ; cette feule confi- 
dération eut été pour lui un motif fuffifant pour le 
déterminer à fe prêter à leur priere, fur-tout fi 
l’on fait attention aux obligations qu’il impofe à 
fes Difciples par ferment ( c ) « d’honorer ceux 
» qui leur apprendront la Médecine, comme leurs 
» propres parens, & de leur faire part autant qu’il 
t» fera en leur pouvoir des chofes néceflaires à la 

vie , &c. » Quand on dit donc d 'Hippocrate 
qu’il a été Difciple de Démocrite , il me pâroît 
qu’on doit entendre celui de Co , comme le croit 
le Doéleur Douglas (d) , quoique je penfe que 
l’autorité dont s’appuie ce fçavant Auteur pour 
le prouver, ne fe trouve aucunement dans le 
pafiage qu’il cite de Celfe. 

( a ) Soranus, Suidas , Cclfus, &c, ( b ) Epift. S. P. Q* 

Abderitarum. ( c ) Hippoc. Jusjurandimu ( d ) Eiblio» 
graph. Anatomie. Specim.p. 7. 
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l’Embryon ^ppliquoit la bouche, 8c 
qu’il en fuçoit fa nourriture , & que 
c’étoit pour cela qu’aulïitôt qu’il étoic 
né, il fçavoit tetter fa nourrice. 

La première de ces raifons étant fans 
fondement, ne mérite aucune atten¬ 
tion , 8c la fécondé ne vaut pas mieux, 
ainfi qu’on le verra par ce que nous di¬ 
rons ci-après. Hippocrate , à la vérité , 
8c après lui la plupart des Modernes, 
ont ajouté des raifons bien plus fortes, 
pour prouver que le Fœtus reçoit fa 
nourriture parla bouche. Mais puifque 
ce divin Vieillard a foutenu qu’il tire 
auflî fa nourriture par l’ombilic, ce qu’il 
a avancé pour appuier la première opi¬ 
nion , trouvera fa place parmi les ré¬ 
flexions que nous ferons fur le quatriè¬ 
me fentiment. C’efl pourquoi je n’exa¬ 
minerai ici que les raifons que quelques 
Modernes ont ajoutées pour faire va¬ 
loir cette ancienne doctrine, parce que 
l’occafion n’en reviendra pas fî-tôt : les 
réflexions qu’on peut faire là-deffus fe 
réduifent ou à nier qu’il y ait aucune 
communication entre les vaiffeaux fan- 
guins de la mere 8c ceux de l’enfant, 
ou à dire que le fang de la mere n’a au¬ 
cunement les qualités requifes pour 
nourrir le Fœtus . 
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Claude de la Courvée, Charleton , An~ 
tome Everkard , François Bayle , Vander 
Wiel le pere & le fils , ont foutenu opi¬ 
niâtrement la première de ces opinions, 
6c ont avancé plufieurs raifons qui font 
pour la plûpart hypothétiques , 6c aux¬ 
quelles il n’eflpas poffible de répondre 
en particulier dans un fi court Mémoi¬ 
re. Qu’il fuffife donc de dire en géné¬ 
ral que ceux qui nient qu'il y ait aucune 
communication entre les vaiflfeaux fan- 


guins de la mere & ceux de l’enfant, 
ont avancé cela fans réflexion , 6c que 
c’efl: une fauffe conféquence d’une Ob- 
fervation vraie , (qui eft que dans les 
brutes il ne s’échappe aucune goûte de 
fang , lorfqu’on fépare les vaiffeaux 
ombilicaux d’avec les Cotylédons ; ) car, 
pour paffer fous filence plufieurs autres 
raifons , outre que les Cotylédons des 
brutes différent par leur nombre du Pla¬ 
centa humain, il fuffk, pour réfoudre 
cette difficulté , de faire attention à ce 
qui arrive lorfque les extrémités des 
Vaiffeaux fanguins qui appartiennent 
aux Fœtus des brutes,font féparés des al¬ 
véoles dans lefquels font logés ces vaif¬ 
feaux , car on remarque fenfiblemenc 
que ces alvéoles fe relferrent par leur 

propre élafticité, dès qu’on en a tiré les 
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Vaîffeaux ombilicaux ; ce qui doit pré¬ 
venir l’effufion du fang : au lieu que les 
artères de la matrice dans la femme, re¬ 
cevant immédiatement les veines ombi¬ 
licales du Fœtus fans aucune interpofi- 
tion, (comme dans l’exemple ci-deflus 
cité, ) verfent toujours du fang après la 
féparation du Placenta d’avec la matrice 
dans les avortemen-s & dans les accou- 
chemens, & ce fang coule en plus ou 
en moins grande quantité, & perd plu¬ 
tôt ou plus tard la couleur & la confifc 
tencé du fang, félon que les vaiffeaux 
de la matrice font plus ou moins élafti- 
ques, & félon que les obflacles qui s’op- 
pofent au rétabliffement de cette partie 
font plus ou moins grands. 

M r . de Jujjîeu * ( autant que je puis 
me rappeller ) eft le feul qui foutienne 

* L’Auteur attribue ici à Mr. Jofeph de Jujfîeu , 
un fentiment qui ne fe trouve point du tout dans 
la Théfe à laquelle il a préfidé , & qui fut foûte- 
nuë en 1735 * dans les Ecoles de la Faculté da 
Médecine de Paris, par Mr. Marry , à préfent Doc¬ 
teur de ladite Faculté. Cette Théfe , qui eft une 
fécondé édition de celle que fit foutenir en 170 y. 
le fqavant Mr. F alconet , ne contient point, comme 
le dit le Chirurgien Auteur de cet ElFai, que le 
Fœtus fe nourrilfe par la bouche, parce que le 
fang de la mere n’a pas les qualités requîtes pour 
lui fervir.de nourriture, à raifon des particules 
de feu, & du peu de parties alimentaires dont il 
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que le Fœtus fe nourrit par la bouche , 
parce que le fang de la mere , qui félon 
lui, contient piufieurs,parties de feu, ôc 
fort peu de parties alimentaires ? n’a au¬ 
cunement les qualités requifes pour le 
fubflanter, ôc parce que fon mouve¬ 
ment trop rapide feroit plûtôt capable 

eft chargé. Notre Auteur n’a pas lu cette Théfe 
lui-même, ou s’il l’a lue , il a manqué de mé¬ 
moire , car il n’y eft aucunement parlé de la 
nourriture du Fœtus par la bouche. Mr. Falconet y 
tefute folidement le fentiment de ceux qui fou- 
tiennent que le fang delà mere fert de nourriture 
au Fœtus. Parmi une infinité de preuves qu’il ap¬ 
porte pour détruire ce fentiment, & qui font dé¬ 
duites d.e la raifon, de l'expérience , & de l’Ana¬ 
logie , il dit que le fang de la mere contient, non 
des parties de feu, paroles que lui prête notre 
Auteur Chirurgien, mais des parties fulphureu- 
fes & falines, & fort peu de parties nourricières* 
V oici fes paroles r Jam vero quant à ratione alié¬ 
nant ejl fanguinem fulphure & J’aie fervent em , qua* 
lis ejl maternas , in Fœtus corpufculum infundi. 
Pour faire un parallèle du Mémoire de Mr. Gib - 
fon , & de la Tnéfe de Mr. Falconet , il faudrait ici 
ajouter un extrait de cette Théfe ; mais elle eft 
•écrite dans un ftile fi concis, & les propofitions 
qu’elle renferme font fi bien liées entr’elles, qu’il 
n’eft pas poflîble d en rien fupprimer fans l’affoi- 
blir confidéïablement. On aura donc recours à 
l’ouvrage même imprimé pour la première fois en 
J 705. & une fécondé fois avec quelques change¬ 
ment importuns en 173 f.& l’on ofe afturer qu’a- 
près une ledure attentive de cette Théfe , il ne 
reftera plus de doute fur ce point important de 

fœconomie animale. 
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de déranger les parties tendres & déli¬ 
cates de l’embryon, que de les déve¬ 
lopper , & de les faire croître par dé- 
grés. Les deux premières de ces raifons 
étant triviales , méritent à peine d etre 
rapportées , moins encore qu’on y ré¬ 
ponde expreffément ; & la troilîéme ne 
vaut guéres mieux ; j’aurai cependant 1 
occafion dans la fuite de cet Eff^i d’en 
affoiblir la force. 

Le fécond moyen que les Auteurs 
qui ont écrit fur la Phyfiologie ou fur 
l’Anatomie, ont indiqué pour la nourri¬ 
ture du Fœtus dans la matrice, eft qu’il 
fe nourrit feulement par les vaiffeaux 
ombilicaux. 

Les Stoïciens {a') ont été les premiers 
qui ont avancé & foutenu ce fentiment; 
& autant que j’ai pu découvrir, ils ont 
joui feuis de l’honneur de ce fyftême 
pendant Un tems confidérable , quoi¬ 
qu’il foit cependant certain qu’Hippo- 
crate , Artflote , & Galien avoient aulîi 
penfé que le Fœtus reçoit par-là une par¬ 
tie de fa nourriture. Mais puifqu’il n’eft 

Î >as moins fur qu’ils ne regardoient pas 
es vailfeaux ombilicaux comme la feule 
voie par laquelle la nourriture étoit por¬ 
tée à l’enfant contenu dans la matrice, 

( a ) Plutardi. de Placit. Pliilof. lib, f. cap. 1 6 X 
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on ne fçauroit les regarder comme les 
Partifans de cette dodrine ; Vu Laurent 
(a) auquel fe joignit peu après FabrL 
cius ab aqua pendente ( b ) , eft donc le 

premier parmi les Médecins,qu’on doive 
reconnoître pour avoir adopté ce fen- 
timent : mais depuis lui pluueurs d’en¬ 
tre les Modernes l’ont foutenu avec 
chaleur, parmi lefquels je puis nommer 
mon ami le fçavant M r . Monro ( c ), pour 
lequel j’ai une eflime particulière , & 
qui mérite à fi jufte titre le rang distin¬ 
gué qu’il occupe dans la Société dont 
j’ai l’honneur d’être membre. Mais 
puifque ce fçavant ProfefTeur s’eft con¬ 
tenté jufqu’à-préfent d’appuyer cette 
dodrine par quelques Remarques 8c 
Obfervations propres à l’établir, qu’il ne 
nous a communiquées que dans les ou¬ 
vrages d’un autre (d), je préféré d’exa¬ 
miner les raifons avancées par le Doc¬ 
teur Bellinger ( e ), pour foutenir ce fen- 

timent, puifqu’il a traité cette matière 

exprefiement. 

Ce fçavant Auteur , en fuppofant, 
comme tout le monde en convient, 6 c 

(-£ ) Fib. VIII. cap. 6 . (&) Lib. de Format, 

Foet. cap. 8 . { c ) Mr. Monro , ProfefTeur d’Ana- 

tomie. (d) Mr, Chefelden, Syftéme d’Anato^ 
Diie. (e ) De Fœt. nutrit. 
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fcômme il ell: évident, qu’il y a une com¬ 
munication entre la mere & l’enfant par 
le moyen des vailfeaux ombilicaux, 
établit la do&rine ci-deiïus par des ar- 
gumens négatifs , defquels il prétend 
non-feulement conclure que la bouche 
n’a aucune part dans la nutrition du 
Fœtus , mais que la liqueur de 1 ’Amn'tos 
n’eft pas une nourriture propre à cet ef¬ 
fet , d’où il conclut que le Fœtus doic 
recevoir fa nourriture par les vailfeaux 
ombilicaux : il nous refte à voir quel eft 
le fuccès de fon raifonnement, en exa¬ 
minant les preuves qtfil apporte pour 
l’appuyer conformément à l’ordre qu’il 
leur a données, & dont voici la pre¬ 
mière. 

« Puifqu’on a vu des monftres parfai- 
» tement conformés auxquels il man- 
59 quoit la bouche , & à quelques-uns 
» même la tête , il s’enfuit que dans le 
» cours ordinaire, le Fœtus ne doit pas 
a» recevoir fa nourriture par la bouche. » 

11 fuffiroit peut- être, pour répondre à 
cet argument, de lui oppofer la réponfe 
qu’il fait lui-même à Mr, Bayle dans une 
autre occafion. « Que nous ne pouvons 
» pas entièrement compter fur çsrtai- 
» nés expériences & fur certains événe- 
?• mens accidentels, en expliquant tous 
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*> tes les Opérations de la machine dd 
» l’animal. » Mais pour y répondre 
plus pofitivement, je dis que cet argu¬ 
ment e£t fondé fur une fuppofîtion in¬ 
certaine , & fur-tout fur ce principe 
que le défaut de quelque partie dans un 
Fœtus bien conformé d’ailleurs , en 
prouve le peu d’ufage dans l’état natu¬ 
rel , car félon ce raifonnement on pour- 
ïoit nier à auffi jufte titre ( pour m’en 
tenir à cet exemple) que la Paire Va¬ 
gue contribue au mouvement du cœur 
dans le Fœtus naturel, parce qu’un des 
jmonftres dont il parle, fçavoir, celui 
dont l’Obfervation fe trouve dans Paré 
n’avoit pas de tête ; mais comme lors¬ 
qu’une partie du corps reçoit fa nourri¬ 
ture par le moyen de deux vaifieaux , fi 
l’un des deux vient par hazard à fe bpu- 
eher , il vient communément aflez de 
nourriture par le moyen de celui qui re¬ 
lie , de même dans le cas dont il s’agit, 
le cœur dont les nerfs viennent de la 
PaireVague & des lntercoftaux,fe trouve 
fuffifamment pourvu par les derniers , 
quoique le fçavant Lower ( a ) ait prou¬ 
vé d’une maniéré inconteftable que c’ell 
le premier qui dans l'homme, & dans 
les animaux dont la fituation eft droite , 

( « ) De Cord. 
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fcft le principal organe du mouvement 
de ce vifcére. C’eft pourquoi il me pa¬ 
roi: qu’il feroit téméraire de conclure 
de ce que le monftre dont il eft parlé 
dans Paré n’avoit point de tête, que la 
Paire vague n’eft d’aucun ufage dans 
l’état naturel. Quant à moi, je penfe 
que dans ces exemples rares , il eft plus 
raifonnable d’attribuer une plus grande 
adion à la partie qui fupplée au défaut 
de l’autre, que de nier la fondion natu¬ 
relle $c ordinaire de la partie qui man¬ 
que , en rejettant les preuves les plus évi¬ 
dentes de fon opération,puifque ce feroit 
vouloir déterminer ce qui eft naurel par 
ce qui arrive rarement, plutôt que par 
ce qui arrive ordinairement ou prefque 
toujours. 

En fécond lieu, on doit obferver que 
lorfqu’il eft né des monftres fans tête, 
ou d’autres dont la bouche étoit fermée, 
on a fou vent 8c prefque toujours trouvé 
par un examen attentif, que ce défaut 
étoit fuppléé par quelque autre moyen. 

Pour prouver ce que j’avance ici, je 
rapporterai deux Obfervations, l’une 

d’un Fœtus humain, 8c l’autre d’un Fœ¬ 
tus de brute ; la première de ces Obfer¬ 
vations étant rapportée fort au long par 

le Dodeur Gibfon dans fon Anatomie 
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du corps humain ( a) , je renverrai aif 
paffage même de fon livre, & je me 
contenterai de rapporter la conclufion 
qu’il tire de l’Obfervation : « C’eft-là, 

(dit-il) une preuve évidente que leFa?^ 
*> tus eft nourri par la bouche, car le go- 
30 fier étant bouché, ( ce qui revient au 
» monftre qui n’avoit pas de tête, ou à 
» celui dont la bouche étoit fermée ) 
» la nature avoir pratiqué une ouver- 
» ture à la Trachée-Artère , & au-deffous 
» du gofier, pour que la liqueur conte- 
»nuë dans YAmnios pût paffer jufques 
» dans l’eftomach, ce qui fe pouvoic 
» faire fans danger, & fans rifque d’é- 
» touffer le Fœtus dans la matrice, tandis 
a* qu’il ne refpiroit pas ; mais après fa 
» naiffance, lorfqu’il a commencé àref- 
*» pirer, les aiimens n’ont pû paffer plus 
» long-tems par cette ouverture , & 
» l’enfant eft mort de faim. » Confor¬ 
mément à cette Obfervation, Vander 
WFiel {b) le pere nous affûte avoir vû à 
Hague un agneau monftrueux, lequel 
n’avoit point de gueule, & qui recevoir 
fa nourriture durant fon féjour dans le 
ventre de fa mere par une ouverture qui 
fe trouvoit à la partie inférieure du coh 

(a) Lib. i. cap. 

(A) Vol. %. Obfervat. 32 . 


P’ailleurs 9 
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D’ailleurs, lorfqu’unefemblable con¬ 
formation défectueufe le trouve natu¬ 
rellement, & que la njfure n’a pas fup- 
pléé à ce défaut de la maniéré que je 
l’ai dit, on trouvel’eftomach vuide, Ôc 

il n’y a que peu ou point d’excrémens 
dans les inteftins (a). 

Enfin comme les exemples de fem- 
blables monftres font rares, ordinaire¬ 
ment mal confiâtes, & fouvent même 
examinés avec peu de foin , les preuves 
qu’on en tire contre la nourriture du 
Fœtus par la bouche, ne fçauroient être 
concluantes , Ôc ce que j’ai dit pour y 
répondre me paroîc fufftfant pour les 
détruire ; c’eft pourquoi je paflerai à 
1 examen de la fécondé preuve de notre 
Auteur, qui eft celle-ci : 

« Que les lèvres de tous les animaux, 

» lors même qu’ils font bien conformés, 

*• f° nt fi exactement fermées avant leur 

» naiflance , qu’il efi aufii difficile de 

" les leur ouvrir, qu’il eft difficile de 

» leur ouvrir les yeux ôc les narines ; 

» d où il fuit que le Fœtus ne peut rece- 

» voir aucune partie de fa nourriture 
•» par la bouche. » 

Mais c'eft-là un fait que je foutiens 

, ( a ) Régner. Graaff de Millier. organ. Gener. 

»alerv. cap. 1 j. 

K 
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n’être point vérifié par la diffechon, SC 
pour lequel j’en appelle à ceux qui font 
verlés dans YEnàryotomte, lçavoir, s ils 

n'ont pas trouve pour l’ordinaire que 

les Fœtus , foit humains, foit des brutes, 

étant encore contenus dans leurs enve¬ 
loppes, & nageant dans la liqueur de 

YAmnios , avoient la bouche plus^ ou 

moins ouverte, & s’ils n’ont pas meme 

fou vent trouvé que leur langue fortoit 

un peu. Mais comme j’aurai occahon 

de prouver cela plus au long ci-apres, 

ie paffe à la troifiéme preuve qu apporte 

le fçavant Auteur , fçavoir : 

Que quand même la bouche du 

Fœtus feroit ouverte , & qu’on çon- 
viendrait qu’elle peut donner paffage 
à la nourriture qui lui e£l nepetlaire, 
cependant la liqueur de l 'Ammos dans 
laquelle il nage n’eft pas une matière 
capable de le fubftanter ; ce quil 
prétend prouver par l’Obfervation qui 

fuit, v Une femme ayant ete atta- 
» quée pendant une grande partie de 

* fa groïfeffe d’une gonorrhee virulent 

* te , fut guérie par les remedes con- 
» venables , peu de tems , il elt vrai, 
» avant le terme de neuf mois. Le Me 
» decin qui en avoit pris foin , cu- 
» neux d’apprendre les cirçonftance? 

I J ” - 
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«* de Ton accouchement , fut informé 
» par la Sage-Femme & par plufieurs 
» autres Femmes qui étoient alors pré- 
as fentes, que lorfque les eaux percé- 
» rent, il fe répandit une odeur fi forte, 

» que peu des affiliantes pûrent relier 
» dans la chambre , & la Sage-Femme 
» Fafîura que cette odeur venoit des 
» eaux. Nonobflant cela, l’enfant, qui 
s» ell une fille encore vivante, vint bien 
» & plein de fanté , irfeis les mem- 
» branes de l’arriere-faix étoient fort 
» minces & prefque rongées. Com- 
» ment, ajoute l’Auteur, peut-on con- 
» cevoir que cet enfant ait tiré fa nour- 
» riture d’une femblable liqueur ? ou 
x comment fe peut-il que s’il en ell jpafie 
» quelque partie dans fon ellomach, 
» elle n’ait point attaqué ce vifcére 
» tendre & délicat, & caufé par-là la 
x deftrudion du Fœtus. » 

Je fuis fi éloigné de croire que cette 
Obfervation ferve de preuve au fenti- 
ment du Dodeur Bellinger , que j’ofe 
même alfùrer qu’elle confirme plutôt le 
fentiment contraire. Car il eft certain 
que le Fœtus auroit couru plus de dan¬ 
ger, fi une femblable nourriture avoit 
été portée immédiatement dans les vaif- 
feaux fanguins, par le moyen des vail- 
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féaux ombilicaux, que fi elle ayoit étç 
j-eçûë par }a bouche dans l’eflomach, 
çar il fe peut faire que fa mauvaife qua¬ 
lité y a été corrigée. Le Do&eur Pitcairn 
Ça) afjfûre que plufieurs fubftances aci¬ 
des étant reçues dans i’eflomach , s’y 
alkalifent en peu de tems } Ôc les Natu? 
palifles conviennent unanimement qu’il 
y a plufieurs poifons , tels que le venin 
de 1 ’Afpïç > de la Vipère , &c. qui ne font 
aucunement dangereux, étant pris par la 
bouche , & qui portent avec eux une 
mort certaine , lorfqu’ils font mêlés im? 
médiatement avec les liqueur? des ani? 
maux. Ainfi nous voyons que le brave 
Caton , en conduifant à travers de l’A? 
jfrique les refies de l’armée de Pompée , 
animoit prudempaent les Soldats acca? 
blés par la foif, de boire de l’eau d’une 
fource qu’ils rencontrèrent fur leur che¬ 
min , & à laquelle ils n’ofoient toucher 
à caufe des fçrpens qu’ils y trouvèrent, 
en leur difant : 

Noxia ferpentum ejî admiÿo fanguins 
pejlis, 

JHorfu virus habent , Ù* fatum dente 

• J 9 • ' ~ J / ~ ■ ! 

minantur , 

• * • 

Pocula morts eurent ( b ). 

* î * » * V 

(a) Diffère, de opéra quam præftant corpor^ 
jiclda vel alcal. in curât. Morbor. 

' ( b ) Lucan. Pharfal. lib,- ix. 
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Èt Celfe ( a ) dit en parlant du venin des 
ferpens : Non gujlu , fed in vulnere no¬ 
tât. 

Mais il faut convenir que les alkalis , 
ou les matières propres à s’alkalifer, ne 
fouffrent point dans l’eftomach un pa- 
reil changement, & que la plupart des 
poifons tirés des végétaux,aufti bien que 
des minéraux, font mortels étant pris 
par la bouche ; il eft cependant certain 
cjue toute matière nuilible étant mêlée 
immédiatement avec le fang, produit 
aulîi sûrement fes mauvais effets, ôc les 
produit en moins de tems, ( comme 
plulieurs expériences nous en convain¬ 
quent ) que lorfque cette même ma¬ 
tière eft portée dans le corps par les 
voies ordinaires. G’eft pour cela que 
Galien ( b ) dit, « Qu’il n’y a rien qui 
» agiffe aulîi efficacement fur le corps 
» humain étant appliqué en-dehors* 
» comme lorfqu’il eft porté en-dedans. 
» Car, (dit-il,) ni le venin de la Vi- 
» père, ni celui de PAfpic, ni la bave 
» écumeufe du chien enragé , font 
*> auffi dangereux lorfqu’ils tombent fur 
» la peau, ou qu’ils font portés dans 
» l’eftomach, comme lorfqu’ils font mê- 

(a) Lib. f. cap. 27 - 

(&) De Tempera, lib. 3. «ap. 2. 

Kiij 
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» lés avec lefang par une playe. » Dans 
le fentiment dont il s’agit, tout cela fe 
trouve faux, puifque ce qui eft innocent 
ou fans danger étant mêlé avec le fang , 
devient ( félon notre Auteur, ) un poi- 
fon mortel & affûré étant pris par la 
bouche , ou ce qui eft prefque la même 
chofe, le Placenta a la faculté de fépa- 
rer le pur d’avec l’impur , & d’envoyer 
l'impur dans VAmnios où il ne fçauroit 
faire aucun mal, & le plus pur au Fœtus, 
pour lui fervir de nourriture. 

Le dernier argument qu’apporte no¬ 
tre Auteur pour prouver que la nutri¬ 
tion du Fœtus fe fait par le moyen des 
vaifleaux ombilicaux , eft tiré de l’Ana¬ 
logie qui fe trouve entre la nature 6c 
l’ufage du blanc de Poeuf & la liqueur 
renfermée dans VAmnios. Mais comme 
ce qu’il dit fur ce fujet, eft directement 
oppofé aux découvertes les plus im¬ 
portantes & les plus connues des fça- 
vans Malpighi ôc Bellini , je me conten¬ 
terai de faire une courte comparaifon 
Imdes Obfervations du DoCteur Belger 
6c de celles de qes deux Auteurs. 

Bellinger (a) affûre que la Cicatricule 
eft toujours inféparablement unie au 

jaune de l’oeuf, qu’elle n’eft jamais 

(<0 Pag. 4 ^. 
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adhérente au blanc , & qu’il n’y a de 
l’une à l’autre aucun paffage , vilible par 
le Microfcope 5 il conclut de-la que 
l’Embryon reçoit toute fa nourriture du 
jaune, & qu’il n’en tire aucune du blanc ; 
d’où il fuit, félon notre Auteur, que 
la liqueur de X Amnxos dans les Vivipa¬ 
res , ( liqueur qui efl analogue au blanc 
de l’oeuf dans les Ovipares, ) ne peut 
être d’aucun ufage pour la nutrition du 

Fœtus, . . 

Bellini ( a ) allure au contraire, qu a- 

près quelques heures d’incubation , la 

Cicatricule abandonne naturellement le 

iaune, & s’élève vers le Follicule qui 

contient l’air, & qu’elle y relie jufqua 
l’exclufion du poulet. Malpight (b) oc 
Bellini ont démontré que le jaune ne 
fournit prefque rien à l’Embryon, il ce 
n’eft quelques heures avant que le pou¬ 
let forte de fa coquille, auquel tems il elt 
entièrement pompé parle conduit mte- 
(final de Stenon, ou pour parler plus véri¬ 
tablement , parle conduit deNeedhaip 
( c ) , par le moyen duquel il elt porte 

dans l’intelfin lleum , pour être rejette 
peu de tems après que le poulet elteclos. 


{a) De Mot. Cord. Prop. ix. 
mat. Pul. & de Oyo incwb. C c ) 
Foet. cap. 4 . 


( b ) De For- 
De Formation. 

1UJ 


/ 
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L’un & l’autre affûrent donc que le poti^ 

let eft principalement nourri par le 

blanc de l’oeuf, lequel eft rendu liquide 

par la compreffion de Pair contenu dans 
le Follicule. 

Après avoir difcuté en peu de mots 
les objections du DoCteur Bellinger con¬ 
tre le fentiment de ceux qui affirment 
que le Fœtus fe nourrit par la bouche, 
je pafîerai à l’examen d’un autre fenti- 
timent, qui luppole un troisième moyen 

par lequel Alcmœon de Crotone (a ) a 

avance que le Fœtus étoit nourri en ti¬ 
rant à lui la nourriture de tous les cô¬ 
tés de fon corps, à peu près comme 
une éponge attire une liqueur ; & en 
vérité un grand nombre d’expérien¬ 
ces prouvent inconteftablement que 
les parties & les membranes des ani¬ 
maux font douées d’une qualité ab- 
forbante. D’ou il fuit qu’il n’y auroic 
aucune abfurdité d’affiûrer que le Fœ~ 
tus ( en fe nourriffant d’une partie de 
la liqueur de VAmnios dans laquelle il 
nage, ) tire en partie fa nourriture y com¬ 
me l’a penfé cet Auteur, par la furface 
du corps, principalement pendant les 
trois premiers mois 5 mais je crois qu’a- 
près ce tems-là, ces pafîages font pour 

( a ) PJutarch. Ioco aateà citato» 
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la plupart, ou peut-être entièrement 
bouchés & couverts d’une matière 
blanchâtre qui fe durcit , ( c’eft fans 
doute la partie la plus gluante de la 
liqueur de ŸAmnios) qui fe defleche 
par la chaleur du corps , & forme 
une efpece de croûte allez connuë des 
Sages-Femmes , puifqu’elle leur donne 
tous les jours beaucoup de peine pour 
la féparer. 

Je viens au quatrième 6c dernier fen- 
timent, qui me paroît très-vraifemblable, 
& qui foutient que le Fœtus fe nourrit 
également Ôc par la bouche , & par les 

vailfeaux ombilicaux. 

Ce fentiment touchant la Nutrition 
du Fœtus , eft auffi ancien que le Pere 
de la Médecine, le divin Hippocrate , 
qui dans fon Traité de Aliment 0 (#)-, 6c 
ailleurs,enfeigne que la nourriture lui efi 
portée par l’Ombilic, comme il foutient 
dans fon Traité deCamibus (b) que l’en¬ 
fant contenu dans la matrice trre une 
partie de fa nourriture par la bouche, 
ôc c. ce qu’il confirme par deux. Argu- 
mens convainquans 6c fans réplique , 
fçavoir, que fi le Fœtus n’avoit pas fuc- 
cé dans le ventre de fa mere , il ne 
pourroit pas rendre des excrémens, ni 

(a) $. 7 . (£)$•*• 


Rv 
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fçavoir fuccer auffi-tôt qu’il eft venu an 
monde. Je m’arrêterois à éclaircir ces 
deux preuves , fi je ne fçavois que ce 
dernier livre palTe ordinairement pour 
être fuppofé ; c’eft pourquoi les Cita¬ 
tions prifes de cet ouvrage ne peuvent 
rien décider touchant le fentiment 
à?Hippocrate , à moins qu’on ne trouve 
dans les autres livres qu’on convient 
être de lui, quelque paiïage qui Toit con¬ 
forme à ce fentiment. -Je ne m'arrêterai 
pas même à rapporter aucune raifon 
pour prouver qu’on n’a pas tout-à-fait 
raifon de regarder, ainfi qu’on le fait \ ce 
livre comme apocryphe; puifqu’H/ppo- 
crate paroit avoir réuni les deux fenti- 
mens que j’entreprends ici de confirmer 
dans fon livre de Natura Pueri , lequel 
je penfe, n’a jamais été regardé comme 
fiippofé, du moins le trouve-t-on énon¬ 
cé dans le premier Catalogue des véri¬ 
tables Ouvrages de cet Auteur, tel qu’il 
a été donné par Erotien. pans ce Traité, 
Hippocrate ( a ) foutient le premier fenti¬ 
ment , en difant que l’ Embryon efi nourri 
du fang menftruel qui lui eft porté par 
l’ombilic : & plus bas dans le même li¬ 
vre {b) , il indique le fécond ; car après 
avoir enfeigné de quelle partie des afi- 

(a) §. j. ( b) §. zu 
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mens fe forme le lait, & après avoir 
même dit quelque chofe de la commu¬ 
nication des vaiffeaux mammaires avec 
les Hypogaftriques, en affûrant en ter¬ 
mes exprès « que le lait‘eft porté aux 
» mammelles & à la matrice par les mê- 

* mes veines ; car ( dit-il ) ces veines 
» ou autres Semblables fe diftribuent 
» également au fein & à la matrice ; » 
il ajoute « que lorfque cette petite quantité 
» de lait eft parvenue à la matrice , le Fœ- 
» tus s'en nourrit . » Si l’on fait attention 
aux palTages cités; on trouvera évi¬ 
demment qu’ Hippocrate a crû que leFœ- 
tus étoit nourri par deux fortes d’ali- 
mens ; c’eft ce que dans la fuite du même 
Traité il explique allez clairement, en di- 
fant ( a) « que le Fœtus tire à lui la partie 

* la plus douce du fang , & qu'il fe nourrit 
» aujfî d'un peu de lait j » ce qui indi¬ 
que aulfi-bien le fang menftruel porté 
au Fœtus par les vaifleaux ombilicaux, 
que la liqueur de l’ Amnios qu’il tire par 
la bouche. Ce dernier fentiment ne s’y 
trouve pas , il eft vrai, en termes ex¬ 
près , mais je crois qu’on l’apperçoit 
clairement : & Galien ( b ), que tous les 
Médecins conviennent être celui qui a 


(4) $. 40. ( b ) 

in utero eft > cap. 3. 


Lib. an animal lit id quod 

Kvj 
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le mieux entendu Hippocrate , fait allufioïl 
à ces paffages, lorfqu’il nous dit: « Il ne 
y> faut pas croira d’Hippocrate qui dit que 
» la première nourriture du¥œtuslui ejlpor- 
» tée par les 'vfiiffeaux ombilicaux , ignorât 
35 d’*/_/£ nourrit aujji par la bouche , il 

» w’æ pÆj' <?&£/zV de parler de ce moyen. » 

Il n’y a donc aucun lieu de croire que 
Galien ait ici deflein d’indiquer le pana- 
ge ci-deflus, tiré du Traité de Carnilus $ 
car la Nutrition du Fœtus par la bouche 
y efl: fi clairement énoncée, que la pré¬ 
caution qu’il prend auroit été non-feu¬ 
lement fuperfluë, mais ridicule. Pour 
rendre cela plus inconteflable , on n’a 
qu’à faire attention que Galien regarde 
le Traité de Carnibus , comme un ou¬ 
vrage fauflement attribué à Hippocrate > 
c’eft pourquoi on ne le trouve pas dans 
le Catalogue qu’il donne des ouvrages 
de ce grand Homme , du moins autant 
qu’il m’a été permis de le voir ; 8c c’eft 
aufii le fentiment de Le Clerc ( a ). 

Mais pour ne pas nous arrêter trop 
long-tems là-deflus , cette Doctrine a 
eu cours depuis le tems auquel vivoit 
Hippocrate qui en efl: l’Auteur, jufqu’à 
celui de Du Laurent ( b) 8c de Fabricius 

( a ) Cap. 27. ( b ) Lib. VIII. cap. £.‘ 


c 
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ah Aquapendente (a), qui l’ont com¬ 
battue Ôc décréditée, jufqu’à ce que 
l’immortel Harvée l’ait fait revivre, en 
affûrant ( b ) que le Fœtus étoit égale¬ 
ment nourri ôc par les Vaiffeaux Ombi¬ 
licaux , ôc par la bouche, avec cette 
différence cependant qu ’Harvée (c) 
fubftitue une liqueur albugineufe, au 
fang menftruel donc parle ^ Hippocrate» 
Je ne m’arrêterai point à faire voir en 
quoi confîfte cette différence, mais je 
tâcherai d’établir ce fentiment autant 
qu’il me fera poffible ; ôc pour le faire 
d’une maniéré plus exafte, il me parole 
néceffaire d’examiner en peu de mots 
les différens degrés d’accroiffement de 

l’Embryon. 

L’œuf fécondé étant reçu dans la ca¬ 
vité de là Matrice, eft flottant ôc nage 

dans les humidités qui découlent conti¬ 
nuellement des extrémités des Vaiffeaux 

Muqueux de ce Vifcére. Une partie de 

ces humidités pénétre les enveloppes de 
Foeuf, ôc paffant dans l’Embryon par 
les pores des enveloppes ( comme Pa 
panfé Alcmxon , ) doit en étendre les 
parties y de maniéré que l’oeuf groflif- 
fant pardégrés, parvient à remplir la ca- 

(a) De Format. Foet. cap. 8. 

(&) Exerçitac. 5 7. (c) De Acetabu-uten. 
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pacité de la Matrice , & pour lors les 
extrémités des veines du Vlacenta s’im¬ 
planteront dans les orifices des Artères 
de VU ter us , & ces veines recevront ainfi 
une partie de cette férofité ou Lymphe 
qui s’écouloit auparavant dans la cavi¬ 
té de la Matrice. Cette liqueur fera por¬ 
tée à l’Embryon par les racines de la 
Veine Ombilicale, tandis que ce qui 
fera fuperflu fera rapporté à la Mere par 
le moyen des Artères Ombilicales. Ainfi 
il fe fait pour un tems une circulation 
continuelle de Lymphe , jufques à ce 
que les Veines Ombilicales foient affez 
dilatées pour laiffer paffer la partie rou¬ 
ge du fang qu’elles reçoivent des extré¬ 
mités des Artères Utérines dilatées. Ii 
n’eft pas aifé de déterminer en quel tems 
cela arrive, & fi c’eft environ fur la fin 
du troifiéme mois, tems auquel arrivent 
plus ordinairement les Fauffes couches, 
( ainfi que le fçavent ceux qui font ver- 
fés dans les Accouchemens). 

C’eft ici le lieu de nous arrêter, pour 
admirer la fageffe infinie du Créateur, 
fageffe fi évidente dans les moyens qu’il 
a employés pour commencer & pour 
maintenir cette circulation. Car en pre¬ 
mier lieu le mouvement de la Lymphe, 
& enfuite du fang, qui de la Mere fe 


I 
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portent à l’Embryon , eft exrémement 
lent & doux, ces liqueurs n’étant mûës 
dans les ramifications tortueufes des Ar¬ 
tères Capillaires de YUterus, 8c pouflfées 
dans les racines de la Veine Ombilicale 
qui a une grande étenduë, que par la 
force du fang qui fuit. Par cette Mécha- 
nique admirable, il n’efi: pas à craindre 
(comme l’ont penfé quelques-uns) que 
les parties de l’Embryon foibles & déli¬ 
cates foient confondues & dérangées 
par le mouvement rapide d’un îang 
chaflfé par les pulfations réitérées des 

Artères. 

C’eft ainfî donc que l’Embryon efl: 
nourri pendant les premiers mois ; mais 
puifque les vaifleaux de Yjjterus qui ne 
communiquent pas avec ceux du P/a- 
centa , ne féparent qu’une liqueur vif- 
queufe 8c tranfparente , cette liqueur 
paflant à travers les pores du Chorion 8c 
de Y Amnios qui eft une membrane plus 
déliée que la première, fera filtrée 8c 
Tenduë par-là plus propre à nourrir le 
Fœtus. C’eft elle qui forme cette liqueur 
dans laquelle il nage , 8c qu’il reçoit par 
la bouche , comme il parott évidem¬ 
ment par les raifons fuivantes. 

En premier lieu , la liqueur contenue 

dans YAmnios , 8c dans laquelle nage le 



Essais et Observations 

Fœtus, n’eft point une liqueur Excre - 
menticielle , mais une matière propre à 
nourrir. C’eft pourquoi on la trouve en 
grande quantité ( a ), même avant que 

les parties du Fœtus foient fenfibles; d’où 
il fuit qu’on ne fçauroit la regarder 
comme un excrément; car fi cela étoit, 
la nature rî’auroit pas pris la peine de 
faire une membrane aufîi fine & aulïi 
délicate que Y Allantoïde , fi elle n’eût 
dû avoir d’autre ufage que celui d’em- 
pecher que l’urine du Fœtus ne fe mêlât 
avec une autre liqueur excrementicielle» 
Cette membrane même ne fçauroit être 
deftinée pour contenir l’urine, & l’em¬ 
pêcher d’agir & d’excorier la peau du 
Fœtus , puifque cela arriveroit égale¬ 
ment par la liqueur dans laquelle il na¬ 
ge , fi elle étoit comme on le dit, la ma¬ 
tière de la tranfpiration. 

L’ufage de l’ Allantoïde démontre 
d’une maniéré bien plus évidente la fa- 
gefle d’une intelligence fuprême, eu 
empêchant efficacement fe mélange de 
l’urine du Fœtus , avec la liqueur de 
YAmnios deftinée à lui fervir de nourri¬ 
ture. Déplus s’il eft vrai ( comme il n’y* 
a aucun lieu d’en douter ) qu’il ne le 

(a) Harv. Exerc. LVL & lib. de Membr. & 
Humor. 
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Ifouve aucune communication ou au¬ 
cune connexion immédiate ( a) entre la 
matrice & l’oeuf fécondé, au moins pen¬ 
dant les deux premiers mois, on ne 
fçauroit difcon venir qu’elle ne foit alors 
la matière de la Nutrition ; & qu’elle ne 
fe*porte au Fœtus , foit par l’habitude 
du corps (comme nous l’avons déjà 
dit) foit par la bouche, ce qui ne change 
rien à l’état de la Queflion. Ainfi dans 
les Jumens & les Truyes, il n’y a aucune 
communication entre la matrice & le 
Chorion , jufques à ce que ces animaux 
foient au moins à la moitié du terme de 
leur portée ( b ), ce qui prouve dé-» 
monftrativement que la iqueur de l’^m- 
nios eft une nourriture convenable au 
Fœtus , à moins qu’on ne fuppofe quel** 
que différence fenfible entre la liqueur 
de ces animaux , & celle des autres 
Créatures animées. Mais en outre , lî 
cette liqueur n’étoit pas employée à la 
nourriture du Fœtus , on en trouveroit 
une plus grande quantité dans 1 ’Amnios, 
lors de la naiffance ou un peu aupara¬ 
vant , au lieu qu’on remarque ordinai¬ 
rement qu’elle eft prefqu’entiérement 
diffipée. 

( * ) Harv. Exerc. LVI. ( b ) Fab. ab Aquap. 
4 e Forro. Fœc. Part. I. cap* $. 
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En fécond lieu, la bouche eft tou-» 
jours ouverte long-tems même avant 
qu’on puiffe obferver les lèvres, comme 
il eft aifé de s’en convaincre en foufflanc 
avec un tuyau ; car on remarquera évi¬ 
demment que ces Parois s’écartent, ce 
qui n’arrive pas aux Paupières, ni aux 
Oreilles , quoi qu’on employé le même 
moyen. Elle refte encore ouverte dans 
la fuite, <Sc il eft aifé de le prouver par 
une Obfervation communiquée par un 
Auteur dont l’autorité n’eft pas fufpe- 
éte (a), lequel nous aflfûre qu’il a trou¬ 
vé plus d’une fois dans l’Hyver la li¬ 
queur de XAmnios gelée, & continuée 
à travers de la bouche & de l’Oefopha- 
ge jufques dans l’Eftomach, fous la for¬ 
me d’une colomne aftez large, ce -qui 
prouve non-feulement que la liqueur 
de XAmnios eft une matière propre à la 
Nutrition , mais en même tems que 
c’eft par la bouche qu’elle eft portée au 

fœtus. 

Troifiémement, on trouve des exem¬ 
ples de Fœtus humains , qui font venus 
vivans, quoiqu’ils n’euflent ni Nombril, 
ni Vaifleaux Ombilicaux , & d’autres 
dont le Cordon Ombilical avoit été fé- 
paré un tems confidérable avant leur 

( a) Heifter. Comp. Anat. in Mot- pag. 247. 
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naiffance, comme le rapportent Chat- 
ton & Vander Wul le Pere ( a ). Il eft 
donc évident que le Fœtus peut être 
nourri par la bouche feule, lorfqu’il n’y 
a point de Cordon Ombilical , aufli- 
bien que par les Vaiffeaux Ombilicaux, 
lorfqu’il fe trouve des Monftres aux¬ 
quels la tête manque; & c’eft-îà,je pen- 
le, tout ce qu’on peut conclure de ces 
exemples particuliers, dans lefquels la 
nature abandonne fa maniéré ordinaire 
d’agir. Et c’eft autant dans la vue de 
favorifer le fentiment que je foutiens , 
que j’ai rapporté ces Obfervations , que 
pour convaincre le Doéteur Bellinger 
de l’erreur où il paroît être lorfqu’il dit : 
(b) a Que la nature a porté toutes les 
» autres parties des Fœtus dans quelques 
» animaux au degré de perfection ordi- 
3 # naire, fans le fecours de la tête & de 
» la bouche ; mais jamais fans celui des 
s» Vaiffeaux Ombilicaux , ce qu’il défie 
» toute. l’Hifloire de la Médecine de 

a» pouvoir contredire. » 

Mais pour mettre fous un même point 
de vûë la force de ces différentes preuves, 
qu’il me foit permis d’ajouter par voie 
de Scholie , que puifque tous les Fœtus 

( a ) Vander Wiel. Vol. ï. Obferv. XXXIL 
O) Tratt. de Nutric Fœt. cap. ÿ* 
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des animaux Vivipares nagent dans la 
liqueur de 1 ’Amnios ( qu’on ne fçauroic 
difconvenir être une matière nourriciè¬ 
re) & qu’ils ont la bouche ouverte pen¬ 
dant tout le terris qu’ils relient dans le 
Ventre de leur Mere, nous pouvons en 
conclure fùrement a priori , qu’une par* 
tie de cette liqueur entre par cette ou¬ 
verture Mais puifqu’on trouve encore 
cette même liqueur dans la bouche , 
dans l’oefophage , dans J’eHomach , 
comme on le voit par l’Obfervation 
d'Heifier, 8c qu’il arrive quelquefois qu’il 
n’y a aucune connexion entre la mere 
& l’enfant par le moyen du Cordon 
Ombilical, d’où il ne fçauroit tirer de- 
quoi fe fubHanter, ainlî qu’on l’a vû 
dans Chatton 8c Vander Wiel , nous pou¬ 
vons pareillement affirmer a p ofier ion 9 
que le Foetus reçoit une partie de fa 
nourriture de la liqueur de VAmnios, ôc 

que cette liqueur lui eft portée par la 
bouche. 

Si nous examinons encore la nature 
de la liqueur renfermée dans VAmnios , 
8c de celle que l’on trouve dans l’efto- 
mach du Fœtus , nous découvrirons 
ians peine que ces deux liqueurs con¬ 
viennent en couleur , en odeur , en 

goût, 8c en toutes les qualités fenfibles. 
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& que la feule différence qui s’y trouve, 
efl que la liqueur de l’eflomach efl un 
peu plus épaiffe ou gélatineufe, parce 
que quelques-unes de fes parties les plus 
fluides, ont été pompées par les Vaif* 
féaux abforbans ae ce Vifcére, & cette 
sépaiffeur devient de plus en plus confî- 
dérable, à mefure que la liqueur pan- 
court le canal des inteflins , parce 
qu’elle s’y dépouille des parties nourri** 
ciéres qu’elle contient, lefquelles en* 
filent la route des Veines Laélées, ju£ 
qu’à ce qu’enfin elle foit parvenue dans 
les gros inteflins, où elle acquiert beau¬ 
coup plus de confiflence ; fa couleur 
efl aufîi changée alors par le mélange 
de la bile & du fuc Pancréatique, 6c 
c’efl dans cet état qu’on lui donne le 
nom de Méconium. Mais dans les der¬ 
niers mois , les différences qui fe trou¬ 
vent entre ces liqueurs, font plus remarr 
quables ; car celle qui efl renfermée dans 
f Amnios efl beaucoup plus fluide, par¬ 
ce qu’elle efl plus agitée, & par les 
mouvemens de la mere , & par ceux du 
Fœtus ; elle acquiert même dans ce 
tems-là un goût falé & femblable à ce- 
.lui de l’urine , ce qui n’efî cependant 
pas une preuve qui détruife ce que nous 

avons dit de fa qualité nourrjciérç. La 
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nature a placé de même dans l’œuf un 
follicule plein d’air, pour en atténuer 
le blanc vifqueux , & pour en faire une 
liqueur fluide ( a ), incoagulable (£), 
mais qui par l’évaporation des parties 
les plus fluides, prend la nature de l’u¬ 
rine , devient falée & fœtide, d’in lipide 
Sc fans odeur qu’elle étoit auparavant, 
Sc fe trouve par là plus propre à fervir 
de nourriture au Poulet. 

0 

Si l’on fait attention enfin , que dans 
tous les Fœtus qui font venus au monde 
fans tête , fans bouche, ou fans quel¬ 
que organe capable de fuppléer au dé¬ 
faut de l’une ou de l’autre , on a trouvé 
l’eftomach vuide , nous pouvons con¬ 
clure de-là vraifemblablement que la li¬ 
queur de 1 ’Amnios , eft la même que 
celle qui fe trouve dans l’eftomach des 
Fœtus bien conformés, &que cette der¬ 
nière y parvient en paflant par la bouche. 

J’ai répondu jufqu’à préfent ( autant 
qu’il m’a été permis de le faire dans un 
Mémoire aulh peu étendu ) aux objec¬ 
tions qu’on fait contre ce fentiment, 
lorfque j’ai examiné le premier & le fé¬ 
cond moyen par lequel on fuppofe que 
le Fœtus eft nourri, c’eft pourquoi il eft 

(a) Bellm. de Mot. Cord. Prop. VIII. 

(i>) Ibid. Propolît. 6 . 
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tems de terminer cette differtation ; ôc 
quoique j’aye préféré de raifonner d’a¬ 
près des faits, plutôt que d’apporter des 
preuves fondées fur des Hypothélès in¬ 
certaines , cependant puifqu’on remar¬ 
que que la nature agit toujours d’une 
maniéré uniforme, j’ajouterai pour con¬ 
clure ce Mémoire , deux preuves tirées 
de l’Analogie, qui éclairciront de plus 
en plus ce que j’ai dit jufqu’à préfent, 

La première de ces preuves fe tire de 
l’Analogie qui fe trouve entre la Végé¬ 
tation des Plantes , & la Nutrition du 
Fœtus. L’on fçait en effet que les Plan¬ 
tes contenues dans les Semences, ont 
deux fortes de racines ; l’une qu’on peut 
appeller Séminale, dont les fibres font 
inférées dans les Cotylédons de la Semen¬ 
ce, & qui eff deftinée à porter à la Plantc 
la première nourriture qu’elle reçoit 
du Parenchyme. Cette nourriture efl 
propre à en étendre par degrés les par¬ 
ties , jufques à ce qu’elle pouffe les fé¬ 
condés racines, par le moyen defquel- 
les elle reçoit plus immédiatement fa 
nourriture de la terre ; ces deux racines 
foumiffant ainfi pendant quelque tems 
la nourriture néceffaire à la Plante, les 
fécondés deviennent enfin allez grandes 

pour fuffire toutes feules, ôc alors le$ 
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Cotylédons deviennent inutiles , s’effa* 
cent & tombent. Pareillement les Fœtus 
(des animaux ont deux racines , ( s'il eft 
permis de parler ainfi, ) fçavoir , les 
Vaideaux Ombilicaux, qui par l’inter- 
pofition des Cotylédons ou du Placenta , 
tirent de lamere une liqueur propre à la 
pourriture de l’Embryon, laquelle en 
développe fucceffivement les parties, 
jufques à ce que la bouche & les vifcé- 
res ( que je regarde comme les fécondés 
racines) foient formés & accrus au point 
de recevoir auffi une partie de l’aliment 
qui lui eft néceffaire ; le Fœtus continue 
alors d’être nourri par ces deux moyens 
jufqu’au moment de la naiffance, tems 
auquel les premières racines ou racines 
feminales tombent, où le Placenta fefé- 
pare, & l’enfant vient au monde, lequel 
après fa naiffance, eft en état de pren¬ 
dre ( comme il eft connu de tous ) fa 
nourriture entièrement par la bouche, 

que j’ai comparée aux feçondes racines 
de la Plante. 

c 

La feçonde preuve tirée de PAnalo- 
gie , fe trouve dans ce qui fe paffe dans 
l’oeuf pour la nourriture du poulet, où 
l’on doit obferver qu’il y a les mêmes li¬ 
queurs & les mêmes vaiffeaux deftinés 
#ux mêmes ufages que dans les animaux, 

Ainij 
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Âinfi le blanc de l’oeuf eft liquéfiéinfen- 
fiblement par l’air renfermé dans le fol¬ 
licule, par la chaleur de la Poule , 8i 
patte dans la Cicatricule ou Amnios , 
pour la nourriture du Poulet ; de même 
dans les Animaux vivipares , la liqueur 
dans laquelle nage le Fœtus , eft prépa¬ 
rée 8c renduë propre à lui fervir de nour¬ 
riture , en pattant par les pores du Cho - 
non 8c de P Amnios, On trouve dans la 
bouche 8c dans le goder du Poulet, du 
blanc d’œuf, comme on trouve dans la 
bouche 8c dans l’eftomach du Fœtus de la 
liqueur de Y Amnios. Le blanc de l’œuf 
eft entièrement employé à la nourriture 
du Poulet, avant qu’il forte de fa co¬ 
quille, 8c il ne refte que fort peu de 
liqueur de Y Amnios- lorfque l’enfant vient* 
au monde. 

^ V . 

De toutes ces conformités , ne fouî¬ 
mes nous pas en droit de conclure ana¬ 
logiquement, que la liqueur de Y Amnios 
dans laquelle nagent les Fœtus des ani¬ 
maux vivipares, fert aux mêmes ufages, 
que le blanc dé l’œuf dans ceux qui font* 
ovipares , 8c que les uns 8c les autres 
prennent leur accroilfement de la même 
maniéré , c’eft-à-dire par la bouche ? 

Sed meliores mdiora die an t. 
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Article XIV. 
Qbfirvatïons fur des en fans nés avec des 

conformations contre r nature de§ 

Intefllns ; par M. J- Calder le jeune, 

Chirurgien k Glafgpw. 

I. Il y a environ un an que je fus 
mandé pour vifiter un enfant nouveau 
né , lequel ayoit une partie confidérable 
des Ioteftins hors des tégumens, Jepen- 
fai d’abord que les parties contenantes 
^voient été déchirées au moment de la 
paiffance ; mais en examinant le bas- 
ventre, jç trouvai le nombril entier,#: une 
ouverture environ un demi’pouce au- 
deffus, par laquelle les Intefîins étoienc 
fortis de la cavité, Je trouvai aufïi la 
peau étroitement colée avec eux, L’enr 
faut d’ailleurs parpifîoit fe porter auffî? 
bien, êc il étoit auîTi éveillé que le font 
ordinairement les en fans'nouveaux nés, 
ôc on lui fît prendre par la bouche pen¬ 
dant douze ou quatorze heures , du lait 
& du firopj fans qu’il parût aucunement 
incommodé ; mais après ce tems, il 
vomit tout ce qu’on lui donna jufqu au 
moment de fa mort, qui arriva quatre 

jours après, pendant iefquels il ne fotûl 
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tien par le fondement. Les Inteflins qui 
étoient gonflés, & qui n’avoient aucun 
mouvement periftaltique , du moins 
autant que j’ai pu l’appercevoir , furent 
par degrés attaqués d’inflammation , 8c 
étoient entièrement noirs avant que l’en¬ 
fant mourût. ' 

Lorfque j’ouvris le ventre après la 
mort, je trouvai que le jéjunum , tout 
l 'iléon , une partie du colon & le cæcum 
étoient fortis de la cavité ; les parties 
du jéjunum & du colon qui étoient enga¬ 
gées dans rouverture, étoient fi étran¬ 
glées , qu’on auroit pû à peine y intro¬ 
duire une plume d’Oye ; ces deux Intes¬ 
tins étoient colés l’un avec l’autre 9 8c 
il ne paroiiïoit pas qu’ils fuflent liés en 
cet endroit par le méfentere. 

Tous les autres vifceres étoient fains. 1 

Lamere nefe reflouvenoit pas d’avoit 
été faifie d’aucune peur, ni d’avoir reçu 
aucun coup pendant les neuf mois de la 
grolTefle. 

11. A peu près dans le même tems 
que j’eus occafion de faire l’obferva- 
tion ci-delfus , je vifitai un autre en¬ 
fant , qui vécut Sept jours entiers, 
fans que pendant tout ce tems il vui- 
dât aucune matière par le fondement, 

mais qui avpit rejette tout ce qu’on lui 

Lij 
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avoit donné 3 <3ç ce qu’il avoit vomi né 
paroiiïoit aucunement mêlé de Meço* 
nium , de h»üe 3 Qu d’aucune autre matière 
colorée. 

Les parens qui étoient Pun & Pautré 
fains, ayant déjà perdu plufieurs enfans 

avec les 'mêmes fymptômes, me prièrent 
d’examiner le corps de celui-ci, pour 
découvrir la caufe de leur mort. 

Je trouvai l’cftomaçh eu bon état, 
mais le Pylore étoit fort dur , & parpiP 
foit au toucher contenir quelqu’autre 
fubftance ; j’y appefeûs,en l’ouvrant, une 
matière charnue, dure , & femblable â 
une glande , li étroitement unie au 
Pylore , qu’il n’y avoit aucune fépàra- 
tjion, ni la moindre ouverture, de forte 
que le pafiage çtpic entièrement fer¬ 
mé. Au-deffous du Pylore , le Duo¬ 
dénum étoit partagé en deux dans 
toute fa longueur , jufqu-à environ un 
tiers de pouce au-deffus du Jéjunum ; le 
conduit biliaire s’ouvroit dans le plus 
grand de ces petits Intellins. 

Tpus les Inteflins au-delTous du Duo -» 
dmum étoient remplis d’air , & il ne pa- 
roiffoit qu’une fort petite quantité de 
Méconium vers l’extrémité du canal des 
Inteflins. 

Tous les autre vifcereç étQiept 
çonliituçs» 
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Article X Ÿ. 


Obfervâtion ftiruneplayeaü col, accom¬ 
pagnée defymptômes peu ordinaires; 
parM. j. Kennedyj Chirurgien-Apoti- 
caire à Edimbourg. 

ri * MT ♦v É ' *> il. 

Le Capitaine Robert ïackfon qui corrt- 
mandoic le Vaiffeau de Guerre , dit 
le Sorling > âgé d’environ quaran¬ 
te à cinquante ans, d’un bon tempé¬ 
rament , & fobre dans fa manière de 
vivre, reçut dans un combat naval au 
côté droit du Cartilage Thyroïde , uh 
coup d’arme à feu , dont la baie lui perça 
le Mufcle Mafloïdien , ainli que je le 
découvris par le moyen de la fonde. Je 
dilatai l’ouverture de la playe , & la pen- 
fat avec l’huile de chien , en appli¬ 
quant fur le col une compreffe trempée 
dans l’efprit de vin , le tout contenu par 
un bandage. 

Le jour fuivant je cherchai la baie 
avec foin , & je la trouvai enfin au-def- 
fus de la côte fuperieure de l 'Omoplate-, 
je coupai les tegumehs 8c le mufcle 
Trapeze, 8c je tirai deux baies de mouf- 
quet, chacune de la mèmegroffeur, 8c 
(Huées fort près l’une de l’autre. Je faignai 
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le ma’ade; je lui tins le ventre libre par 
des lavemens ; je le mis à l’ufâge d’une 
diète rafraichifiante , & je tâchai de pro¬ 
curer la fuppuration de la playe par les 
moyens employés en pareil cas. 

Les playes Te cicatriferent dans l’efpace 
de cinq femaines , fans qu’il arrivât rien 
d’extraordinaire pendant le traitement, 
fi ce n'eft que lorlque PEfcarre de l’Ori¬ 
fice antérieur fe fépara, il parut à dé¬ 
couvert une portion du Cartilage Thy¬ 
roïde de la grandeur d’une écaillé de 
harang. Cette portion étoit blanche 
comme de l’yvoire , St fe couvrit de 
chair, fans aucune apparence de vou¬ 
loir s’exfolier; mais il y a eu d’autres 
circonftances qui ont accompagné cette 
cure , qui m’ont paru dignes de remar¬ 
que , St qui m ont porté à vous com¬ 
muniquer cette Obfervation. 

Il n’eft arrivé aucune hémorragie pen¬ 
dant tout le tems de la cure^ quoique 
les baies enflent paflfé parmi un aufll 
grand nombre de vaifleaux , qu’il s’en 
trouve au-deflous du mufcle Sterno - 

Æafîoïdien. 

Dès l’inftant que le Malade reçut le 
coup, Ton bras droit, depuis un peu 
au-deflous du col, jufqu 7 à l’extrémité 
des doigts, devint pâle, entièrement 
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froid & engourdi, ce qui m’obligea de le 
baigner dans des fomentations aromati¬ 
ques, de le frotter avec des liqueurs fpiti- 
tueufes, & de l’envelopper avec des draps 
trempés dans les mêmes liqueurs, hnvi- 
ron 12. heures après, le bras reprit quel* 
que chaleur ; mais le pouce de cette 
main fut attaqué d’une douleur vio¬ 
lente qui l'empêcha de dormir pendant 
la nuit, & le lendemain la douleur fut 
fi infupporrable, qu’il étoit à craindre 
qu’elle ne caufât le tranfport au Malade, 
quoique fon poulx ne fut prefque point 
animé, & qu’il n’eût ni altération, mau- 

cun autre fymptôme de fièvre. Je le refai- 

cnai, lui redonnai desiavemens,& lui ap¬ 
pliquai fur la partie affeftée des fomenta¬ 
tions émollientes & anodines,& des cata- 

- /• C \ __- 


plafmes, ^ -^ 

tion de la douleur.L’agitation ou le trou¬ 
va le Malade, m’obligea d’avoir recours 

à Quelques gouttes de Laudanum liquide 
que je lui fis prendre à l’entrée delà nuit, 
qui ne lui procurèrent aucun fommeil, 
mais qui calmèrent fa douleur jufqu au 
lendemain matin , qu’elle recommen¬ 
ça aufli fort qu’ auparavant, & continua 

de même jufqu’à ce qu’il eût repris une 
fécondé dofe de Laudanum, qui procura 

t ■ _ /vaIwiû nilA ln nrpmip.rei mais 


le tout fans fuccès ou diminu- 


calme 


« ••• • 
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la douleur fe fit encore fentir le lende¬ 
main matin aufii régulièrement qu’elle 
a voit fait le jour precedent. La troifiéme 
nuit j’augmentai la dofe du Laudanum , 

Si je lui procurai par-là un peu de fom- 
meil. 

Voyant par ces tentatives réitérées, que 
les Anodins ne manquoient jamais de 
lui procurer du foulagement, non-feu- 
ment je lui en fis continuer l’ufage tous 
les loirs , mais je lui en donnai aufii une 
petite dofe le matin, qui diminua beau¬ 
coup la douleur. Mais comme ce re¬ 
cède lui devint enfin familier par le 
long ufage, il en reçut moins de foulai 
.gement dans la fuite, & je fus obligé 
d’avoir recours à de plus grandes dofes, 
jufqu’à ce qu’après fix ou fept mois , la 
dofe ordinaire étoit de 2yo gouttes de 
,Laudanum liquide. Pendant ce tems-là 
feus recours à un grand nombre de re¬ 
mèdes, tels' que des fomentations, les 
bains dans le lait chaud ; je lui fis mettre 
la partie affligée dans les entrailles des 
animaux nouvellement égorgés, le tout 

fans aucun fuccès. 

Deux mois après fa blefiure , il fen- 
toit de la douleur, non-feulement au 

pouce, comme jejviens de le dire , mais 

yne femblable douleur fe faifoit encor© 
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fentir au coude , fans qu’il y parut au¬ 
cun gonflement ni dureté , non plus 
qu’aux parties quiétoient entre ces deux 
endroits douloureux , & l’avant - bras 
n’étoit aucunement incommodé. 

Sur la fin du feptiéme mois, ces dou¬ 
leurs commencèrent à diminuer ; & je 

commençai aufli à diminuer la quantité 
de Laudanum : mais à mefure que la 
douleur devenoit plus fupportable, la 

foibleffe de la partie augmentoit, & dans 
l’efpace de douze mois, la douleur cefîa 
tout-à-fait, & il perdit entièrement l’u- 

fage de ce bras. 

Environ deux ans & demi après la 
playe , il s’en fut à Bath *, & fe mit à 
l’ufage des Eaux pendant une faifon.. 
L’ayant rencontré après ce tems-là dans 
Londres , il me dit qu’il a voit recouvert 
Fufage & la force ordinaire de fon bras t 

* Bath eft une Ville d’Angleterre dans la Pro¬ 
vince de Sommerfet, où fe trouvent les Eaux Mi¬ 
nérales les plus eftimées de ce Royaume. Elle»; 
font chaudes &iulphureufes.Foy«Quincy Fharm- 
officin. & extemporan. p. 7* 

Idem Lexicon Phyfico-Medicttm , or a new Mé¬ 
dicinal Diâionary, &e. 

Bathonenfium & dquifgranenjium Thermar. Çom*- 

parat. &c. 

lohofea Traft, ckTkrm, Batfon, &c. 

I y* 
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Article XVI, 


Obfervatton fur un Os confidérable tiré 
de la partie inférieure de l’Oefopha- 
ge ; par Mr. J. Stedman , Chirurgien 
à Kinrofso. 


Mars 


* r%t / 


le nommé Guillaume Angus , jeune 
homme robuffe, Domefliquede /. Hen¬ 


ri 


de Kinrofs 


ment une grande pièce d’os d’une tête 
de vache dans une cuillerée de potage» 
Il fit de grands efforts pour l’obliger de 
defcendre jufques dans l’eflomach , 8c 
fut prefque étranglé avant qu’elle fût 
parvenue jufques à environ un pouce 8c 
demi au-deffus du Cartilage Xiphoide, 
où il reffentoit vers le côté gauche de la 
poitrine la douleur la plus aiguë. En¬ 
viron 24 . heures après, il marcha un 
mille pour venir me confulter , trajet 
qu’il fît avec tant de peine, que lorfque' 
je le vis, il ne pouvoit relier dans au¬ 
cune fi tuation. Il n’avoit rien mange 
oçpuis cct accident, & il ne pouvoit. 
boire qu’avec beaucoup de peine, quoi¬ 
que fa foif fût grande. Il reffentoit dé 
grandes douleurs, 8c fon pouîx étoit vif* 


< 
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La difficulté qu’il avoit d’avaler au¬ 
cune liqueur, me fît défefpérer de pou¬ 
voir chaffer cet os par le moyen des vo¬ 
mitifs , lefquels ne manqueroient pas 
d’ailleurs d’augmenter considérablement 
le mal, s’ils étoient infuffifans pour dé¬ 
placer l’os. Je penfai auffi qu’il feroit 
inutile d’effayer à le pouffer dans l’efto- 
mach , par le moyen d’une éponge at¬ 
tachée à un morceau de baleine , intro¬ 
duite dans YOefopkûge , à caufe du ré- 
tréciffement de ce conduit à l’endroit 
où il perce le Diaphragme, rétréciffe- 
ment qui devoit être fans doute plus 
confidérable encore, attendu l’irritation 
actuelle de ces parties; & je ne pouvois 
pas prévoir d’ailleurs l’effet que produi- 
roit cet os dans l’eftomach , lorfqu’il y 
feroit parvenu. 

Les objections que je faifois ainfî 
contre la méthode ordinairement ufitée 
en pareil cas, m’engagèrent de tenter 
une opération , que je ne fçache pas 
avoir été décrite par aucun Auteur ; c’é- 
toit de tirer l’os par la bouche. Dans ce 
deffein , je fis faire une longue ver¬ 
ge d’un acier flexible, & je fis ajufler 
les extrémités , de maniéré qu’elles 
étoient recourbées & terminées par 
un petit bouton. J’introduifis cet inf- 

Lvj 
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trument dans YOefophage , au-delfous 
de l’endroit où le Malade fentoit la 
douleur , & enfuite je la retirai tout 
doucement. Je fus obligé de répéter 
quinze fois cette opération , en tour¬ 
nant l’inflrument tantôt dans un fens, 
& tantôt dans un autre , pour tâcher 
d’engager le milieu de l’os dans le cro¬ 
chet de l’inftrument. Toutes les fois que 
j’introduifis I’infirument, il fit des efforts 
pour vomir y 8c rejetta toujours un peu 
de fang, mêlé de quelque autre liqueur* 
A la derniere tentative que je fis , qui 
étoit une heure après que j’eus com¬ 
mencé cette opération, je fus allez heu¬ 
reux pour tirer dehors la pièce d’os,. que 

je vous envoyé avec l’infïrument donc 
je me fuis fervi. 

La Figure I. de la Planche III. fait 
voir la forme de l’inûrument, 8c la Fi¬ 
gure IJ. répréfente l’os dans fa grandeur 
naturelle. 

Immédiatement après Fextraèlion de 
cet os , il fe plaignit d’avantage d’une 
douleur dans la gorge 8c dans la poitri¬ 
ne , laquelle lui dura, comme il me l’a 
dit depuis , pendant une quinzaine de 
jours. Il ne pouvoit avaler les alimens 
les plus liquides qu’avec des douleurs 

infupportables \ fon ventre étoit relier- 


i 
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té , il étoit altéré , fon poulx étoit vif Sc 

fréquent, & il fut extrêmement malade* 
quoiqu’il ne gardât pas la chambre. Vers 
le quatorzième jour fes douleurs fe firent 
refîentir avec tant de violence r qu’il 
crut toucher au moment de fa mort ; 
mais après ce tems-là, il fe porta mieux 
de jour en jour , fans qu’il rejettat ni 
par haut, ni par bas , rien qui eût rap¬ 
port à du pus ; il obferva feulement que 
les matières dures qu’il rendit par les 
felles , étoient de couleur rouge fon¬ 
cée. Au bout de 20. jours, il fut entier 
rement délivré de fa douleur, Sc depuis 
ü s’efl toujours bien porté. 

Article X VIL 

Obfervation fur une Tumeur à la Mam~ 
melle d’un caraSlére particulier ; par Ms. 

P. Pat on, Médecin à Glafgov. 

Une femme âgée d’environ 38. ans ; 
Sc qui paroifloit d’un bon tempérament , 
me montra une Tumeur qu’elle portoiî 
depuis trois mois à la mammelle gau¬ 
che. Cette Tumeur au toucher , étoit 

au fil dure que de la pierre, faillante dans 
le milieu , douloureufe , Sc les parties 
des environs étoient enflammées. Cette 
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femme, malgré l’incommodité que lui 
caufoit cette Tumeur, vaquoit à fes 
affaires , & portoit fur la partie affli¬ 
gée un Emplâtre de Diachylon avec les 
Gommes. La Tumeur devint infenfî- 
blement plus molle, Sc il fe fit enfin une 
petite fuppuration à l’endroit le plus' 
faillant de cette groffeur. Six mois après 
que je l’eus vûë pour la première fois, 
étant à feyer du blé dans les champs, 
cette partie par où a voit commencé la 
fuppuration, s’ouvrit, & il en tomba une 
grande poche qu’elle m’apporta incon¬ 
tinent, 

L’ulcére de la mammeîle fe guérit eiï 
peu de tems, en le lavant foir & matin 
avec de l’eau de vie, & en y appliquant 
quelque peu à"'Onguent Eafilic. 

Le fac qui s’en étoit détaché , étoït 
formé de plufieurs tuniques membra- 
neufes, dont l’externe étoit blanche & 
©paque , mais les internes étoient tou¬ 
tes tranfparentes. J’ai apperçû à la fur- 
face de la plus interne de ces membra¬ 
nes , deux petites Caroncules, 

La liqueur contenue dans ce Kifte, au 
poids d’environ fept ou huit onces,étoit 
claire 8c tranfparente comme de l’eau. 
Elle étoit cependant un peu foetide 8i 
amere. 
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Article XVIII. 

j Réflexions fur l’Opération de la Paracen-* 
théfe ; par M r . AI. Monro, Profejfeur 
d y Anatomie en VUniverfité d’Edin-, 
bourg , de la Société Royale. 

L’endroit du bas-ventre que les Au¬ 
teurs qui ont écrit fur la Chirurgie, ont 
déterminé pour faire la Ponction avec 
le Troifquart r eft quatre ou cinq pou¬ 
ces au-delfous & autant à peu près à 
coté du Nombril, au point où une li¬ 
gne parallèle , & diflante d’environ 
quatre ou cinq pouces de la ligne blan¬ 
che, feroit coupée par une autre ligne 
tirée perpendiculairement à la ligne 
blanche, à environ la même dilfance 
au-délions du Nombril. Si l’on fuppofe 
que ce point foit déterminé dans un 
homme en fanté , d'une grolfeur & d’u¬ 
ne taille moyenne, ce fera fùrement un 
endroit convenable pour y faire la Pon¬ 
ction , car il elt allez bas , fur-tout lor£ 
que le fujet relie couché fur ce même 
côté ; & on ne*court aucun rifque de 
percer les ventres des Mufcles, qui mê¬ 
me ne font pas entièrement charnus 

dans cet endroit, mais qui font en par- 
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tie tendineux & en partie charnus. Il n’ÿ 
a même dans Cette partie du bas ventre 9 
ni gros vaifleaux, ni nerfs confidérables 
qu’on puifle blefler. Avantages qui ne 
fe trouvent en aucun autre endroit du 
bas ventre. 

Mais cette méthode de mefurer le 
lieu où il faut plonger le troifquart, ne 
fçauroit certainement avoir lieu par rap¬ 
port aux Hydropiques , comme étant 
équivoque, 8c par çonféquent très-dan- 
gereufe. Car quoique la dilîance fe 
trouve exactement telle qu’on le de¬ 
mande , lorfque le ventre eft diflendu -, 
on trouvera cependant que le trou fera 
plus proche du nombril, lorfque le ven¬ 
tre fera affaifle, & cela proportionelle- 
ment au degré de gonflement- Suppo- 
fons , par exemple, que la partie anté¬ 
rieure du bas-ventre fort diftenduë par 
de l’eau épanchée dans fa cavité, de 
maniéré qu’il acquière un volume dou¬ 
ble de l’état naturel ; que lorfqu’on à 
évacué l’eau qui caufoit le gonflement, 
le ventre revienne dans fon état natu¬ 
rel , 8c que toutes les parties ayent été 
également diflenduës, $c fe contra&enc 
uniformément : alors quoiqu’on prenne 
un point diflant de quatre pouces au- 
delïous, 8c à côté du nombrii, iieftévi- 
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Sent qu’après la contraction, la diflan- 
ce ne fera plus en tout fens que de deux 
pouces, de forte que la Ponction ffiefl 
pas a fiez éloignée du nombril, le Muf- 
cle droit fe trouve percé, & peut-être 
suffi quelque rameau confidérable des 

Vaiflêaux Epigaftriques. 

Je penfe donc qu’il faut avoir égard 
au degré de gonflement, & c’efl un 
avertiffement qu’ont donné quelques 
Auteurs. Mais aucun d’eux excepté 
Garengeot (a) , n’a donné d’autre réglé 
générale pour choifir l’endroit ou il faut 
faire la Ponction. Ce dernier dit, ilefi 
vrai, qu’elle doit fe faire dans le milieu 
entre le nombril de l’épine de l’os des 
Ifles : mais cette épine étant d’üne éten- 
duë confidérable, la réglé qu’il donne 
devient trop incertaine , fur-tout fl l’on 
fait attention que le point où il faut 
plonger le troifquarqpeut être déterminé 
dans tous les fujets par rapport aux 
différens degrés de détention que peut 
fouffrir le bas ventre dans l’hydropifie, 
en remarquant feulement que dans l’étafl 
naturel, le point qui efl quatre pouces 
au-deffous, &à côté du nombril, efl; un 
point moyen entre l’Ombilic Sc i’Apo- 

( a ) Traité des Opérations de Chirurgie f Tous, 
i, chap. 6 . art. u 
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phyfe épineufe antérieure de l’os des 
Ifles, & que les Mufcles du bas-ventre 
fe trouvent diflendüs uniformément 
dans l’hydropifie afeite 5 c’elt pourquoi 
ee point moyen entre le nombril , SC 
cette épine antérieure étant invariable 
ou prefque tel, c’eft l’endroit que l'on 
doit toujours choifïr pour faire la Ponc¬ 
tion dans la Paracenthéfe. 

11 n’y a pas long-tems que le Do&eur 
Mead , en faifant comprimer le bas- 
ventre par tin Affiliant, tandis qu’on 
vuidoit l’eau d’un Hydropique f obferva 
que dans certains fujetsqüi n’ont guéres 
de fang, & dont les vaiffeaux font à 
peine diftendus par cette liqueur, le dé¬ 
faut de compreffion de l’Aorte defcen- 
dante, qui eft une fuite de l’évacuation 
de l’eau , étoit la véritable raifon de la 
Syncope, de l’inflammation, & de la 
diflenlion extraordinaire qui arrive aux 
vaiffeaux des Vifcéres de l’Abdomen, 
Sc particulièrement des inteflins, acci- 
dens qui furviennent quelquefois après 
cette Opération* Les Chirurgiens 
étoient fort attentifs à ne tirer qu’une 
petite quantité d’eau à la fois , & ai- 
moient mieux répéter l’Opération plus 
fouvent, quoiqu’ils n’ignoraffent pas les 

divers inconvéniens qui ont coutume 
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iâe fuivre cette méthode : car outre la 
douleur & l’incommodité que fouffre le 
Malade par cette Opération, & le dan¬ 
ger qu’il y a que les bleffures faites aux 
Tégumens des Perfonnes hydropiques» 
ne foient fuivies de mortification , les 
inteftins perdent toujours de plus en 
plus de leur reffort, en féjournant plus 
long - tems dans Peau ; l’air panant 
toujours par le trou de la canule dans 
la cavité de l’Abdomen , peut quel¬ 
quefois s’y raréfier , diftendre le bas- 
ventre , & canfer une tympamte , & la 
préfence d’ailleurs ne manque jamais 
d’accélerer la corruption de Peau , d ou 
s’enfuivent ordinairement plufieurs fâ¬ 
cheux Symptômes. 

On peut donc remédier a tous cesin- 

convéniens, en évacuant toute 1 eau 
dans une feule fois r & en fuppléant au 
défaut de compreffion par le moyen de 
l’Art. Mais pour plus grande fûreté, la 
compreffion doit fe faire par degré , de 
d’une manière proportionnée à la quan¬ 
tité d’eau qui fort, ce qu’on ne fçauroit 
exécuter comme il convient, en com¬ 
primant le bas ventre avec les mains 
dans le tems de l’opération, & en applj" 
quant enfuite un bandage, ce qui elt 
la pratique uûtée en Angleterre 5 ni e» 
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enveloppant le ventre d’une ferviette 

immédiatement après l’opération, com¬ 
me je l’ai vu faire dans les Hôpitaux de 
Paris 5 ceit pourquoi depuis quelques 
années , je me fuis toujours fervi d’une 
ceinture de la forme de celle qui eft re - 
prefentée dans la Planche III, Fig. a v 
laquelle efl faite d’une flanelle fine, 
doublée d’une toile forte. Le corps de 
de là ceinture A , n’a de largeur que ce 
qu’il faut pour s’étendre de l’épine d’un 
des os des ïfles, a Pépine de 1 autre. A 
I un des côtés du corps de cette ceinture, 
font attachés à une petite diflance les 
uns des autres, des rubans B, forts, & 
à l’autre fe trouvent autant de boucles C. 
dont le métal eft bien poli. Vers la par¬ 
tie inférieure du corps de la ceinture , 8c 
® une petite diflance de chaque bord, 
j ai fait pratiquer une petite ouverture 
ou fenetre, DE. qu’on peut fermer avec 
une courroye & deux boucles. 

Lorfqu’on veut faire l’opération de la 
Paracenthéfe , je marque avec de l’encre 
le point moyen entre le nombril 8c l’ex- 
trêmité de l’épine de l’os des IJles,du cô¬ 
té où je veux faire la Ponction ; enfuite 
| applique la ceinture fur le bas-ventre, 
de maniéré que la flanelle que j’ai aupara¬ 
vant expofée à la fumée du benjoin, du 
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f^aftîc, ou de telles autres matières def- 
ficatives & fortifiantes , touche à la 
peau , en ayant attention que Pendroiç 
du bas ventre que j’ai marqué aupara¬ 
vant avec l’encre, fe trouve dans le mi¬ 
lieu de l’une des fenêtres ou ouvertures 
de la ceinture : je mets enfuite des com- 
preiles de linge fous les boucles, crainte 
qu’elles ne blefient ; & enfin je pafie les 
rubans dans les boucles, & je les ferre un 
peu , parce que par ce moyen, l’eau 
épanchée eft poufiee en plus grande 
quantité vers l’endroit du bas ventre où 
il y a moins de réfiftance, &cetendroiç 
eft la partie qui n’ejft pas couverte avec 
la ceinture, & où fe trouve l’ouverture; 
ç’eft pourquoi cette partie devient plus 
fai liante & plu? tendue , ce qui favorifç 
la Ponction , augmente auiïi ladiftance 
qui fe trouve entre les parties contenan¬ 
tes , & les vifcpres , & diminué par con- 
féquent le danger où l’on eft quelque¬ 
fois de blelfer les Inteftins avec la pointe 

du Trois-quart. 

A mefure que l’eau s’évacué, on ferre 
par degré les rubans , & fi l’Opérateur 
eft attentif, il peut conferver au bas- ven¬ 
tre pendant tout le tems que dure l’opé-? 
ration, & après l’entière évacuation de 

J’eau, lç même degré de çompre&pa 
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qu’il avoit avant qu’on en eût retiré une 
goutte,parce qu’il a un figne certain pour 
juger du dégré de eompreftion ; & ce 
Égne qui doitfervir de guide, eft la res¬ 
piration du Malade ; car la difficulté de 
irefpirer que Souffrent les hydropiques, 
dépendant uniquement de la comprefi* 
fion du diaphragme , qui eft repouffé 
dans la cavité delà poitrine parle poids 
de l’eau, & qui s’oppofe à la dilatation 7 
des poumons, une force égale à celle 
de l’eau & qui comprimera uniformé¬ 
ment toutes les parties du bas ventre, 
produira le même effet, C’eft pour cette 
faifon que le Malade doit de tems en 
tems avertir le Chirurgien , s’il s’apper- 
çoit que fa refpiration devienne plus 
libre , auquel cas il faut ferrer davan¬ 
tage les rubans , jufqu’à ce qu’il fente 
que fa refpiration foit la même qu’aupa- 
vant. De cette maniéré, j’ai tiré plus 
d’une fois de certains Malades foibles 
£c languiffans, jufqu’à feize pintes d’eau, 
tnefure d’Ecoffe,ou foixante-quatre li¬ 
vres par une feule Ponction , fans qu’il 
furvînt aucune fyncope ni foibleffe. 

Après que toute l’eau eft fortie , ce 
qui arrive plus facilement par la corn-- 
preftion , il faut appliquer fur l’orifice 

dont on a tiré la canule 3 un plumaffeau 
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$c une emplâtre , comme il eft d’ufage 
en pareil cas ; & couvrant le tout d’une 
çomprefTc, il faut fermer la fenêtre & la 
ferrer par les courroyes, au meme de* 
gré que le refte de la ceinture : on peut 
ouvrir & fermer cette fenêtre quand on 
veut, pour penfer la piqueure faite par 
le Trois-quart ; Ôc on peut autfi lâcher 
ou ferrer toute la ceinture, félon qu’il 
eft néceflaire. 

Cette ceinture eft répréfentée dans la 
Planche ÏII, Fi g. f. 

A. en eft le Corps. 

B. les R ubans ou Courroyes, 

C. les Boucles. 

D. la Fenêtre. 

JE. la portion de la Ceinture qui bouche 

la Fenêtre. 

F. les petites Courroyes. 

G. les petites Boucles. 

H. ta Fenêtre fermée. 

I. les Courroyes & les Boucles. 

La Ceinture ci-deflus décrite, eft celle 
dont je me fuis fervi jufqu’à-préfent ; 
mais j’ai trouvé qu’elle avoit des incon- 
véniens, lorfque je l’ai appliquée à des 
Malades dont le ventre étoit extraordi¬ 
nairement gonflé : car dans ce cas, les 
Os innommés empêchent la Ceinture 

d’être éxa&ement appliquée à la partie 
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inférieure du bas-ventre, laquelle eftre- 
pouiïee en enbas fur lescuifies du Mala¬ 
de : la partie fupérieure de Y Abdomen 
étant beaucoup moindre que la partie 
inférieure , n’efl: pas fuffifamment com¬ 
primée ; 6c lorfque l’opération elf finie , 
la Ceinture peut le froncer vers les lom¬ 
bes , furtout fi le Malade s’agite. 

, Pour prévenir ces inconvénient, je 
penfe qu’on peut donner à cette Cein¬ 
ture une forme plus commode ; Voyez 
Planche 111. Figure 4 . Il faut laifler h 
h partie inférieure de la Ceinture une 
pointe taillée obliquement, K* & à l’ex¬ 
trémité de cette pointe, doivent être 
deux Courroyes garnies chacune d’une 
Boucle, LL. Ces Courroyes doivent 
pafler entre les cuifies du Malade , 
Sc être arrêtées par deux autres Cour¬ 
royes MM. fixes au bord fupérieur de la. 
Ceinture, ou à un Bandage en forme 
de Scapulaire pafle pardefliis les épau¬ 
les ; il elt évident que la pointe K. 
comprimera la région hypogalîrique que 
la Ceinture ne fçauroit couvrir, 6c que 
les Courroyes ajoutées à cette pointe 
étant fortement ferrées, tiendront la 

Peinture tendue dans toute fa largeur. 


Article 
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Article XIX. 


•H 


Observation fur des Vers fortis d’un Ulcè¬ 
re dans l’aine , par M. Ja. Douglas t 
Chirurgien du Régiment de Sabine. 

Dans le tems que le Régiment dansi 
lequel j’ai l’honneur de fervir étoit ea 
Quartier à Portfmouth , au mois de Sep- 


une 


étoit à la fuite du Régiment, fut atta¬ 
quée de colique , de vomiflement ôc 
de conftipation, accidens qui durerenC 
cinq jours , nonobflant tous les remér 
des que j’employai ; mais enfin à force 
d’infifter fur l’ufage des lavemens adou- 
cifians, fon ventre s’ouvrit, ce qui di¬ 
minua un peu les douleurs de colique f 
quoique le vomiflement fubfiftât, de 
même que plufieurs autres fymptômes 
qui paroifloient hy Aériques ; c’efl: pour¬ 
quoi j ’eus recours à des remèdes exter¬ 
nes & internes, propres à remplir cette 
indication. 

Vers le huitième jour de fa maladie, 
elle vomit un Ver grêle & long d’envi¬ 
ron un pied , & la douleur qu’elle reflen- 
toit à l’eftomach fe trouva diminuée ; 

celles du bas-ventre continuèrent tour 

M 
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jours, mais elles ne furent pas aufïi gran¬ 
des : elle me dit alors qu’elle avoit de¬ 
puis plus d’un an & demi une tumeur à 
l’aine du côté droit; elle ne voulut pas 
permettre que je la vide , & fe contenta 
de me dire qu’elle étoit de la grofleur 
d’un oeuf de Poule ; qu’elle difparofloiç 
en la preffant doucement avec la main, 
& que jufqu’à préfent elle ne lui avoiç 
jamais caufé de douleur. Je regardai 
cettetumeur comme une Hernie , & lui 
confeillai d’y mettre deflus, l’emplâtre 
contre la Hernie , avec une comprefle 
êc un bandage, ce qui la foulagea pen¬ 
dant environ trois jours. 

Le quatrième jour je trouvai que la 
douleur étoit beaucoup augmentée, Ôç 
la Malade fentoit une pulfation à la tu* 
meur; je gagnai alors fur elle de mp 
laifler voir cette tumeur, & je fus furpris 
de trouver une tumeur inflammatoire , 
qui étoit prête à fuppurer, fans qu’il y 
eût aucun gonflement dans les glandes 
des aines : toutes les autres douleurs 


cefferent pendant ce tems-là, par Pu* 
fage , je penfe, du Bol fuivant, qu’elle 
prit tous les jours foir & matin , depuis 
qu’elle eût rejetté ce Ver» Prenez 
Éthiops minéral, vingt-quatre grains ; 
Mercure doux, trpis grains ; Conferve 
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de Rofes rouges, ce qu’il en faut pour 
faire un Bol. 

J’appliquai pendant deux jours fur la 
tumeur un cataplafme maturatif, & le 
troifîéme, qui étoit le quatorzième de la 
maladie , je l’ouvris par le moyen d’un 
Cauftique , félon l’ufage ordinaire, ôc 
il en fortit près de quatre onces d’une 
matière femblable à de la Sèrofitè ; je 
panfai enfuite l'Ulcere avec un peu de 
Précipité rouge t Ôc des plumaceaux char¬ 
gés d 'Onguent Bafilic , auquel j’avois 
mêlé un peu d’huile de Thérébentine: 
je mis fur le tout une compreiïe trempée 
dans l’Efprit de vin camphré,que je fou- 
tins par le bandage T. Trois jours après, 
pendant lefquels j’avois continué le mê¬ 
me panfement, je trouvai que l’inflam¬ 
mation & le gonflement qui s’étoient 
étendus depuis le mont de Venus jufqu’à 
l’épine antérieure de l’os des Iles, étoient 
confidérablement diminués; l’Ulcérene 
rendoit que fort peu de matière, ôc cette 
matiéreétoit moins foetide 6c mieux digé¬ 
rée, au lieu qu’au commencement i’Êf- 
carre qui s’en fépara étoit d’une odeur 
fi forte ôc fi puante, que je pus à peine la 
fupporter. L’Ulcére me paroiflfant aflez 
détergé, je me contentai de le panfer 

avec le digellif ordinaire, ôc il paroifloit 

Mij 


i 


£.68 Essais et Observation 

©n train de Te guérir bientôt, fans qu’il fut 
furvenu aucun accident jufqu’au 
jour, ©n le trouvant en état d’être fer¬ 
mé, je donnai à la Malade la Médecine 

fuivante, Prenez de la Décotfion de Sen - 

né trois onces , de la Teinture faeree deux 

gros. Cette Médecine la travailla beau¬ 
coup ; & lorfque je vins pour la panfet 
environ fur les trois heures après midi, 
elle me montra un ver long d’environ 
cinq pouces , & grêle, lequel, dit-elle, 

étoit forti de i’Ulcére, Elle me dit aulïi 

• *" • 0 % 

qu’elle avoit oublié de m’avertir qu’il en 
étoit forti un femblable deux jours après 
que j’eus ouvert la Tumeur. Çn ôtane 
l’appareil, je vis l’angle de PUlcére du 
côté de l’os des lies fanguinolent, & en 
fondant, je pénétrai jufques dans la ca¬ 
vité du bas-ventre , ce qui me déter¬ 
mina à entretenir l’Ulcére ouvert pen¬ 
dant quelque tems, pour lailfer une for^ 
tie à d’autres vers s’il en reftoit. Le mê- 
ine jour le mari de la Malade m’en ap¬ 
porta un autre de la même efpéce , & 
long de dix pouces , lequel étoit forti 
de l’Ulcére dans le tems qu’elle étoit af- 
fife auprès du feu.. 

Le vingt-fixiéme jour, je lui redonnai 
la Médecine ci-delfus, à laquelle j’ajou¬ 
tai huit grains de Jalap, ce qui la fit aller 
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tfois fois à la felle ; & pendant toute la 
journée, il fortit de l’Ulcére une matiè¬ 
re verdâtre femblable à du jus de por¬ 
reau * qui ne paroiffoit différente de ce 
quelle rendit par les Telles, que par Une 
couleur plus foncée. Il fe fit encore 
pendant quelques jours une décharge 
d’une femblable matière excrémenti- 
cielle par PUlcére * accompagnée quel¬ 
quefois de vents : la Malade alloit aufii 
naturellement tous les jours à la felle., 
La décharge qui fe faifoit par l’Ulcé¬ 
re , diminua tous les jours jufqu’au tren- 
te-troifiéme de la maladie, auquel tems 
il n’en fortoit plus qu’un pus louable ; 
& une femaine après ne voyant aucun 
retour d^excrémens par cette voie , je 
tentai de le cicatrifer, ce qui fut fait en 
-peu de jours, en appliquant deffus le 
Cerat de Pierre Calaminaire de Turner. 
Pendant ce tems-là, j’eus foin de lui te¬ 
nir le ventre libre , & de prévenir la 
conftipation , fans pourtant la purger. 

Elle fut parfaitement bien pendant 

plus d’un mois; mais après ce tems il fe fit 

une petite ouverture dans la cicatrice , 
par laquelle la partie la plus fluide des 
excrémens fortit, fans lui caufer cepen¬ 
dant aucune douleur, & fans que cela 
l’empêchât de vaquer à fes affaires. Elle 

M üj 
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efl: toujours refiée depuis dans le mê* 

me état , & il ne fort par cette ou- 

^ verture qu’une très-petite portion de 

matière fluide , quoique cette femme 

fafle quelquefois à cheval des voyages 

de deux cent mille ; & je penfe qu’elle 

doit fe contenter de panfer cet Ulcère 

tous les jours avec^du Digeflif ou du 

Cerat, félon les différens états où il fe 
trouve. 

^ • r 

Article 'XX. 

.» \ _ . * . • 

* • • y , i-.v' 

Observation fur une mortification des In- 

téftins dans une Hernie , guérie par 

Mr. Ja. Jamiefon , Chirurgien à 

Kelfo. 

Vers le milieu du mois de Décem¬ 
bre, un homme de travail, vigoureux, 
âgé de 28 . ans, demeurant à trois mille 
de Kelfo , fut attaqué d’une violente 
colique, pour laquelle il prit le lende¬ 
main une purgation que lui donna un 
Jardinier, laquelle le vuida beaucoup,. 
mais ne lui ôta pas fa douleur. Le jour 
fuivant, il parut une grofle tumeur dans 
1 Aine du côté droit, laquelle s’étendoit 
jufqu’au Scrotum , 8c qui deux jours après 
parut gangrenée dans le milieu , & la 
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mortification avoit d’étendue environ 
la largeur d’un pouce. Le troifiéme jour, 
la partie mortifiée fe fépara » 8c fut fui- 
vie d’une grande décharge d’excrémens, 
ce qui calma toutes fes douleurs. 

Lorfque je vifitai le Malade pour la 
première fois , il étoit déjà au feptiéme 
jour de fa maladie, & je le trouvai fans 
douleur 8c fans fièvre : la tumeur de 
l’Aine 8c du Scrotum , étoit entièrement 
difparuë, fans qu’on eût rien fait pour 
faire rentrer l’Inteflin, lequel certaine¬ 
ment avoit été par fa chute la caufe de 
la Hernie. Les excrémens fortoient en 

grande quantité par l’ouverture qu’avoit 

laiffé la gangrène, & on entendoit dans 

fon ventre le bruit des vents. En maniant 

le Scrotum , je n’y fentis point le Tefli- 

cule droit, 8c du depuis il n’a pas été 

poffible de l’appercevoir , quoique le 

Malade adorât pofitivement qu’il l’a- 

voit, avant qu’il fût attaqué de cette 

maladie. Je m’informai de'tgus ceux qui 

étoient autour de lui de la quantité de 

chair gangrenée qui s’étoitféparée, mais 

je ne pus en rien apprendre > parce qu ils 

a voient jetté le tout indiftin&ementavec 

les matières Stercorales. 

Je le fis tranfporter le lendemain à 

Krifo , 8c j’appellai tous les Médecins 

M iiij 
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& les Chirurgiens du lieu, pour confuf- 

ter fur cette maladie. Par la confulta- 

tion , il fut déterminé d’injetfer du vin 
tiede par Couverture, foir & matin , dV 
tenir toujours une compreffe trempée 

dans la meme liqueur, 6c par-deflbs un 

bandage aquatre chefs; de tenir le Ma¬ 
lade dans le ht, de le mettre à la diète 
b anche, & de lui donner un lavement 
tous les jours, compofé avec la décoc¬ 
tion des Plantes émollientes 6c de quel¬ 
ques Vulnéraires, dans laquelle on dif- 

£ U ^nu de , la Thérebentine, du Lenitif 

cz de PHuiIe. 


Cette méthode parut avoir un bon 
îucces pendant quelque tems. La quan¬ 
ti: 6 . des excrémens qui fortoient par 
I Aine , diminua par degré , 6c l’éva¬ 
cuation augmenta à proportion par 

Anus ; *au lieu que la plus grande par¬ 
tie des matières fécales fe vuidoit au¬ 
paravant par l’ouverture de l’Ulcère. Il 
ne lurvint; enfin aucun fâcheux Symp¬ 
tôme jufqu’au douzième jour, auquel 

tems 1 évacuation des excrémens qui fe 
faifoit par PUlcére, ayant ceffé pendant 
douze heures, le Malade fut attaqué de 
douleurs aiguës dans la Région Ombi- 
j Ca e > '«quelles furent accompagnées 
de vormlfement 6c de hoquet, de frif- 
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Tons femblables à ceux qui précédent 
les accès des fièvres intermittentes, de 
. Tueurs froides y Sc de foiblefle & fré¬ 
quence dans le poulx. 

Dès que ces Symptômes effrayans pa¬ 
rurent , je lui fis une ample faignée , je 
lui donnai un lavement laxatif & émol¬ 
lient de trois en trois heures, je lui ap¬ 
pliquai des Fomentations émollientes 
fur le bas-ventre , Sc je lui fis prendre 
fréquemment quelques cuillerées d’une 

mixture Anodyne Sc Cordiale. Après 
avoir continué l’ufage de ces remedes 
pendant douze heures, le Malade ren¬ 
dit par l’Ulcére quelques excrémens en¬ 
durcis , les Symptômes commencèrent 
à diminuer, Sc difparurent peu à peu. 

Lorfque tous ces nouveaux accidens 
furent cefles, nous le remîmes de nou¬ 
veau à fon premier régime, nous ajou¬ 
tâmes feulement un peu de Miel Rofat 
au vin dont nous nous fervions pour in- 
jeder. Nous continuâmes à lui faire deux 
fois par jour des Fomentations fur le 
bas-ventre , Sc dans l’intervalle d’une 
Fomentation à l’autre ,• nous lui appli¬ 
quâmes un Cataplafme émollient Sc un 
peu Aromatique. Nous ajoutâmes aufij 
quelques Plantes Carminatives aux la-i 
vemeos.* 

Mv 
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Depuis ce tems-là, la décharge qui 
fe faifoit par les anneaux des Mufcles, 
diminua chaque jour, & après fix fer¬ 
mâmes , il ne paroiffoit fur les com* 
preffes qu’une petite quantité de matiè¬ 
re qui n’avoit aucune odeur. 

. Je dois remarquer ici, qu’aucune por¬ 
tion des lavemens n’a jamais paffé par 
l’ouverture de l’Ulcére, & qu’on n’a 
jamais obfervé de mélange de la li¬ 
queur injectée, avec les excrémens qui 
fortoient par la voie naturelle. 

Il fort encore une petite portion de 
matière par une ouverture du Scrotum, 
fi petite qu’on ne pourrait pas y intro¬ 
duire une Sonde. Mais il n’y a ni gon¬ 
flement ni dureté. Les excrémens fe vui- 
dent régulièrement par la voie ordinai¬ 
re , & il eft, à cela près en fort bonne 
fanté , étant occupé à garder les brebis 
depuis environ deux mois. Je lui ai ce¬ 
pendant confeillé de porter un bandage 
par précaution. 

Ce Mémoire nous a été envoyé il y a déjà 
plufteurs mois , & P Auteur nous a depuis . 

informé , que le Malade ci-dejfus, étoit en 
parfaite fanté, qu'il ne fortoit rien de fon 
Ulcère, & qu'il n’eut plus befoin de banda¬ 
ge une ou deux femaines après qu'il nous 

eut communiqué cette Observation . 
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Article XXI. 

• ■# f i, ‘ » ’ !f ! 

Obfervaùon fur des Pierres trouvées dans 
le Rein, avec des Remarques fur V Opé¬ 
ration de la Néphrotomie ; par Ml J. 
Douglas, Chirurgien à Edinbourg. 

Le nommé * * * âgé de 5 3 . ans, d’un 

tempérament robufte, dont les Mufcles 
étoient charnus , & les vaiffeaux fan- 
guins qui rampent à la furface du corps 
très-apparens } fur-tout ceux du bias 
qui paroi(Toient avoir un pouce de 
diamètre au pli du coude , etoit fu- 
iet depuis quatre ans à de violen¬ 
tes douleurs , dont le liège etoit au 
côté droit vers la Région du Rein. Ces 
douleurs ne ceffoient jamais entière¬ 
ment : il avoit néanmoins quelques in¬ 
tervalles pendant lefquels les douleurs 
étoient moins fortes; il fe portoit d ail¬ 
leurs affez bien. 

Il avoit d’abord paffé par les grands 
remedes , de l’ordonnance du Doéleur 
Pitcairn , & il avoit pris confeil de dif- 
férens autres Médecins , mais il n avoit 
prefque jamais reçu de foulagement des 
remedes qu’il avoit mis en ufage, excep¬ 
té pourtant celui de l’eau chaude bûè 

1 Mvj 
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en grande dofe, & jufqu’à la quantité 

de ^° 1S P lntes .d’Ecoffe, ( c’eft-à-dire 
•12. livres.) Il lui eft arrivé plus d’une 

lois de fouffrir des douleurs li violentes 
pendant des mois entiers , qu’il étoic 
oblige de coucher durant tout ce tems 
lur une lïmple couverture, étenduëfur 
le plancher ; & il trouvoit quelque fou- 
lagement à fa douleur, en preflant le 
cote malade contre le plancher. Penr 
dant la durée de fes douleurs , tout ce 
qu il rendoit par les urines , devenoit 
peu de tems après femblable à du blanc 
d oeuf. II étoit fujet à de fréquentes 

larrnees , qui n’étoient accompagnées 
d aucune douleur , & alors même il 
pouvoit fe retenir d’aller à la felle pen¬ 
dant un jour entier. II pouvoit de mê¬ 
me garder fon urine jufques à ce que 
ia velîie fut fi pleine , qu’il en rendoit 
enluite environ trois chopines ( 6. li¬ 
vres) à la fois. II y a voit différens ali- 
mens & boiffons, tels que les oeufs, le 
beurre, les viandes frites, la Ponche * 

©C le vin blanc, qui augmentent fes 


* la Ponche eft une boifton forte, «n ufege 

d’eau 1 - Ang l? ls » com pofée ordinairement 

rrnn à e - * d eau comrnun ® » de jus de Ci¬ 
tron , adoucie avec du fucre , & à laquelle on 

ajoute quelquefois différens Aromates. 
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douleurs ; la petite bierre le foulageoit 
un peu r e’eft pourquoi il en bûvoit 

d’ordinaire beaucoup. 

Au commencement du mois de Fé* 
vrier de l’année 1731. il eut un rhume 
confidérable, qui fut fuivi de confom- 
ption , & il mourut le 29. du mois de 
Mars fuivant, quoiqu’avant ce rhume, 
£a poitrine fut en très-bon état. 

Je fis l’ouverture de fon corps en pré*- 
lènce du D f . Robert Loivis , & de M r . J’• 
Wallace Chirurgien ; & ayant toujours 
été perfuadé qu’il portoit une Pierre 
dans le Rein droit, je commençai par 
faire l’Opération que les Auteurs appel¬ 
lent la Néphrotomie , qu’on dit avoir été 
pratiquée avec fuccès par Dominique de 
Marchettts. Mais je rencontrai tant de 
difficulté dans cette Opération , que 
j’aurois fouhaité que de Marchettts nous 

eût laiffé la maniéré de la faire ou 


qu r ii nous eût donné le détail des Sym¬ 
ptômes qui cara&érifoient la mala¬ 
die du Conful Hobfon , afin de nous 
mettre à portée de nous affûrer qu’il y a 
eu extraftion de la Pierre des Reins mê¬ 
mes , & pour nous convaincre que cette 
extra&ion a déjà été faite par cette voie, 
à travers le grand nombre des parties, 
peut-être même des organes dont les 

Reins font enveloppés. 
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Les difficultés qui fe rencontrer^ 
dans cette Opération viennent, ce me 
femble , de 1 épaiiTeur des tégumens 
communs 8c des Mufcles, épaiiTeur qui 
daqs ce Tu jet étoit d’environ trois pou¬ 
ces & demi. Lorfque le Péritoine fut 
découvert , j’obfervai que le Colon 
ctoit placé entre lui ôc la furface con¬ 
vexe du Rein. Après que j’eus écarté 
cet Inteftin, il fe préfenta un gros Nerf, 
qui paffoit précifément fur l’endroit 
du Rein , ou il auroit fallu faire l’inci- 
iion ; & la playe étoit déjà fi profonde 
qu il me parut împratiquable de péné¬ 
trer à travers la fubftance du Rein , juf- 
ques dans le baffinet. G’eft pourquoi 
àyant remis le cadavre dans la fituation 
ordinaire, j ouvris le Rein félon la mé-' 
thode ordinaire, & j’ en tirai les deux 
pierres que je vous envoyé. Voyez les 
Eig* y* 8c 6. de la Planche III. La plus 
confidérable de ces Pierres ( Fig. c. ) 
qui étoit du poids de demi - once, fe 
trouva dans le Baffinet. Sa forme, com¬ 
me on peut le voir par la Figure , eft 
triangulaire, 8c fa furface parfemée de 
petits grains de la groffeur de la femen- 
ce de Coriandre , lefquels paroiffient s’y 
ctre attachés après la formation de la 
Pierre. 5 car iis avoient diffère ns degrés 



de Médecins;/ 279 

de dureté, & ils étoient d’une couleur 
différente de celle du corps de la Pierre 
à laquelle ils étoient adhérens. Leur 
couleur étoit noire, au lieu que celle 
de la Pierre étoit brune, & outre cette 
différence, la Pierre étoit auffi plus com¬ 
pare. La plus petite Pierre (Fig. 6. ) 
qui pefoit 16. grains , & dont la forme 
efl un quarré irrégulier , étoit logée 
dans la fubftance du Rein. Outre ces 
deux Pierres, il y avoit encore plufieurs 
petites concrétions pierreufes logées en 
divers endroits dans les conduits urinai¬ 
res des glandes ; plufieurs de ces concré¬ 
tions furpaffoient en groffeur les grains 
de fable les plus gros. 

Article XXII. 

Obfervation fur une Tumeur Anomal© 
a la Jambe , traitée fans fuccès ; 

par M r --* 

Une femme âgée d’enyiron quarante- 
Cx ans, qui étoit incommodée depuis 

* L’Auteur de ce Mémoire ayant exigé de nous 
l’exécution de la promeffe que nous avons faite 
dans notre Plan, nous avons fatisfait a la pnere 

qu’il nous fait dans fa Lettre, en fuppnmant loo 




£8o 


Observation? 


piu(leurs mois d’une Tumeur fituéé à la 
partie externe de la Jambe , me deman- 
aa confeil, Cette partie extérieure de fa 
J^mbe étoit également tuméfiée, & la 
Tumeur étoit feulement un peu fail- 
lante dans le milieu, où elle étoit en- 
üammée & plus molle ; & lorfque je 
preüois à différentes reprifes avec les 

rlofnrtp' C — ^ *_ /j n • -** 

nuauation. Les 


doigts , je fentois une 


douleurs qui aecompagnoient cette Tu- 
nieur étoient fi violentes, que la Mala¬ 
de m aiïura qu’elles ne lui avoient pas 
permis depuis quelque tems de dormir 
un quart d’heure de fuite, file étoit 
fort maigre, fans appétit & toujours al- 
teree. Elle étoit expofée aux mêmes ac- 
eidens que les Phtifiques, & fuoit régu¬ 
lièrement toutes les nuits ; elle avoit un 

cours de ventre chaque troifiéme jour , 

f fies régies l’avoient quittée depuis 
fiong-tems. 

Je regardai la plupart de ces Symptô¬ 
mes comme dépendans d’une portion 
du pus qui étoit pompée par les vaif- 
feaux-corrodés , & je penfai qu’ils dimr- 
rmeroient, fi je donnois une iffuë libre 
a la matière en ouvrant la Tumeur. 
Ayant; auparavant appliqué pendant 

deux jours des Cataplafmes Maturatifs, 
gui rendirent lés tégumens & la partis 
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tlelaTumeur la plus faillante ,plus 
ces, & la fluctuation plus fenfible, je hs 
avec la lancette une incifion de la 
longueur d^un pouce & demi. Je m ap- 
perçus par la réfiftance & par le bruit 
que firent fous la lancette les parties que 
je coupai, que j’avois ouvert l’Apone- 
vrofe des Mufcles de la Jambe. quoique 
l’incifion fut grande & affez profonde, 
il n’en fortit cependant pas une goutte 
de pus, mais il s’en échappa deux ou 

trois onces de mucofité. _ 

Le lendemain , je priai deux Chirur¬ 
giens de mon voifinage de venir avec 
moi vifiter la Malade ; & ayant levé 1 ap¬ 
pareil , excepté les plumaceaux qui cou- 
vroient l’incifion , je leur fis toucher la 
Tumeur, & les priai de me dire ce qu il 
leur en fembloit. Ils aflurerent Fun & 
Fautre avoir fenti fous les doigts^la fluc¬ 
tuation d’une matière. Lorfque j eus ote 
les derniers plumaceaux, il parut une 
chair fungeufe à l’Orifice qui étoit fem- 
blable à une Tunique cellulaire molle y 
telle qu’on la voit fi fouvent.au dos & 
aux autres parties de ceux qui meurent 
en langueur. Je coupai une partie de 
cette chair fungeufe ; je mis fur celle 
qui reftoit de doux Éfcarrotiques , & 

panfai la playe avec des Suppuratifs* Le 
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ipmn/i l_ t ^ 


a y — rung^c eu Diïifi 

grande quantité , «Se diftendoit avec 


v ^— wtv v ^ ^utcuüoïc avec 

force 1 ouverture faite aux tégumens & 

? A P on ?wofe, ce quiavoit déjà attiré 

la CT3 n nrrr» « 1 '_ i t * 


in / ’ , 'i uia¥U1L ucia attire 

Jagangrene aux lèvres de la playe, & 

' S i a j d 1 3 d i later c °nfidérable- 

ment - Rr A*> In _ _ i *- 


? uuaiCA cumiaeraDle- 
ment, & d e Iapanfer avec les Efcarro- 

tlQÜeS & les Snnnnfofi^ /VUw — i_ r 


oi o r Jc^icarro- 

ÎT, es & f 1 es Suppuratifs, félon la mé- 

•„° c e , ufltee en pareil cas. Dans deux 

TOnrc lé*c norHûn _/ / ./- 


N 


jp *„ 0 -—{3‘v^wü fe-fépaïc- 

rent. & 1 ouverture étant alors fort 


j . ■ ,7 w ^<-aiiL diurs rorc 

grande, je dilféquai dans l’entre-deux 

des os de la Jambe environ une livre de 


r r n- 1 v J1UU UIie uvre de 

. ;rr , e ub^ance mollalfe. Après avoir 

Olllemif* I/* nlno ~_r_i / 1 


. ;rr , -, “^uaiic. ^ipres avoir 

difleque le plus profondément que me 
le permit la crains dVx,™.. 


i * . . a w uuc me 

e permit la crainte d’ouvrir quelque 
grofle artere , j’introduifis une fonde 

danc r'psff-» /kkft-__ 'rr r- 


j ; j i ruuuuunii une îonde 

dans cette fubiîance grailfeufe molle, 
& elle y entra fi avant, que j’en fentis 

% A ' - 


", t . 11 ^vcuiL, que J en lentis 

^extrémité contre les tégumens du côté 


oppofé. 

Défefperant donc deréuffir par cette 
méthode, je réfolus d’en venir à l’Am- 

nnf^rtrm Ac* I/> T~_1— rn a 


, -V* vil venu et I mn- 

putation «de la Jambe, aulfi-tôt que la 
fievre & la diarrhée feraient ceflTées; 


—-—^ivnwii. ccuees ; 

mais ni 1 un ni I autre de ces accidens ne 


A r . .* ««civ, u». cteeiaens ne 

diicontinua par aucun des remedes que 

If 1 mic nf/i/vr» O- 1^ nr ii * 


-r^, uw iciiicues que 

je mis en ufage, & la Malade mourut 
peu de jours après. 


■u ae jours apres. 

ta peau de toute la Jambe parut faine 
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après la mort, mais la Tunique graif- 
feufe & les Mufcles étoient entièrement 
dégénérés en cette fubflance mollaffe, 
qui avoit paru fous la forme d’un Fun- 
gus ; & il me fut impofïible de diftin- 
guer aucun Mufcle, quelque attention 
que j’apportaffe en les difféquant. 

Le Périofte étoit par tout fépare du 
Tibia & du Péroné , & entre cette mem¬ 
brane & les os, étoit contenueunèli¬ 
queur âcre, de couleur brune foncée 9 
ôc la furface des os étoit rongée & jau- 

ne. v ,.v 

J’eus occafion peu de tems apres de 

voir une Jambe attaquée d’une efpece 
de Tumeur de la même nature ; mais 
elle fut ouverte plutôt, & avant^ qu’il 
furvînt d’autres fâcheux Symptômes. 
Elle ne guérit cependant ni par les re- 
medes internes, ni par le moyen des 
Topiques > & le Malade ne voulut pas 
fouffrir l’Amputation ; de forte qu'on 
fe contenta d’unè Cure palliative, juf- 
qu'à ce qu’enfin le Chirurgien & le Ma¬ 
lade fe lafferent également de la lon¬ 
gueur de la maladie. 

Je vous demande, Meilleurs, fous 
quelle Claffe des Tumeurs , on doit 
ranger celle dont je viens de parler? Eft- 
elle de l’efpece des Tumeurs venteufes 
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des Articles < Où doit-on la ranger 
fous la Clâfle de celles que les Méde¬ 
cins François appellent Tumeurs Graif- 

Jeufes ? 

Si vous eonnoilfeZ cette efpece de 
Tumeur , quels en font les lignes 

Pathognomoniques , propres à la faire 

diftingüer de l’Eryfipele Oedémateux , 

ou du Phlegmon profond : car je crains 

de tomber dans la même faute que celle 

ci-delfus , fi vous n’avez la bonté de 

me faire connoitre les lignes auxquels 

on peut reconnoître ces fortes de Tu¬ 
meurs» 

\ 

Amicti XXIII. 

- >. 

'Obfervatton fur une grande ponton du 
Tibia, enlevée & réparée enfuitepar le 
Cal ; par Mr. D. Laing, Chirurgien 
a Jedburgh. 

Une de la Paroilïe de Max ton , 
âgée d’environ fept ans, laquelle n’a- 
voit jamais eu d’autre maladie que la 
petite veroîe , fe heurta la jambe droi¬ 
te , 6 c peu apres les tégumeûs qui cou¬ 
vrent la partie antérieure du Tibia pa¬ 
rurent un peu tuméfiés, fans avoir chan¬ 
gé de couleur. Deux mois après, pen- 
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dantlefquels ilsétoient reliés dans l’état 
que je viens de marquer, il parut à la 
peau une petite rougeur de la grandeur 
environ de l’ongle du pouce, & il s’y 
forma peu après un Ulcère, qui obligea 
les parens de la Malade à me demander 
confeil. 

L’Enfant étoit déjà beaucoup affoi- 
blie. Elle étoit maigre & languilfante. 
Elle avoit le poulx frequent, une gran¬ 
de alteration , un dégoût général, Ôc 
tous les fignes d’une difpofition pro- 
çhaine à la Phtifie, ce qui m’obligea de 
me tenir fur la réferve, & de faire un 

Prognoftic incertain. 

Je fis appliquer des Fomentation* 

émollientes fur la partie, & j’y fisaulîi 

mettre des Gataplaimçs de la même 
nature. Mais ne recevant aucun fruic 
de l’ufage de cette efpece de Topique, 
& m’apperçevant par la nature de la 
matière qui couloit de l’Ulcère , & par 
la couleur, la mollefle,&ç. des chairs, 
que l’os étoit attaqué , quoiqu’il ne fut 
pas encore découvert, je fis une petite 
incifion aux tégumens pour mettre Pos 
à nud , & mes foupçons furent par-là 

entièrement confirmés. 

Je m’apperçus bien-tôt que la mala^ 
die s’étendoit plus loin que Pouvertur® 
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que j’avois faite aux tégumens ; c’efl 
pourquoi de tems en tems j’augmen¬ 
tai l’incifion, jufques à ce que j’eus dé¬ 
couvert toute l’étenduë de la maladie ; 
je préférai cette Méthode à celle de 
faire dans une feule fois une ouverture 
auffi large qu’il auroit été nécelfaire, 
attendu la foibleffe de la Malade. 

Je pan fai l’Ulcére avec la teinture de 
Myrrhe, je fis prendre à la Maiade deux 
fois~par jour une décodion des Bois 
avec quelques cuillerées d’eau de chaux, 
6c lui donnai pour boifibn ordinaire une 
bierre douce préparée avec les Plantes 
Apéritives & Anti-fcorbutiques. 

Après avoir continué ces panfemens 
Sc l’ufage de ces remedes pendant fix 
mois, la portion d’os que je vous en¬ 
voyé fe détacha. ( Voy. Planche IV. 
dont la Fig. I. reprélente la face exté¬ 
rieure de cet os, & la Fig. II. la face 
poftérieure. ) On voit par ces Figures 
que c’eft tout le corps du Tibia qui s’ell 
détaché; ce qu’il en relia du,côté du 
genou étoit long de la largeur de trois 
travers de doigts, & l’extrémité infé¬ 
rieure du côté de la cheville, n’avoit 

de longueur qu’un travers de doigt Sc 

demi. 

£a fix lemaines de tems l’Ulcére fut 
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eîcatrifé, & un mois après la guérifon 
de l’Ulcére , l’Enfant commença à 
marcher, avant que le Cal fut fuffifam- 
ment durci, ce qui le fit un peu cam- 
brer , comme iKeft toujours relié de¬ 
puis ; mais il ell d’ailleurs uni, aulh dur 
& aufii ferme qu’aucun autre os de fon 
corps, de forte qu’elle marche , danfe, 
faute&c. fans le fecours d’aucune bé^ 
quille ou potence, & il n’ell pas polll— 
ble d’appercevoir fi elle boite. 

Vers la fin de fa guérifon, je lui don¬ 
nai la teinture d’Antimoine, pour dif- 
fiper une galle féche qui s’étoit répan- 
duë fur tout fon corps. Long-tems après 
la guérifon de fa jambe, il parut un 
nouvel Ulcère à la partie fupérieure du 
bras, & je trouvai deux efquilles de 
l’Humérus qui fortoient par l’ouverture 
des tégumens. Ce nouvel accident fui> 
venu à une partie qui n’avoit jamais 
reçu de coup , me perfuada que l’Ul- 
cére qu’elle avoit eu à la jambe , n’a- . 
voit pas été occafionné par le coup 
qu’elle avoit dit-on reçu à l’école , 8c 
que fes parens regardoient comme la 
caufe de la maladie ; mais qu’il dépen- 
doit plutôt de la mauvaife çonftitution 
du corps. 

Mr. G, Carlyle Afotica'ire à Çarlyle, 
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nous a communiqué depuis peu une Obfer* 
•cation femblable à celle - eu La por- 
tton d'os qui a été détachée , était de fipt 
pouces de longueur. L'Enfant qui a fourni 
la matière de cette Obfer*baùon , étoit âgé 
de douze ans. La guérifon qui a été pres¬ 
que entièrement commife aux foins de la 
nature , a été faite en deux ans ; & il ne 
lui en ejl reflé aucun accident , ft ce n’ejl 
que le Malade ne fçauroit étendre le talon 
de la jambe dont cette portion d'os s’ejl dé¬ 
tachée y aujji bien qu’il le fait de la jambe 
faine. 
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Article XXIV. 

Remarques fur la Politejfe , & fur le 
profond Sç avoir de Mr. Garengeot, 
lefquelles fervent dflnfcription à la mé¬ 
moire du De Freind ; par Mr.-- 

Etudiant en Chirurgie & en P karma *• 
cie à Edinbourg. 

Inops potentem dura vult itnitari, périt. Phœdr. 

, ( a) Il doit être permis fans doute à 
un chacun de dire fon fentiment fur des 
matières çontroverfées , & de réfuter 
ce qui a été dit par les autres : mais il 
convient aufii de garder dans toutes les 

(a) L’Auteur de ces Remarques, ou n’a pas 
fait attention à ce que nous avons expofé dans le 
Plan de notre Société, ou bien il a oublié ce qu’il 
promet dans ion Avant-propos , de n’employer 
aucune exprejjton qui ne fut conforme aux régies 
pref rites a nos Correfpondans ; car nous avons lieu 
de croire qu’il n’a pas évité les termes ofrcnfaas, 
& les réflexions perfonnelles, lors même qu’il 
paroit faire de grands complimens à fon Auteur ; 
& il ne falloit rien moins que le refpeél que nous 
devons à la mémoire du fçavant M. Freind , pour 
nous engager à laifler paroitre cet écrit. Nous ne 
fouhaitons pas d’en recevoir jamais de fembla- 
blés, & nous avertirons ceux qui nous en en¬ 
verront , qu’ils as doivent pas s’attendre à les voir 
publier, 

N 
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difputes une certaine modération. II f 
a un choi^ à faire dans toutes les ex- 
preiTions dont on fefert, principale* 
ment iorfque ceux que nous entrepre» 
lions de réfuter,, ne nous font inférieurs 
en rien , <$c qu’ils ont donné d’ailleurs 
des preuves certaines de leur Sçavoir 8c 
de leurs Taleris, qu’ils ont confacrés à 
fervir utilement le Public, Quiconque 
tranfgreffe cette Loi, & manque à la Po- 
liteflfe que les Gens de Lettres fe doit- 
vent entr’eux, ne doit pas trouver mau? 
vais qu’on l’attaque à fon tour avec 
quelque aigreur. 

Le deflein de cet Ayant-propos eft 
d’en prendre ocçafion de faire quelques 
Remarques fur un Auteur, ( Garengeot ) 
qui dans la Préface de la nouvelle Edi¬ 
tion de fes 0pératio?7s de Chirurgie , im¬ 
primées en trois Volumes in- 12 . nous 
avertit qu’il va critiquer piufieurs per- 
Tonnes , en nous adurant cependant 
( p. if.) que ce fera , « fans violer la 
» bienféanee 8ç la charité que l’on fe 

» doit les uns aux autres.» Dans fon 

» • « . - , * » * 

livre , il paroît avoir entièrement ou¬ 
blié cette promelfe , fur-tout à l’égard 
d’un Auteur qui eft univerfellement ef- 
timé, 8c qu’on regarde comme un Sça- 
yantdu premier Ordre, 8c comme l’hon- 
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îieur de fa Profeiïion. Il efl bien vrai 
que le Doéteur FREIND a mérité en 
partie le traitement que lui a fait Mr. G a - 
rengeot , en s’abbaiifant au point de don¬ 
ner occafion à la difpute. 

Malheureufement ce Grand Homme 
n’eft plus; fes cendres font infultées, ôc 
perfonne ne parole pour prendre fa dé- 
fenfe. C’efl:, Meilleurs, ce qui m’a en- • 
gagé à vous envoyer cet écrit, dans Tem¬ 
pérance qu’il pourra exciter quelque au¬ 
tre prendre la plume , & à traiter 
M r . Garengeot d’une maniéré qui répon¬ 
de à la Politeffe des paifages fui vans. 

( p. 404. ) Voilà la feule confidération qui 
ma porté à relever les V El IL LES de 
M'. Frein d. Et pag. 428. Ain fi fans 

faire attention à des Objections quun Eco¬ 
lier fe fut bien gardé de (aire. Ce font-là 
fans doute de belles fleurs de Pléthori¬ 
que : « Les Vétilles , ou les contes de 
® bonne femme de M r . Freind. Les Ob- 
» je&ions de M r . Freind qu’un -Ecolier 
» fe fut bien gardé de faire , ou dont il 
» devroit rougir. » Il me fiéroit mal, 
moi qui ne puis jufqu’à-préfent prendre 
d’autre qualité que celle d’un Ecolier, 
de reprendre un Démenfirateur Royal 9 
Sc de me fervir de femblables façons de 
parler ; c’eli pourquoi ; en examinant le 

Nij 
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fujet de la difpute qui adonné occafîori 
à des expreftions aufti peu ménagées, 
de même que dans les Remarques que je 
ferai fur le premier Volume de M r * Ga - 
rengect ? je ferai extrêmement attentif à 
n’employer que des termes modérés , & 
conformes aux régies preferites à vos 
Çorrefpondans, dans le Plan que vous 
avez donné de votre Société, 

Le Do&eur Freind a dit que la diftin-- 
ftion que donne Mr ? Garengeot de l’Hy-? 
dropifie-, en celle qui eft faite par Epann 
chement , & celle qui eft faite par JnfiV 
tratïon n’eft ' pas jufte , & que ce der¬ 
nier terme n’eft point un mot uftté en 
aucune tangue. M r . Garengeot répond à 
cela (p, 403 .) en ces termes : Voila une 
Remarque de Mr. Freind qui f'ent bien un 
homme peu injtruit de la Langue Fr an- 
poifè. Qu’on me dife tant qu’on voudra 
que mon affirmation n’indique pas 
moins que celle de Mr. Freind , un hom¬ 
me qui ignore la Langue Françoife, je 
répondrai que Mr. Freind ne fe trompoit 
pas autant que le veut Mr. Garengeot , 
nonobftant l’ufage de tous les Garçons 

& Compagnons de 1 Motel-Dieu. 

Ç’eft ce que je foutiens avec beau¬ 
coup de confiance , parce que Mn Ga - 
vengeot eft lui-meme pour moi en cela j 
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Câf en copiant M r . Freind , fans le ci¬ 
ter , il a expliqué deux fortes d’Hydro- 
pifies provenantes de la même càui'e, & 

Î jroduites de la meme manière ; dans 
’une , la cavité de P Abdomen eft le ré- 
fervoir où fe ramaffent les férofités qui 
s’échappent des vaiflfeaux, & ( p. 398 .) 
dans l’autre cette même férofité eft 
Epanchée & Infiltrée dans les cellules de 
la graiffe* N’eft-ce pas là une diftin&ion 
inutile de Nom , puifqu’elle ne fert ni à 
diftinguer la maniéré dont fe forme la 
maladie, ni les caufes qui la produifent, 
ni le fiége qu’elle occupe ? Et n’eft-on 
pas par conféquent en droit de dire que 
li le terme d'infiltration eft un mot reçu, 
l’application qu’on en fait ici n’eft pas 
Julie, & ne donne aucune idée ? C’eft 
à Mr. Garengeot à prouver que le mot 
d'infiltration eft François ; je fçai que 
Filtrer , 6c Filtration le font, comme Fil¬ 
tre t Filtrate font Anglois. Mais je ne 
fuis pas perfuadé de même que celui 
d’ Infiltration ait été employé par les 
bons Auteurs de l’une ou de l’autre 
Langue. 

.Le Do&eur FRElND , s’il en faut 
croire Mr. Garengeot , a fait des Obje¬ 
ctions indignes d’un Ecolier , touchant 
l’explication de la Syncope qui furvicnc 

N iij 
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après la Pon&ion, Explication ancien¬ 
nement adoptée par Galien ( a ) , fou- 
tenuë depuis par Fabricius ab Aquapen- 
dente ( b ), & à préfent embraflëe par 
M r . Garengeot , avec autant de complai- 
fance, que fi elle étoit le fruit de fes pro¬ 
fondes Méditations. Je n’entrepren¬ 
drai pas de déterminer lequel de Mr. 
FRE1ND ou de Mr. Garengeot , a rat¬ 
ion ou non. Mais je penfe que ce der¬ 
nier n’a ni réfuté le fentiment de Mr. 
Freind , ni firffifamment établi le fien. 
Pour montrer la faufieté du fentiment 
de M r . Freind touchant la Syncope qui 
fur vient après l’Opération de la Para - 
centhéfe , il auroit fallu apporter de bon¬ 
nes raifons pour prouver qu’il ne fe fait 
après cette Opération aucun épanche¬ 
ra mt de nouvelles férofités dans Y Ab¬ 
domen , ce que notre Auteur n’a pas 
fait. Il contredit de plus ce qu’il dit lui- 
même de la caufe de ce Symptôme qu’il 
attribue au poids du Foye qui tire le 
Diaphragme en-embas ; car il veut que 
dans le tems qu’on fait l’Opération de 
la Paracenthéfe , le Malade foit couché 
fur le dos , & il a eu foin de le faire je- 
préfenter dans cette attitude dans deux 

( a~) Comment, in Hippocrat. Aphorifin 5. 6 * 
Aph. 27. ( b ) De Cnirurg. Opérât. 
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Planches. Si Mc Garengeot avoit bien 

Voulu faire attention que lorfqu’on eft 
couché fur le dos , les Hypocondres 
font les parties les plus baffes du bas- 
Ventre , & que lorfqu’on eft couché fur 
l’un ou l’autre côté $ c’eft l’Hypocon- 
dre du côté fur lequel on eft $ qui eft la 
région la plus baffe du bas-ventre ; il au- 
roit compris fans peine que , puifque fé¬ 
lon lui, leFoye&les autres Vifcéres ne 
font contenus par nulle autre force dans 
aucune fituation particulière, mais qu’a¬ 
bandonnés à eux-mêmes après l’Opéra¬ 
tion de la Paracenthéfe i St agifiànt feu¬ 
lement par leur propre poids ; ils ne 
fçauroient avoir l’effet qu’il leur attri¬ 
bue , lorfque le Malade eft couché fur 
le dos , ou fur le côté droit ; St que 
fi le Malade eft couché fur le côté gau¬ 
che , le Foye ne tirera en-embas que 
le côté droit du* Diaphragme , auquel 
le Péricarde n’eft pas attaché. Voilà ce 
que c’eft que d’être un auffi fubtil Ana- 
tomifte. Les chofes groflïéres échap¬ 
pent à celui qui recherche fcrupuleu- 
fement la plus petite production , St la 
moindre duplicature de la membrane la 
plus fine ( a ) , tandis que d’autres 

(a) Voy. la Defcription du Péritoine dans la 

Splanchnologie. 
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beaucoup inférieurs au fçavant Fremd , 
doivent être contens de faifir des Ob¬ 
servations qui fautent aux yeux . 

Mais on doit encore remarquer com¬ 
bien notre Auteur paroît différer en ce¬ 
ci de la principale, je dirais volontiers 
de prefque la feule perfonne pour la¬ 
quelle il montre le plus d’égard, pu if- 
qu’à la pag. 392. de ce premier Volume, 
il dit en parlant de la difficulté de refpi- 
rer que fentent ceux qui font attaqués 
d’Hydropifie, lorfqu’ils font couchés. 

Les Malades étant couchés , les eaux qui 
font dans le 'ventre font autant d'effort en- 
haut qu'en bas , ce qui pouffe confidéra- 
hlement le Diaphragme daris la Poitrine . 
Si les eaux peuvent, comme il le dit, 
faire autant d’effort en haut qu’en bas 
dans cette fituation horifontale, le Dia¬ 
phragme n’eft-il pâs aulîï bas que le 

Nombril, & la région.Hypogaftrique? 
Et puifque tous les corps qui agiffent 
par leur propre poids, tendent naturel¬ 
lement à fe porter en-embas, le Foye, 
Scc. ne repouffera-t-il pas confidérable- 
ment le Diaphragme dans la Poitrine, 
de même que les eaux ? M'r. Garengeot 
a affùré le contraire, quoique ( p. 154.) 
il ait cité une Obfervation de Mr. Winf- 
hw , qui prouve que le Foye defcend 
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dans la fituation droite, & qu’il re¬ 
monte par conféquent dans la fituation 
horifontale. 

Parmi un grand nombre de Citations 
par lefquelles notre Auteur renvoyé 
avec grande raifon à fa Splanchnologie ^ 
il y en a Une qui a rapport au fujet en 
queftion , & qui eft fort cürieufe. C’eft 
à la page 427. la principale raifon qu’il 
apporte pour prouver que le Foye, eft 
propre par fa pefanteur de caufer quel¬ 
que dérangement dans l’aftion du coeur, 
eft fondée fur la Figure Conique du Pé¬ 
ricarde, Figure, dit-il, que fat faite ai nfi 
graver le premier dans ma Splanchnolôgie, 
Qu’il foit le premier qui ait fait repré- 
fenter le Péricarde de Figure Conique , 
c’eft-là fans doute une découverte ad¬ 
mirable. Mais je vous prie , Meilleurs, 
de me dire ce que c’eft que la Figure 
qu’on en trouve dans Vefale , dans Em- 
jlache , dans Bauhin , dans Bidloo * 
dans Chefeldenj dans Heijler. Je ne fçau- 
rois prefque goûter la raifon que m’ont 
apporté quelques-uns de mes Camara¬ 
des apprentifs comme moi, pour tâcher 
d’excufer notre Auteur , fçavoir, que 
le Te xre de ces Livres étant Latin ou 
Angloi- , il y a tout lieu de croire qu’ils 
De font pas à la portée de M r . Garengeot , 

Nv 
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car ces Meilleurs n’ont certainemerié 
pas fait attention que le langage des Fi¬ 
gures eft un langage univerfel. 

Mr. Garengeot une ligne ou deux plus 
bas , donne à entendre d’une maniéré 
\bien précife qu’il a fait une autre dé¬ 
couverte de cette nature ; car dit-il , 
* Si le coeur eft fitué tranfverfalement 
» dans cette bafe membraneufe , com- 
» me je l’ai démontré à n’en point dou- 
»ter. » Véritablement je penfe que la 
Situation tranfverfale du cœur de l’hom¬ 
me , n’a pas été mife en queftion de¬ 
puis long-tems. 

A propos de la Splanchnologie de notre 
Auteur , à laquelle il nous renvoyé fî 
fou vent, voici un autre moyen d’y ren¬ 
voyer, dont il s’eft fervi pour des rai- 
fons particulières. C’eft de renverfer 
dans fa Splanchnologie, la defcription de 
certaines parties qu’on dit avoir été dé¬ 
montrées en public quelques années au¬ 
paravant, ou avant les années 1727, 
& 28. par un Auteur vrai 8 c d’une pro¬ 
bité reconnue , je veux dire Mr. H^inf- 
loiu. Qu’on remarque dans le 4. & 
Volume de fon Exposition Anatomique 
de la Structure du Co:ps humain , les en¬ 
droits où les Defcriptions font fembla- 

bles à celles du Traité des Vifcéres de 
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Mr. Garengeot qu’on faffe une note à 
Ces différens endroits de la Splanchnolo- 
gie ,* 8 c qu’on compte en fuite le nom¬ 
bre des découvertes qui s’y trouvent ; 
on aura par-là occadon de reconnoître 
les admirables qualités de notre Auteur. 
De crainte qu’on ne penfe que j’ai mal 
compris le deflein de M r . IP'inJloiu , 
qu’il me foit permis de renvoyer à un des 
meilleurs Juges en fait d'Anatomie, qui 
s’elt donné la peine de faire l’Hiftoire 
du Traité de la Splànchnologie. C’eft 
Heifler, Edit. 4. Compend. Anat « Aîonita 

in Splanchnolog. Garengeot. 

Un autre palfage du Livre de M r . 
Freind , a donné occafion à notre Au¬ 
teur de croire que la mauvaife humeur 
de ce fçavant Homme pendant fa dé¬ 
tention , a pu l’avoir porté à ne pas lui 
rendre toute la juflice qui lui étoit due. 
Ce paffage fe trouve dans la Préface du 
I. Volume. « Les Feuilles où il eft parlé 
® de la Hernie inguinale, étoient impri- 
*> niées dit Mr. Freind , avant que j’eulfe 
» vu la traduction de la Chirurgie de 
» M r . Garengeot , qui eft le feul Ecri* 
» vain que je connoiiXe , qui ait parlé de 
» la Hernie crurale. La fubftance néan- 
» moins de ce qu’il dit à ce fujet, avoit 
® été expliquée quatorze ans aupara- 
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* v ^nt dans un auditoire public. » Que 

jQuve donc d’ofîènfant Mr, Garengeot 
dans ce paflage f javoue que j’ai été 
long-tems à le découvrir. Mais lorfque 
j ai eu une eonnoiflance pins exa&e du. 
caraélere de cet Auteur, j’ai trouvé que 
M. Freind n étoit pas excufable d’avouer 
de bonne foi que fon ouvrage étoir im¬ 
primé avant qu’il eût eu eonnoiflance 
de celui de Mr. Garengeot , ou de pré¬ 
tendre avoir quelque notion de cette 
maladie, fans la tenir de notre Auteur j 
& enfin peu content de lui faire l’hon¬ 
neur de dire qu’il etoit le premier qui 
eut écrit fur cette matière, il auroit dû 
reconnoître encore qu’il a été bien au- 
delà ( p 261. ) c’eft-à-dire , fi je com¬ 
prends bien le fens de ces dernieres pa¬ 
roles , qu’il eft autant au-defllis de l’hon¬ 
neur de cette découverte, qu’il vou- 
droit nous perfuader que ce qu’il a dit 

fur ce fu j et eft au-deflus de ce qu’en a 
écrit Mr. Freind. 

Le détail hiftorique que donne M r . 
Garengeot de la découverte dç la Hernie 
crurale , eft aflurement un chef-d’œuvre 
d’érudition & de critique. II dit ( p. 
240. ) « Si on ne trouve dans les Livres 
» aucune defcnption des Hernies crura — 

* l es » excepté dans deux anciens, » âç 




ds Mbcbcikî. 3or 

dans le Paragraphe fuivant, il cite ces 
deux anciens qui font Paul Sc Barbette : 
Qui ne croiroit à voir citer ces deux 
Auteurs comme anciens, que M r . Ga - 
rengeot nous laiffe à deviner, fi par Paul, 
il entend parler de P A pôtre de ce nom , 
ou de l’un des Princes de la Médecine, 
ou fi ces deux Citations doivent fe rap¬ 
porter à Paul Barbette . La difficulté qu’il 
y a de trouver à Paris l’un.ou l’autre de 
ces Auteurs en François , augmente en¬ 
core le foupçon. Mais pour faire voie 
combien je fouhaiterois de pouvoir 
donner une explication favorable aux 
paroles de Mr. Garengeot , je lui accor¬ 
derai d’avoir appris par la Traduction 
Françoife qui a été faite de l’Hiltoirede 
M r . Frtind , qu’il y a eu dans le monde 
un homme qui s’appelloit Paul PEgirie, 
& alors vous voyez qu il n’en coûte rien 
à un Maître ès Arts de ranger fous une 
même Claflfe un Auteur qui vivoit fur 
la fin du dernier fiécle, & un autre qui 
fleuriffoit feulement dix fiécles aupara¬ 
vant. Suppofons donc que nous foyions 
au fait de cette plaifante Chronologie ; 
j’avoue qu’il refte encore quelque diffi¬ 
culté pour accorder ce que notre Au¬ 
teur dit en général de ces deux Anciens, 

& les paroles qu’il cite de Paul . Car en 
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premier lieu/félon lui, « ces deux An- 
* ciens ne difent que fort peu de chofe 
*ÔC s’expriment même fort confufé- 
» ment. » Et enfuite il dit : « PAUL, un 

» ancienChirurgien-Opérateur, dit que 

» le boyau peut être pouffé dans une 
» cavité de la Cuiffe, entre les Mufcles 
» P eût fiée & Couturier , où les vaiffeaux 
» cruraux defcendent. » Ce n’eft pas-là 
en effet dire beaucoup de chofe, mais 
le peu qui s y trouve eft bien clair; 8c 
notre fçavant Auteur, pour montrer 
que c eII-1à une defcription incomplette 
& confufe, ajoute ( p. 241.) « Cette 
» Remarque eft vraie, mais la maladie 
» n’eft à ce point que dans les anciennes 
» Hernies crurales. » Non, fûrement il 
ne falloir pas moins qu’un Maître es 
Arts pour trouver la folution d’une dif¬ 
ficulté de cette nature. 

. Quoiqu’au premier abord cette ma- 
tieie puiife paroitre épuifée à quelques- 
uns, je crois cependant que cetre folide 
réponfe de notre Auteur n en vaudra 
pas pire fi je l’accompagne de quelques 
réflexions , que je tâcherai d'expofer 
avec tout le refpeét que M r - Gcirengeot 
peut efpérer de ma part. En premier 
lieu donc , je dis, conduit en cela par 
un efprk de critique , que j’ai lieu de 
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foupçonner quelque falfification dans 
le Texte , d’où notre illuÜre Auteur a 
copié ce paffage de Paul , car les termes 
de Pefiinée & de Couturier ( Sartorius ) 
ou tous autres mots deftinés dans quel¬ 
que langue que ce foit, à exprimer ces 
Mufcles, n’ont été emplois pour les 
défigner,que long-tems apr hsPaul d’E- 
gine. En lecond lieu, le paffage cité efl 
entièrement faux, Paul d "’Egine ne don¬ 
nant aucunement à entendre qu’il ait 
jamais rien connu de cette maladie. En 
troifiéme lieu , la véritable raifon de 
l’erreur où notre Auteur efl tombé fur 
ce trait d’Hiftoire, eft que Mc Freind 
parmi fes autres Vétilles , s'efl avifé 
d’écrire fur la Hernie crurale dans l’arti¬ 
cle où il parloit de Paul d’Egine , fans y 
être déterminé par aucune autre raifon, 
fi ce n’eft que ce même Paul lui a paru 
avoir une plus grande connoiffance de 
l’autre efpece de Hernie , que ceux dont 
il avoit déjà donné l’Hiftoire , & Mc 
Freind a confondu ce qu’il a écrit de 
cette maladie , avec ce qu’en ont die 
Paul d'Egine & trois ou quatre autres, 
dont les noms mis enfemble, n’excéde- 
roient pas celui de René Jacques Croifg 
fant de Garengeot , dépouillé de fes ti¬ 
tres. Ce trau d’Hiitoire étoit au def- 


■J©4 Essais et Observations 

fus de la portée de notre Auteur, quia 
regardé ce qu’il a trouvé fur la Hernie , 
comme une copie des paroles mêmes de 
l’Auteur dont le nom fe trouve à la tête 
de cette partie du difcours. Il eft vrai 
qu’il y a un paflage dans notre Auteur 
qui fembüten quelque façon contredire 
ce que je viens d’avancer, car ( p. 248.) 
Il dit « Mr. Freind prétend qu’il n’y a 
*> que l’inteftin qui forme le Bubonocele. » 
Je penfe qu’il conclût cela de cet en¬ 
droit de l’Hiftoire de M r . Freind, ou 
(p. 166.) l’on trouve ces paroles « Paul 
» dit que le Bubomcele précédé toujours 
» VEnterocele , » Mais cette conclufioa 
eft entièrement de Mr. Garengeot qui a 
deffein d’équivoquer par-là les defcrip- 
tions ; car dans le premier paffage , il a 
attribué à Paul, ce qui appartenoit h 
Mr. Freind, & dans celui-ci, fl donne à 
ce dernier un fentiment qui eft propre 
à ce Médecin Grec, ce qui doit vous 
faire connokre, Meffieurs, l’équité de 
notre Auteur* 

Il eft aifé de voir par ce qui vient 
d’être dit comment Mr. Garengeot s’eft 
tiré de la difpute qu’il a eue avec le 
Dodeur FriEIND. Mais ces preuves 
de fon Sçavoir en fait de raifonnement 

& de critique, ne font rien en compa- 
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iraifon de toutes les découvertes impor¬ 
tantes qu’il a faites dans les Langues , 
dans la Phijl^ue , la Botanique ^ la Cht~ 
m ie , la Pharmacie , Y Anatomie, YOeco- 
nomie animale , la Chirurgie , la Méde¬ 
cine , &c. &c. qui font répandues par¬ 
tout dans fes ouvrages. C’efi: dommage 
en vérité que quelque bonne plume ne 
travaille pas a les mettre dans tout leur 
jour. Pour moi je n’ai pas allez de pré- 
fomption , pour me croire en état de 
pouvoir me tirer avec honneur duri 
travail au (Tl difficile, & je n’oferois mê- 
me efpérer que vous vouluflfiez inferer 
un femblable ouvrage dans votre Col¬ 
lection. Mais je vous prie d’avoir cette 
indulgence pour moi, cette fois feule¬ 
ment, puifque parmi une abondance de 
matière fi grande, qu’on ne fçait prefque 
à laquelle s’arrêter, je me contenterai de 
rapporter un ou deux exemples de cha¬ 
que genre d’érudition qu’on rencontre 
dans le même Volume, dans lequel les 

Vétilles de M*. Freind font relevées. 

£ Nous devons arrêter ici ce jeune 
Homme dans fa carrière. Il ne lui refie 
plus rien cfdire pour la défenfe de Mr. 
Freind, & fétoit-la le feul motif qui nous 
ci engagé à laijfer paroitre une partie de 

cet eciit . Mais dans le grand nombre de 
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Remarques critiques que nous fupprimons 
il y a deux ou trois Obfetvations qui peu¬ 
vent être de quelque utilité ; défi pourquoi 
nous, prendrons la liberté de les dépouiller 
de Vair badin avec lequel VAuteur les ex- 

pofe , & nous les communiquerons tout Jim - 
plement . ] J 

La régie qu’on donne de commencer 
sa Suture d^une playe tranfverfale faite 
îi^un Mufcle, ou a un Tendon, par le 
côté dont on a lieu d’attendre la plus 
grande contraction , eft félon notre cor- 
refpqndant, inutile, 6 c peut-être même 
bermcieufe , parce que la piqueure de 
i aiguille , 6 c Pirritation que caufe le fil 
en paffant à travers cette lèvre de la 
playe , obligera le Mufcle à fe contrac¬ 
ter y & par conféquent dans le tems 
qu’on eft à pafter l’aiguille dans l’autre 
lèvre de la playe , la première s'éloi¬ 
gnera beaucoup de celle que Pon pique 
en fécond lieu, & on aura ainfi plus de 
difficulté à les rapprocher, au lieu que 
li la lèvre de la playe qui eft du côté oh 

la contraction eft la plus grande, eft 

piquée la derniere , les deux lèvres peu¬ 
vent être rapprochées , Sc Tes fils liés, 

avant qu’elles ayent le tems des ecarter 
beaucoup l’une de l’autre. 

Il penfe que la petite comprefte de 
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lînge, ou le morceau de taffetas roule f 
mis entre les noeuds qui font néceffaires 
pour arrêter les fils dans la Suture entre-' 
coupée, n’eft d’aucune utilité , & qu il 
ne fait au contraire qu’irriter les parties 

fur lefquelles il eft appuyé. 

Il conclut ce Mémoire par les paroles 

fuivantes ; Après avoir apporté un 
exemple de chaque Auteur cité par Mr. 
Garengeot , vous fçaurez à préfent a quoi 
vous en tenir, Meffieurs, touchant le 
fond que l’on doit faire fur le fçavoir oc 
la probité de cet Auteur ; mais ces re¬ 
flexions m’ont entraîné peut-être plus 
loin que je n’avois defîein : tout ce que 
ie dirai pour m’excufer , c’eft que cet 
article de l’érudition de mon Auteur 
méritoit d’autant plus d’attention , que 
de meilleurs Juges que moi, paroiiient 
avoir regardé comme fon Fort ce genre 
de littérature, puisqu’ils lui ont affigne 
l’emploi de faire des extraits des livres, 
lefquels extraits doivent être publies 
•fous le titre pompeux de Mémoires de 
l’Académie, &c. Le vrai point de vùe 
où j’ai mis les talens de notre Auteur 
pour ce genre de littérature, fera pept* 
être fentir à ces Meffieurs , la néceilite 
qu’il y a de faire une recherche plus 

exaéte quant à l’une ou l’autre partie du 
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grand ouvrage qu’entreprend l’Aeadé- 
mie de Chirurgie nouvellement établie, 

& qui peut d ailleurs être fi utile pour 
perfectionner cet art. Je leur fouhaite 

tout le fucces poffible, & j’efpére qu’ils 

foont perfuadés que la politeiTe & fixa- 

tude ne font point des qualités à né- 

ë ! g er > pour rendre leurs ouvrages re¬ 
commandables dans le monde. 

Article XXV. 

EJJm fur le moyen de perfectionner la 

rJ n J - Cme ’ P ar M ’- A Drummond 

\ auie L’ ci-devant Préfident du Col¬ 
lege Royal des Médecins à Edimbourg. 

, v 5 f n ’ e . ft q ue Par des Obfervarions 
actes, & par les jultes raifonnemens 
qu on peut en inférer, que la Médecine 

feffion "“T T ° a , C|Uel< P le de S ré d eper- 

théorie, fe font fouvent montrés les 
plus mauvais interprètes de la nature, 

nar“ qu dsont de confulter la 

panf 'f./ hénom “es les pl/s f ra £- 
pans. Anftote avec tous les 
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plus favorables pour perfectionner la 
rhilofophie 6c la Physique , n’en a pas 
fait un meilleur ufage , 6c s’eft contenté 
de nous donner quelques notions abs¬ 
traites fur la matière , fur certains éle- 
mens, 6c fur des qualités chimériques, 
pour rendre raifon des Phénomènes 
qui fe préfentent dans la nature ; 6c ima¬ 
ginant une Analogie non moins chimé¬ 
rique entre le MacrocQfme 6c le Micron 
tpfme , entre i’oeconomie politique Sc 
Pœconomie animale, il a.tâçhé d’ajuk 
ter la nature à cette Hypothéfe imagi¬ 
naire. Les Médecins adoptèrent bien¬ 
tôt les idées d ’Ariftote , & raifonnérent 
fur les memes principes. Pendant plu- 
fieurs fiécles , on n’entendit dans les 
Ecoles que des difoutes de mots , des 
cjivifions 6c des diftin&ions frivoles de 
forme 6c de qualité, que différens com¬ 
mentaires 6c diverfes interprétations des 
écrits d ' Ariflote 6c de Galien, Perfonne 
ne s’avifoit de s’adonner à la recherche 
de la vérité , de confirmer ou de com¬ 
battre par des Expériences 6c par des 
Obfervations exactes une opinion dou- 
teufe, 6c tous fe repofoient fur l’auto¬ 
rité de leurs Maîtres. Les Inftitutions 
qui étoient alors en ufage, fervirent à 
entretenir le plus grand nombre dan* 
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cette erreur, & à faire des autres de vrais 
empiriques , attendu qu’ils ne trou- 
voient dans la doctrine de l’Ecole au¬ 
cune certitude fuffifante, pour établir 
une pratique raifonnée. 

Les Chimiftes, il eft vrai, fecoué- 
rent le joug de la Phiiolophie fcolafti- 
que , & voulurent établir une nouvelle 
Théorie fondée fur des Expériences ; 
mais elles étoientren petit nombre ; ils 
en faifoient de mauvaifes applications , 
&. en tiroient des conféquences forcées; 
rattachement qu’ils a voient pour quel¬ 
ques découvertes faites par le moyen du 
feu , leur fit entièrement négliger tous 
les autres moyens néceflaires, pour pé¬ 
nétrer dans la flructure du corps hu¬ 
main , pour connoître la nature & les 
propriétés des liqueurs qu’il contient, 
& les loix que fuivent ces liqueurs dans 
leur mouvement. Le même attachement 
les jetta dans un aveuglement fans exem¬ 
ple , puifqu’ils imaginèrent des princi¬ 
pes, & fuppoférent des mouvemens in¬ 
compatibles avec la vie de l’animal. 

Lorfque l’Etude des Mathématiques 
revint à la mode en Europe , il femble 
que la Médecine devoit s’attendre de 
recevoir quelque amélioration , & un 
pins grand degré de certitude qu’elle 
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n’avoït eue jufqu’alors. Defcartes effaya 
bientôt d’appliquer les Loix des Méca- 
caniques à l’oeconomie animale. Mais 
quoiqu’il eut pour le tems où il vivoit. 
Line connoilTance profonde des Mathé¬ 
matiques , n’ayant cependant pas unç 
connoilTance alTez parfaite de l’Anato¬ 
mie , ni un nombre fufiftfant d’Obferva- 
tions , il fit des Hypothéfes peu con¬ 
formes à la vérité. 

Plu fleurs célébrés Mathématiciens 
qui font venus après lui , n’ont pas 
mieux réulîi dans cette entreprife, faute 
d’avoir auparavant bien conliaté les 
principes fur lefquels pofent leurs rai- 
îonnemens ; il n’eft même arrivé que 
trop fouvent que ceux qui étoient allez 
verfés dans ces feiences , n’ont pas eu 
le tems, Toçcafion, ou le goût d’obfer- 
ver fcrupuleufement les faits qu’ils 
avoient à difeuter, & que d’autres donc 
l’imagination étoit plus vive, ont rai- 
l'onné fur des faits qui n’ont jamais 
exillé que dans leurs cerveaux,& qu’ils 
ont cependant regardé comme réels 8 c 
véritables, car alTùrément des raifonne- 
mens aulü fubtils que les leurs ne fçau- 
roient avoir été controuvés pour expli¬ 
quer des faits qu’ils auroient reconnus 
pour faux. De forte que quelque abfurr 
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dite que nous trouvions dans le préten¬ 
du Gouvernement defpotique qu 'Arif- 
tote établit dans le coeur ou dans les étin¬ 
celles de feu que Defcartes place dans le 
Parenchyme de ce Vifcére , nous trou¬ 
vons de leurs fucceffeurs qui n’ont pas 
été plus modeltes dans leurs fuppolî- 

tions. " 

D’un autre côté, plufieurs de ceux 
qui fe font adonnés à l’Obfervation , 
ctoient entièrement incapables d’en 
faire un bon ufage , aulîi ne fe font-ils 
pas donné la peine de les expofer dans 
le jour néceflaire pour les rendre utiles 
aux autres. 

Votre deffein, Meilleurs, paroît pro¬ 
pre à écarter les difficultés qui ont juf- 
qu’ici retardé les progrès de la Médeci¬ 
ne , & j’efoére que ce fera le moyen de 
voir la raifon & l’expérience concourir 
enfembie pour perfectionner la plus fa- 
lutaire de toutes les Sciences. Dans 
cette vue , je prends la liberté de fou- 
mettre à votre jugement quelques ré¬ 
flexions fur des chofes que j ? ai obfervées 
pouvoir beaucoup obfcurcir & confon¬ 
dre nos idées touchant le véritable ca¬ 
ractère des maladies , ou capables d’in¬ 
duire en erreur les Commençans inat- 
Êentifs, & de vous préfenter quelques 

réflexions 
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Réflexions furies moyens d’éviter ces er¬ 
reurs. 










Les plaintes que fait Galien au fujet 
des Médecins de fon tems, qui s’appli- 
quoient trop à diftinguer les efpéces de 
certaines maladies, plûtôt par oftenta¬ 
bou , que pour l’avancement de la Mé¬ 
decine , peuvent fe faire à préfent à plus 
julte titre , puifque malheureufement 
pour cette Science, elle fe trouve fur- 
chargée d’un fi grand nombre de noms 
pour chaque maladie, & de tant de di- 
11 in dion s fubtiles & peu importantes, 
qu’un Commençant qui jette les yeux 
fur le Catalogue des malades dans quel¬ 
que Ecrivain Syflématique, peut d’a¬ 
bord s’imaginer que chaque nom dé¬ 
note une maladie fort différente de tou¬ 












•\ 


te autre, & qu’il doit apprendre une 
méthode de guérir convenable à cha¬ 
cune d’elles. Au lieu que fi on examine 
bien cette matière , on trouvera que 
ces Liftes nombreufes peuvent être 
beaucoup abrégées, en rangeant plu- 
fieurs maladies fous une même Claffe, 
ou fous un Titre général. 11 eft, à la 
vér.té j prefqu’impoffible de trouver 
deux cas dans aucune efpece de mala¬ 
die, qui fe reffemblent dans toutes leurs 

circonftances. Mais il feroit anfti ridb 
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cule de donner un nouveau nom pat 
raoport à chaque çirçonftance acciden¬ 
te le, lorfque les principaux Symptô¬ 
mes , qui méritent le plus notre atten¬ 
tion , font les mêmes dans une infinité 
de cas, qu’ils paroiffent dépendre de la 
même caufe ? qu’ils préfentçnt les mê¬ 
mes indications générales, êç doivent 
par conféqueht être rangés fous une 
même Qlaffe. Il feroit fans doute avan¬ 
tageux aux Etudians ep Médecine.,^ ou 
aux jeunes Praticiens, de les accoutu¬ 
mer à fe former des idées difhnéies des 
maladies , à écarter toutes les petites 
différences# les circonfiançes acciden¬ 
telles, dans le premier examen qu’ils.en 

font, & à s’attacher fur-tout à difhn- 

guer çe qu’il y a de plus important dans 
chaque maladie, & en quoi elles con¬ 
viennent avec la plupart des antres. 
Quelques exemples feryiiont peut-être 

à éclaircir ce que i'e dis. 

Les Auteurs diftinguent 1 Hémorra¬ 
gie en plufieurs efpeces , telles que 

' [Awaftomofis 3 Diairefis , Diapedéfis , Rixis , 
& Diabrofis. Ils établiffent un grand 
nombre de caufes différentes de ces el- 
peces d’Hémorragies, & de fignes qui 
fervent à les diffinguer les unes d’avec 

tes autres ,lefqu elles cependant ne fonç 
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pas d’une grande importance. Au con¬ 
traire, il feroit plus avantageux pour un 
Commençant, de confidérer l’Hémor¬ 
ragie Amplement comme un écoule¬ 
ment de fang contre nature, & comme 
tel, il convient avec VHémorragie par 
le nez , le vomîjjement de fang , le flux 
de fang , les Hémorrhoïdes , Vécoulement 
de fa?jg par les urines , les mots trop abon- 

dans ,'&c. toutes lesquelles efpeces dé¬ 
pendent immédiatement des mêmes 
canfes , préfentent les mêmes effets, 
les mêmes conféquences, & fourniffenc- 
les mêmes indications pour le traite¬ 
ment, fçavoir, qu’il faut d’abord com¬ 
mencer par diminuer le volume du fang, 

& faire révulfion en ouvrant la veine 
du pied ou du bras, &c. Modérer le 
mouvement & la raréfaction du fang 
par des remedes propres à rafraîchir ; ôc 
enfin fortifier ôc donner du reffort au 
vaiifeau dilaté ou ouvert, par le moyen 
des Aftringens. Il eft vrai que la Situa¬ 
tion & Pufage des parties des vaiffeaux 
defquelles le fang s’échappe , rendent 
la maladie plus dangereufe , l’applica¬ 
tion des remedes plus difficile, ôc leurs 
effets plus incertains dans quelques ef¬ 
peces d’ Hémorragies que dans d'autres. 

Cependant la même méthode a lieu 

Oi j 
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dans toutes ces efpeces, & par confe- 
quent le nom d’ Hémorragie doit être le 
Titre général de cette Claffe de Mala* 
dies , & il feroit auffi inutile de traiter 
de chacune de ces efpeces comme d’une 
maladie difiinde, que de regarder corn? 
me autant de variétés le Rhûmatifme 
qui attaque le col, le bras, la main, la 
jambe , le pied , &c» 

Les fièvres ont donné matière à de 
grands & nombreux volumes , & on les 
a distinguées en plufieurs efpeces ; Ri# 
viere en reconnoit plus de trente, & 
§ydçnham en reconnoît encore autant ; 
mais certainement ces Auteurs ôc tous 
les autres Médecins, ont obfervé quel¬ 
que chofe de commun à toutes ces ma¬ 
ladies, qui leur a fait donner le nom de 
Fièvre, La confidération par confé- 
quent de ce qui conftitue la Fièvre, 

( qu’on trouve par l’examen être fort 
fimple & fenfible) avec fes vraies eau- . 
fes, Si fes effets naturels, peut donner 
une idée plus jufte ôc plus claire de la 
maladie , ôc fuggérer une pratique plus 
méthodique, que tout ce qui a été écrit 
fort au long fur toutes ces diflin&ions 
fubtiles ôc peu néceffaires, que l’on fe¬ 
roit fort tenté de croire n’avoir été fai¬ 
tes qu’en obfervant la même maladif 
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ïur différens fujets. Et félon cette pen- 
fée, il paroît que la divifion des Fièvres 
la plus naturelle & la plus utile, eft celle 
qui les diftingue en continues, & en in*> 
termittentes, car il me femble qu’elles 
peuvent toutes fe réduire à ces deux 
lortes lorfqu’on les confidére fîmple- 

ment, & non comme des Symptômes 
d’autres maladies, 

L’ Ophtalmie , VËfq uinancie , la Phré - 
; né fie , la Peripneumonie , la Pleuréfie , 
VInflammation du Foye , la Néphrétique , 
le Rhumatifme , &c. font des maladies 
qui ont toutes le même caractère, âc 
qui ne différent entr’elles que par leur 
nége; De forte que quiconque aura 
une connoiffan®e parfaite de l’Inflam¬ 
mation d’une partie externe , qui en 
connoîtra les progrès & les remedes 
qui lui conviennent , & qui fera en 
mêmetems très-verfé dans l’Anato¬ 
mie , Poeconomie animale , ne fçau- 
roit fe tromper dans la diftinétion & le 
traitement qui convient à chacune des 

maladies qui appartiennent à cette 
ClafTe. 

Les Carus, Cataphora ou SuhetadW- 
vicenne, la Léthargie , le Coma ou Ty- 
phomania de Galien , la Paralvfie , la 
Paraplégie, l'Hémiplégie, &c. ne font 

Oiij 
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que des efpeces différentes dé Apoplexie 
dans un degré moins fort. 

U An a far que , la Leucophlegmatie , 
VHydropif e , la Tympanite , YHydrocele , 
6 cc. différent fi peu entr’elles, qu’elles 
méritent à peine de conferver des noms 
Grecs aufli pompeux. 

Quelques auteurs ont tiré la diftinc- 
tion des maladies de leurs caufes, quoi¬ 
que félon leurs fuppofitions, elles ne 
changent rien à la nature des Symptô¬ 
mes ou du traitement. Par exemple ? 
j Morton regarde comme autant d’efpe- 
Ces de Phtife , celles qui proviennent 
de la Diarrhée , de la Dyjfenterie , de la 
Gonorrhée , de F Hémorragie , de l 'Hydro- 
pif e > & de quarante autres fortes de 
maladie , 6 c peut-être fe trouve-t’il plus 
de mille caufes éloignées capables de 
produire la Phtifie , fans apporter pour 
cela aucun changement dans la caufe 
immédiate de cette maladie, ou dans le 
traitement qui lui convient, & qui par 
conféquent ne méritent pas qu’on en 
faffe mention. • 

Les exemples que je viens de rapporter 
peuvent fuffire pour expliquer ledelfein 
que je me propofe , en réduifant les ma¬ 
ladies fous quelques Claffes générales , 

& pourront peut-être infpirer à quel- 
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qu’un capable d’une telle entreprife, de 
réformer entièrement les noms inutiles, 
de même que les Formules qui font 
d’une trop grande étenduë , & dans 
lefquelles il n’eft prefque pas poflible 
de déterminer quelle eft: l’intention 
qu’on fe propofe par le grand nombre 
d’ingrédiens dont elles font chargées 9 
& s’ils fervent à autre chofe qu’à aug¬ 
menter le volume de la compofition ; 
je fuis perfuadé qu’on perfedtionneroit 

par-là Part de guérir. 

Quoique je f'aflfe valoir ici l’avantage 

qu’il en reviendroit, fi l’on fupprimoit 
Une bonne partie des noms que l’on 
donne aux maladies, & li l’on réfor- 
moit le Farrago 1 mal digéré de la plûpart 
des Ordonnances, cependant j’exhor- 
terois en même tems tous les Médecins 
de prendre garde de tomber dans un 
excès contraire , en prefcrivant des re- 
medes, lorfqu’ils auront feulement ap¬ 
pris le nom général d’une maladie , 
fans avoir auparavant examiné avec 
foin toutes les circonflances qui ac¬ 
compagnent la maladie ; car je fuis 
convaincu que loin qu’on puiffe efpé- 
rer d’avoir jamais aucune médecine 
uni verfelle* propre à guérir toutes les 
maladies , il n’y en a même aucune 

Oiiij 
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qui convienne toujours à une même^ 
c ans tous Tes états & à tous les Mala¬ 
des, excepté pourtant quelques Anti¬ 
dotes particuliers propres à prévenir les 
effets de certains poifons, tel par exem¬ 
ple que le fel, & la graiffe de la Vipere 
pour la morfure de cet animal. La pré¬ 
caution que vous prenez donc, Mef- 
Leurs , dans l’article de votre Plan 
qui concerne 1 Hifloire des maladies, 
efl^auiïi fage que néceffaire. En effet , 
fi l’on ignore l’âge, le fexe , le tempé¬ 
rament, &c. du’ Malade , fi l’on né¬ 
glige dans un réc;t de rendre compte 
des Symptômes & circonftances de la 
maladie, une Obfervation devient de 
peu ou de nul ufage, puifque fe con¬ 
duire par routine dans le traitement des 
maladies, c’eft fe conduire en aveugle. 
Une méthode raifonnée eft ce qui.dif- 
tingiie principalement le Médecin d’a¬ 
vec i’Empirique. Pour prouver ce que 
je viens de dire, je rapporterai en peu 
de mots quelques exemples de quelques 
maladies des plus communes , qui en 
v général demandent un traitement parti¬ 
culier , & parmi celles-là, je choifirai 
celles qui feront les plus propres à faire 
fentir la néceflité de connaître les dif¬ 
férentes circonfîances dont il eft parlq 
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$ans l’article qui concerne l’Hiftoire 
des maladies- 

Suppofons deux perfonnes attaquées 
chacune d’un accident d’Apoplexie, 
dont l’une eft un homme replet, jeune 
& vigoureux qui en eft attaqué après 
tine débauche , & l’autre eft vieille & 
foible , depuis long-tems fujette à des 
Catharres, je crois que les Alignées abon¬ 
dantes font le principal remède fur le¬ 
quel on doit infifter pour la guérifon 
du premier, & que cette méthode feroit 
certainement meurtrière pour l’autre, 
qui n’a befoin que de remedes propres à 
réveiller. 

Un Vieillard caduc, & un jeunehom- 
me vigoureux , font également at¬ 
taqués d’une Inflammation aux extré¬ 
mités qui menace de Gangrène ; les éva¬ 
cuations & les topiques émoliiens con¬ 
viennent au jeune homme, les cor¬ 
diaux & les efcarrotiques au Vieillard, 

Un Homme & une Femme tous les 
deux d’un âge moyen, forts & bien por- 
tans, font attaqués tout-à-coup & fans 
qu’il ait précédé aucun Symptôme re¬ 
marquable , d ‘‘Hémorragie : on faigne 
abondamment l’Homme, on le tient 
à la diète rafrakhiflante , & on lui 
donne des Aftringens : la Femme étant 

O v 
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proche du tems de Tes régies, il faut lui 
avancer cette évacuation naturelle, qui 
guérira V Hémorragie. 

Deux perfonnes de même fexe & de 
même âge , mais l’une déjà affaiblie par 
une maladie , & l’autre Pléthorique, 
font attaquées en même tems d’une Fiè¬ 
vre intermittente. Le Sujet Pléthorique 
demande d’être faigné ôc d’être évacué, 
ôc il faut à l’autre une diète nourriffante, 
ôc des remedes cordiaux. * 

Deux Hommes de même âge & de 
même force, l’un defquels a vécû fo- 
brement ôc d’une maniéré réglée , ôc 
dont l’autre au contraire bûvoit chaque 
jour environ deux ou trois bouteilles 
de vin, font l’un ôc l’autre faifis des Fiè¬ 
vres. Le premier fe trouve bien de l’ufa- 
ge desémulfions rafraîchiffantes , ôc on 
doit accorder à l’autre quelque peu de 
vin ; fi on les traitoit d’une maniéré 
contraire , on allumeroit infaillible¬ 
ment la Fièvre dans le fujet qui a vécu 
fobrement, ôc on affoibliroit trop l’au¬ 
tre. 

Un Enfant s’eft plaint de douleurs 
dans le ventre, il a fouvent jetté des 
cris , il a grincé des dents pendant fon 
fommeil, ôc il avoit auparavant rendu 

des vers par les felles > Un homme a eu 
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tin accès de Fièvre qui lui a duré quel¬ 
ques heures ; ils font l’un & l’autre atta¬ 
qués d’Epilepfie, qu’il faut guérir dans 
tous les deux, en combattant les caufes 
qui ont produit ces accès d’Epileplie, 
ce qui par conféquent demande une 

méthode différente. 

Deux perfonnes affbiblies, l’une par 
line Fièvre , l’autre par une Paralyfie, 
font également attaquées de Fièvre 
quotidienne ou tierce. Il faut arrêter la 
Fièvre au premier le plûtot qu’il fe peut, 
au lieu que le fécond doit la garder le 
plus de tems qu’il fera poiïible. 

Un homme a été prefque épuifé par 
une perte de fang, un autre s’eft livré 
pendant quelque tems aux excès de la 
table ; ils fe plaignent l’un & l’autre après 
un exercice , de douleur & de difficulté 
de refpirer , d’abbattement, d’une im- 
puiffance de remuer ni bras , ni jambes , 
& d'un tremblement dans toutes les par¬ 
ties de leur corps. Leur poulx n’eft pas 
fort, & toute la différence qu’on y ap- 
perçoit , eff que l’Artére du dernier efl 
dure , & tendue comme une corde, au 
lieu que le poulx du premier eff fou pie, 
& ne fait aucune réfiflance. Quoique 
ces deux maladies fe préfentent daçs 
ces deux fujets fous les mêmes dehors, 
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cette derniere circonftance pourtant, Sc 
l’hiftoire précédente indiquent qu’elles 
font entièrement oppofées. L’une en 
effet dépend du vuide qui fe trouve dans 
les vaiffeaux, Sc l’antre de ce que ces 
vaifïeaux font trop pleins ; Sc les reme- 
des qui conviennent à l’une Sc à l’autre % 
doivent être entièrement oppofés. 

Il n’y a point de régie plus générale 
que celle de faigner dans la rleuréfie . 
Mais fuppofons qu’un Médecin ne foie 
appelle qu’au cinquième on fixiéme 
jour de la maladie, Sc qu’il trouve le 
Malade crachant du pus , la faignée 
alors non feulement n-’efl: pas néceffaire, 
mais elle feroit même préjudiciable. 

La pratique ordinaire, efl de faire- 
faigner au commencement de la petite 
Vérole ou de la Rougeole. Mais fi les 
Exanthèmes font pâles , fi- le poulx du 

Malade efl foible Sc languiffant, Sc s’il 
n’y a point d’opprefiion dans la poitri¬ 
ne, les cordiaux deviennent utiles , Sc 
l’évacuation faite par la faignée , feroiü 
dangereufe. 

Il efl rare que les Auteurs confeillent 
la faignée dans YHydropiJie , fuppofons 
cependant qu’un homme fort, après 
s’être beaucoup échauffé, Sc avoir bû 

cnfuite une grande quantité de boiffon 
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froide, fe trouve tout-à-coup le ventre 
diftendü par un épanchement d’eau, 6c 
qu’il ait avec cela une grande difficulté 
de refpirer , que Tes veines foient très- 
gonflées , il faut, recourir à la faignée » 
autrement la maladie augmentera, 6c te 
fang s’engorgera dans les Poûmons. 

Pour traiter méthodiquement la jau- 
nifle dans un fujet Pléthorique , fiir- 
tout ü elle e(ï accompagnée d’une in¬ 
flammation au Foye , il faut commen¬ 
cer par diminuer le volume du fang 
procédé contraire à la régie générale 
obfervée dans le traitement de cette 

maladie. 

De même, les Symptômes violens 
Hyftériques y occafionnés par la trop 
grande plénitude des vaiffieaux, qui em¬ 
pêche l'écoulement des régies, doivent? 
être calmés, 6c il faut rappeller les mois 
par le moyen de la faignée , non-ob- 
flant la maxime générale qui eft de ne 
faire aucune évacuation de fang dans 
ce tems critique. 

La crainte que fai d’être trop long y 
m’empêche dé rapporter, comme je 
pourrons le faire, un plus grand nombre 
d’exemples de cette nature. Mais pour 
le dire en un mot, qu’on nomme telle 

maladie qu’on voudra 3 6c un remede 
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quelconque univerfellement ufité pouf 
cette maladie , & j’ofe promettre de 
montrer des cas, foit par rapport au 
Malade , foit par rapport à la maladie , 
dans lefquels ce remede ne conviendra 
pas. Toutes ces réflexions ne tendent 
qu’à vous prier, Meilleurs, d’inlîfter à 
faire fentir à vos Correfpondans la né- 
ceflfité d’obferver exactement l’état de 
leurs malades, d’abandonner la voie 
de la routine à ceux qui méritent à peine 
le nom d’Empiriques , & d’établir la 
Théorie de leurs Ordonnances fur l’Ex¬ 
périence & la raifon. Car on peut dire 
à ce fujet ce que dit Horace au fujet de 
l’Art 6c de la nature par rapport à la 
Poëfie: , , m 

Alterlus fie 

Altéra poficit opem res & conjurât amicc » 
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Article XXVI. 


Cbfervation fur un Ulcère des Poûmons^ 
qui avoit percé le Diaphragme, 8c 
qui s’étendoit jufques dans le Foye ; 
par M. Ed. Barry , Médecin à Cork 
en Irlande. 

Je fus prié par M. Moore , Chirurgien 
Major du Régiment de Groves , de vilî- 
ter un de fes Soldats , lequel dix femai- 
nes auparavant avoit été attaqué de Pe- 
ripneumonie , accompagnée de douleur 
profonde vers la partie inférieure du 
côté droit, qui fe termina par un ab¬ 
cès , lequel s’ouvrit en peu de tems. 
Le pus que crachoit le Malade lorf- 
que je le vis, étoit très - foetide, 8c il 
en rendoit plus quand il étoit couché 
fur le côté gauche. Son corps étoic 
beaucoup épuifé par des déjeètions 
colliquatives , fréquentes, & toujours 
accompagnées de Naufées. Le degré 
de foibleffe où fe trouvoit le Malade, 
ne lailfoit plus rien à efpérer, 8c je ne 
propofai aucun remede. 

Environ quinze jours après j’afliftat 
avec plufieurs autres Médecins 8c Chi¬ 
rurgiens , à l’ouverture de l'on cadavre. 
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Nous trouvâmes une forte adhéren¬ 
ce des Poumons avec le Plèvre & le* 
Diaphragme. En examinant la cavité 
où étoit logé le pus, qui fe trouvoit im¬ 
médiatement au-deffous de la furface 


de la partie qui étoit adhérente à la Plè¬ 


vre 


; nous trouvâmes que cette cavité 
pénétroit à travers le Diaphragme en¬ 
viron un pouce dans fa partie convexe 1 
du Foye , lequel étok étroitement ad¬ 
hérent à cette cloifon charnue & mem- 


braneufe. La longueur de ce finus= étoit 
d’environ fix. pouces, & fon diamètre 
étoit de trois pouces dans le Foye, 3c 
un peu moindre dans les Pôûmons. Le 
relie du Lobe des Poûmons étoit entié- 

s 

rement faim 


Article 


XX VIT. 


Vb/èrvation fur une Tumeur fituée dans 
POefophage, produite par une caufe 
extraordinaire. Par M. Gilb. Maugh 
Médecin à Kirkleatkemd ans le Com¬ 
té d’York. 

La fille d’un Fermier nommé-- 

Hart y demeurant au village de Mickle - 
bec, étoit attaquée de violens accès, 

qui par la fingularité de leur caradere-, 
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furent regardés par les voifins comme un 
effet de quelque fortiîege'; de forte que 
fes parens ne fçurent pendant long- 
♦tems s’il dévoient avoir recours au Prê¬ 
tre ou au Médecin, ils fe déterminé- # 

rent enfin, & me firent appeller. 

Cette fille âgée d’environ dix-fept 
ans , à un peu de maigreur près, pa- 
roiffoit en affez bonne fanté, 8c travail- 
loit avec gayeté dans le ménage. En 
m’informant des parens depuis quel 
tems elle étoit fujette aux étonnans ac¬ 
cès dont fa vois reçu une defcription fi 
effrayante , la mere lui apporta à boire 
de l’eau claire , qu’elle efiaya d’avaler, 

& fut dans le moment attaquée de vio¬ 
lentes convulfions , 8c fe laiffa tomber 
par terre , où elle refta comme morte^ 
Au bout d’environ un quart-d’heure , 
elle commença à parler, âc fe plaignit 
d’une douleur infupportable dans^ lat 
poitrine, 8c d’un poids ou malaife qu el¬ 
le ne fçavoit trop comment exprimer ; 
elle montroit avec fon doigt la partie 
fouffiante, qui étoit fous la partie iu- 
périeure du Sternum à l’endroit ou il eft 
articulé avec les Clavicules . Je n’y pus 
appercevoir aucun figue d’inflamma¬ 
tion , ni aucune tumeur. Mais elle in- 
fifta à dire que c’étoit-là que fe trouvoit 
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la caufe de Tes maux, quoiqu’il n’y pa¬ 
rut rien au-dehors, & m’alfura qu’elle 
navoit pris aucune nourriture depuis 
deux mois, pas même des aiimens les 
plus faciles à palier, fans avoir été ex- 
pofée à des attaques de la nature de celle 
dont je venols d’être témoin,& que de¬ 
puis peu elles étoient augmentées. Je 
demandai ce qui lui étoit arrivé avant 
ces deux derniers mois , & la Malade 
me dit qu’elle avoit été attaquée d’une 
violente Efquinancie , qui avoit été ac¬ 
compagnée d'une fièvre très-aiguë ; ôc 
que dans le tems qu’on craignoit à tout 
moment qu’elle ne fut fuffoquée, le gon¬ 
flement de la gorge difparut tout-à- 
coup , dont elle fut fenliblement fou- 
lagée, mais, qu’il lui étoit relié un poids 
douloureux, (ainli qu’elle s’exprimoit) 
dans la poitrine , à Pendroit qu’elle 
avoit montre d’abord , ÔC que depuis 
lors la Déglutition ne s’étoit faite qu’a¬ 
vec douleur, ôc que cette douleur avoit 
toujours été en augmentant. Les parens 
convinrent de tout ce que la Malade 
Venoit de me rapporter. 

Je conclus que la difficulté qui le 
trouvoit dans la Déglutition, prove¬ 
nait d’une Tumeur qui étoit la fuite du 

tranfport fubit de la matière infiamma? 
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tolre qui avoit abandonné la gorge pour 
fe'jetterfur les Tuniques de l’Oefopha- 
ge. Je fentis en même tems la difficulté 
de rien tenter, jufques à ce que la na¬ 
ture pratiqua elle-même quelque jour à 

la matière. Mais comme cette Conclu- 
fion n’auroit pas fatisfait les parens, & 
qu’on anroit pû m’accufer de négligen¬ 
ce envers la Malade, j’ordonnai pour 
boiffon une légère décoftion vulnérai¬ 
re , & des fomentations émollientes 
pour appliquer fur la partie affeêtée. 
Enfin en moins de trois jours la Tu¬ 
meur s’ouvrit, & la Malade penfa être 
fuffoquqe par l’abondance du pus qui 
en fortit. Ses parens eurent la prudence 
de lui faire avaler une grande quantité 
d’eau chaude. En l’excitant amli à vo¬ 
mir , tout le pus fut chàffé de fon Ki/fe * 

& rcftomach débaraffé de cette matière 

étrangère qui auroit pu lui eau fer une 
Diarrhée , ou quelque chofe de pis, & 

elle fe porte à préfent fort bien. 
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Article XXVIII. 

Observation fur des MouVemens Con- 
vulfifs de l’Oefophage ; par M. J. 

And , Chirurgien - Apoticaire à 
Cumnock* 

Le^ nomme R. Aird du lieu de Croï - 
fi et \ a gé de 18. ans , jeune homme foré 
Sc bien conflitué , lequel étoit fbuvenÉ 

incommodé d’une galle accompagnée 
cie démangeaifon, Te plaignit de dou- 
leurs de Colique Vers le commence¬ 
ment de l’année ï724, qui devinrent 
violentes à l’entrée du Printemps. CeS 

douleurs furent accompagnées des Sym¬ 
ptômes fuivans. 

Il avoit le ventre reflerré , & fes cra¬ 
chats devenoient falés Ôc amers deux 
ou trois jours avant que les douleurs fe 
filTent fentir. Aux approches de l’atta¬ 
que , la démangeaifon ceiïoit , ôc la 
peau devenoit unie. Il lui furvenoit une 
grande altération, ôc des envies de bail¬ 
ler qu’il ne pouvoir fatisfaire librement. 
Bans la Région ombilicale il commen- 
çoit à fe faire fentir une douleur, ôc un 
gonflement qui s’étendoit jufqu’à l’ef- 

toinach > ôc aux deux Hypochondrest; 
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Ï1 avoit en même tems un violent mal 
de tête , & des envies de vomir, ac¬ 
compagnées d’un friffon général & con- 
fidérable. Il rejetta quelquefois une ma¬ 
tière bilieufe, & d’autres fois une pi¬ 
tuite falée. Enfin un engourdiffement 
s’emparoit tantôt de fes jambes, tantôt 
de fes bras, & quelquefois des bras ôc 
des jambes en même tems , pendant la 
durée du Paroxifme, Son urine étoit 
claire , & couloit en abondance durant 
tout l’accès , Sc elle devenoit trouble 
ôc briquetée après qu’il étoit cefle. 

Les premiers fignes qui indiquoient 
le déclin du Paroxifme étoient une 
fueur qui paroiffoit fur le vifage, ôc une 
plus grande liberté de bailler. 

Je fus appellé pour le voir dans le fé¬ 
cond de ces violens accès, au commen¬ 
cement du mois de Mars, environ vers 
le milieu de la nuit. Il avoit commencé 
entre trois ôc quatre heures après midi, 
ôc étoit accompagné de tous les Sym¬ 
ptômes que je viens de décrire. Je lui 
fis fur le champ une faignée copieufe , 
ce qui le foulagea dans l’inflant ; le joue 
fuivant je le fis vomir , ôc il fut purgé le 
fiirlendemain , Ôc repurgé enfuite ; ces 
remedes aidé d’une diète exaêle , Pem- 
pêchèrent vraifemblablement d’avçis 
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aucune attaque pendant quelques fb-« 
jnaines. 

Dans le mois d’Avril, il lui fiirvint 
une Fièvre dangereufe, accompagnée 
4 e trefifaillemens dans les Tendons des 
Mufcles, Scc. laquelle dura quinze jours, 
& fut terminée par une lueur abondan¬ 
ce , 8 c il fe porta bien jufques au 

Jeudi 2i. du mois de Mai, auquel 
tems ayant été trois jours fans aller à la 
felle , il fut attaqué de fes douleurs de 
Colique , plus violemment qu’il ne l’a- 
voit été jufqu’alors. Tous les Symptô¬ 
mes ci-deffus mentionnés fe firent fentir 
avec plus de force , fur-tout le vomiffe- 
ment, le friffon 8 c le tremblement qui 
furent portés au point que trois hom¬ 
mes forts avoient de la peine à le rete¬ 
nir fur fa chaife. Cet accès dura depuis 
trois heures après midi, jufques vers le 
milieu de la nuit, auquel tems il cefla 
de lui-même : mais fur la fin du Paro- 
?dfme , la déglutition devint entière¬ 
ment impoffible , de forte qu’il ne pou- 
voit avaler ni folide, ni liquide. II a voit 
cependant une grande altération, 8 c 
quelque envie de manger. Il fe plaignoic 
d’une douleur dans le creux de l’efto- 
mach, 8 c au côté gauche de la gorge. 

Comme il droit forti lorfque je paffai 
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chez lui, je fus obligé d’y retourner. 
Le Vendredi dans l'après-midi , je 
repaflai chez lui, & je le trouvai foible, 
cependant en état d’aller de côté 6c 
d’autre. Il étoit altéré , 6c ne pouvoit 
avaler la moindre goutte de liqueur, 
quoiqu’il eut eflayé plufieurs fois , mais 
c’étoit toujours avec tant de douleurs 9 
de fî grandes envies de vomir, 6c de 
menace de convul fions, qu’il étoit obli¬ 
gé de fe palier de boire, 

Le Samedi 23. du même mois , iî 
continua dans cet état de mélancolie. 
Un Médecin qiî’on avoit envoyé cher¬ 
cher pour voir le Malade, arriva dans 
l’après-midi, 6c prefcrivit un lavement 

avec les Herbes émollientes 6c le Léni- 

• • * # • | 

tif, les bains chauds de lait 6c d’eau, 6c 
ordonna qu’on lui mit fur le creux de 
l’eftomaçh, fur le col 6c la mâchoire, 
une fuffifante quantité du Cataplafme 
fuivant, 

t - v £ 

Ei. Theriacx Venetœ Une. ij. fulv. fol, 
tnenthœ Drach, iij. puh • Sem. Abfmthii 
Drach j. Sem. 01 . Macis per exprçfs . 
Drach. ij. Sem. Spir. vint Camphorat, 

Une. ij. Vint clareti Q. S. utf. Cataplafm , 

jwol/f. 

Au cas que ce Cataplafme, & les re- 

à 
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médes ci-deffus rétablirent la Dégluti 
tîon pour achever la guérifon , il or¬ 
donna un vomitif , & une fuffifante 
quantité de la décoétion fuivante, pour 
prendre de deux jours l’un , de maniéré 
à procurer trois ou quatre Telles de plus 

qu’à l’ordinaire. 

* % 

fy. Vulv. Rhei Elefi. Une. Sem. fol. 
menthoe pug. j. S al. Abfinth. Drach. Sem . 
Spec. hierœ picræ Drach. j. Aq. cinnam. 
S. v. lib. Sem. agitetur phiala fœpius per 
priduum , <& f. Colatura turbida. 

Le Malade boirapar-dejfus du petit lait, 
du gjuau y ou de l'eau de poulet une heure 

apres . 

Dans le tems que j’étois allé préparer 
les remèdes preferits par le Médecin, 
une femme du voifînage lui perfuada 
d’effayer de prendre un peu de gelée 
ou de marmelade. Il effaya deux fois 
avec beaucoup de réfoîution de l’ava¬ 
ler; mais Ton courage lui coûta fi cher, 
par la violence des douleurs qu’il fouf- 
frit, les horribles naufées, & les convul- 
Cons dont il fut attaqué , qu’il ne s’a¬ 
visât plus de faire cette expérience. En 
effet il en fi t non-feulement extrême¬ 
ment épuifé , mais par les violentes 
çpntra&ions qu’avoiem: fouffert les 

Mufcles 
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Mufcles du bas-ventre, l’Inteftin avoit 
forcé les Anneaux , & étoit defcendu 
jufques dans le Scrotum . L’Inteftin fut 
réduit fur le champ , & le Malade mis 
au lit dans un état qui ne laiflbit guéres 
d’efpérance. 

Le Dimanche 24. il continua dans la 
même fituation , c’eft-à-dire, ne pou¬ 
vant rien avaler de folide ni de liquide. 
11 elt vrai qu’il n’osât pas même l’effayer 
de nouveau , quoiqu’il n’eut aucune 
averfion pour les liquides ; car il fe rin- 
çoit fouvent la bouche avec du petit 
lait, mais il n’ofoit fe gargarifer, & 
ne tentoit pas d’en rien avaler. Enfin 
comme il étoit déjà bien affoibli, les re¬ 
mèdes qu’on avoit envoyé chercher fort 
loin, arrivèrent fur les fept heures du 
foir. Le Cataplafme fut incontinent ap¬ 
pliqué fur la mâchoire, fur la partie an¬ 
térieure du col, & fur le creux de l’ef- 
tomach. En moins d'une heure il put 
avaler un peu de boifion, & avant qu’il 
fut dix heures du même foir, il avala 


des folides & des liquides. On le nourrit 
de petit lait & d’eau de poulet, & il 
paffa la nuit allez bien, mais il avoit 
toujours la bouche fort amere. 

Le lendemain 2 y. il ne fentoit pref- 
que rien, & ne fe plaignoit que de l’a- 


J • 
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mertume de fa bouche, & de foibiefie* 
Je jugeai à propos, par rapport à fa foi- 
bleffe , de remettre à. un autre jour le 
vomitif, d’autant plus qu’il avoit fait 
une felle copieufe, car il n’avoit rien 
rendu ni par les Telles, ni par les urines 
depuis le Jeudi que le Parojfifme avoit 


commence. 

* % • • 

Le Mardi 26. je lui donnai dans la 

matinée du vin émétique, qui lui fit 
jetter une prodigieufe quantité de bile 
recuite, après l’évacuation de laquelle 
il fe fentit beaucoup fouiagé : mais 
voyant qu’il avoit quelque peine lorf- 
qiPil faifoit des efforts, par les convul¬ 
sions qu’il fentoit au coté gauche de la 
gorge , je ne le prefifai pas de continuer 
à vomir , & le fis mettre dans Ton lit. Il 
alla quelquefois à la felle ce jour - là, 
de même que le lendemain. 

Le Jeudi il commença à prendre la 
Teinture purgative qui lui fit rendre en¬ 
core une grande quantité de bile. Il en 
ufa de deux jours l’un, jufques à ce qu’il 
en eut pris encore une fois autant que 
portoit l’Ordonnance ; car il la fit re- 
pouveller , en verfant fur le marc du 
vin d’Efpagne qui le purgea de la même 
maniéré que la première Teinture. Plus 
il étoit éyacué, plus il fentoit de foula* 
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gement. Le goût falé & l’amertume 

qu’il a voit dans la bouche fe diffipe- 

rent par le moyen de ces évacuations. 

Après avoir été purgé pendant quelques 

jours , il commença à fuer un peu dans 

la nuit, ( ce qui lui arrivoit fouvent 

lorfqu’ilfe portoit bien), quoiqu’il n’eut 

jamais eu de moiteur pendant tout le 
tems de fa maladie. 

Lorfqu il eut fini la Teinture purga- 

tive, il prit quelques remèdes fortifians, 

& fut parfaitement rétabli. Il ne lui eft 

rien furvenu de femblabl^depuis huit 
ans. 

A l’égard de la Defcente , il porta 
pendant quelque tems un Bandage ; & 
comme il n’avoit jamais eu cette in¬ 
commodité avant cette attaque, elle 

n’a pas eu de fuite depuis. 

. On ne fera p as f ur p r i s q Ue ce Malade 

ait été fi facilement quitte de fa Def¬ 
cente , lorfqu’on fçaura qu’une Dame 
en enlevant un poids confïdérable de 
defTus une table, pour le mettre par ter¬ 
re 5 eut dans l’inlîantune Hernie Ingui - 
nale, qui lui caufa une douleur violente, 
jufques à ce qu’on en eut fait la réduc¬ 
tion. Elle garda le lit pendant io. ou - 
î2. jours, on lui mit fur l’aîne un mor- 
çeau de drap en fix ou huit doubles, 

Pij 
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trempé dans une forte décodion chau¬ 
de d’çcorce de chêne, d’aium & devin 
ronge, & fortement appliqué contre la 
partie. Pendant tout ce tems-là elle ne 
fouffrit aucune douleur, & fe releva en 
parfaite fanté. Elle eft depuis accou¬ 
chée fans avoir eu de rechute de Hernie , 
fans avoir reflenti aucune douleur 
dans cet endroit. 

Article XXIX. 

• * 

Qbfervation % une Inflammation d’Ef- 
tomach, Accompagnée d'Hydropka-> 
bie , & d’autres Symptômes extraor¬ 
dinaires \ par Aï. J. Innés , Membre 
du Collège des Médecins , & Pro- 
fe fleur de Médeçine en l’Uni verfité 

v — 4 

d’Edinbourg, 

Un jeune Homme bien conftitué , 
robufte, & jouiflant d’une fanté florif- 
fante, fût l’Eté dernier, après une pro¬ 
menade exceflive par un tems fec ôç 
çhaud, fubitement attaqué d’une dou¬ 
leur aiguë à l’Orifice fupérieur de l’ef» 
tomach , qui fut bientôt fuivie d’une 
difficulté de refpirer. Ces accidens dif- 
parurent prefqu’aufli-tôt qu’ils étoient 

yçnus, par le moyen dçs faignées ço-j 
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pieufes. L’Hy ver paffé il eut quelques 
foibles reffentimens de cette même ma¬ 
ladie, mais à l’aide de quelques légères 
purgations, d’un régime de vivre con- 
lc venable, pendant lequel il garda la 
chambre, ils n’eurent pas de fuite. 

Il vécut d’une maniéré fort réglée, 
le plus fouvent chez lui, & jouit d’une 
parfaite fanté jufques à la fin du mois de 
Mars, auquel tems il s’apperçut que 
fon appétit diminuoit, & que fon efto- 
mach devenoit plus pareffeux qu’à l’or¬ 
dinaire. 

Le 2. d 'Avril 1732» il fe mit au lit en 
bonne fanté , & s’éveilla le lendemain 
matin avec une douleur a peu près fem- 
blable à la première , quoiqu’un peu 
moins aiguë & moins cubante ; telle en 
un mot, qu’il crut pouvoir différer d’y 
porter remede , & effectivement il. eut 
de tems à autre des intervalles qui lui 
laiffoient prendre quelques momens de 
fommeil, ce qui dura jufques vers les 
dix heures de la matinée fuivante ; la 
douleur alors devint tout-à-coup fi 
violente, qu’elle le força d’avoir prom¬ 
ptement recours aux amples faignées 
dont il avoit reçû d abord beaucoup de 
foulagement. 11 fe crut entièrement 

guéri pendant quelques minutes, par le 

P iij 
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calme que lui apporta la faignée , mais 
peu à près il fe plaignit d’une grande 
Anxiété , d’une difficulté de refpirer, 
de froid aux extrémités, Sc de convul- 
fions du Diaphragme. w 

Je le vis avant qu’il fut onze heures f 
& je lui trouvai le poulx concentré, ir- 

régulier & fou vent intermittent, les ex¬ 
trémités glacées, la refpiration extrê¬ 
mement laborieufe, Sc entrecoupée de 
profonds foupirs : il avoit le regard ef- 
fiayant, la falive jaillifîoit à tous mo- 
mens de fa bouche , Sc la douleur ai¬ 
guë Sc brûlante qui lui dévoroit l’efîo- 
mach , le faifoit en quelque façon ru¬ 
gir. Son poulx, qui étoit à peine fen- 

hole au bras, étoit fréquent Sc irrégu¬ 
lier aux tempes. 

. Après quelques momens de réfle¬ 
xion , je lui fis faire une faignée co- 
pieufe, qui éleva le poulx, le rendit 
plus égal, Sc qui répandit une nouvelle 
chaleur fur tout le corps ; la douleur fe 

trouva diminuée auffi , Sc la refpiration 
devint plus libre. 

Vingt minutes après, fes extrémités 
redevinrent froides , fon poulx foible 
& irréguher, la refpiration s’embarrafla 
de nouveau, Sc la douleur devint plus 
vive qu auparavant. Je le fis refaigner, 
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& il parut foulagé par cette nouvelle 
faignée pendant cinq minutes. Lorfque 
tout-à-coup fes extrémités devinrent 
encore froides & roides comme celles 
d’un corps mort, fon poulx s’éclipfa 
entièrement , & fur le champ il fe prit 
à crier que tout ce qui l’environnoit, 
tournoit avec une rapidité extraordi¬ 
naire ; un peu après qu’il ne voyoït 
prefque plus les objets, mais qu’il tour¬ 
noit lui-même, & enfin la vue s’éclipfa. 
Privé alors de l’ufage de prefque tous 
les fens, il délira de la maniéré la plus 
extraordinaire, treffaillant fouvent de 
peur, déchirant tout ce qui lui tomboit 
fous les mains, rejettant fans difconti- 
nuer une grande quantité d’eau par la 
bouche , fur le point d’être fuffoqué à 
chaque inftant, ne fe plaignant plus de 
fa douleur, mais criant de la maniéré 
du monde la plus propre à exciter la 
compalEon des afliftans, qu’il étoit bien 
malheureux d’être ainfi abandonné de 
tout le monde, & pourquoi on le laif- 
foit au milieu des flammes qui le dévo- 
roient , adreflant des voeux au Ciel 
pour lui demander de le venger de 
ceux qui en ufoient fi mal avec lui. 

Le ton de fa voix changeoit fouvent, 
il avoit de fréquentes convulfions aux 

1 r\ •••• 
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Mufcles de la face : enfin excédé pour 
ainfi dire de fatigue du combat qu’il ve- 
noit d’efluyer contre la mort, il relia 
calme , quoique toujours à peu près 
dans le même état d’infenfibilité. Au¬ 
quel tems ayant pris l’avis de deux au¬ 
tres Médecins les Do&eurs R. Loivis Sc 
J. Eccles, on lui fit une copieufe fai- 
gnée : il reprit incontinent après cette 
laignée l’ufage de fes fens, ( excepté 
que la vûë relia un peu confufe, ) Sc 
parut revenir en fanté. 

Il avoit eu quelques momens de re¬ 
lâche pendant la durée du combat ex¬ 
traordinaire dont il fortoit, & dans ces 
momens il avoit demandé fur le champ 
à boire. Mais dès qu’il appercevoit la 
fcoifion, il tomboit dans des frémifie- 
mens épouvantables ; Sc quand on la 
lui approchoit, il trembloit, fon regard 
devenoit terrible, il avoit de fréquentes 
convullîons, principalement aux envi¬ 
rons de la bouche, Sc il repouffoit le 
gobelet avec la main, d’un air de mau- 
vaife humeur ; enfuite il fixoit les yeux 
lûr la boifion , Sc on voyoit peints liir 
fon vifage des mouvemens de crainte Sc 
de colère ; peu de tems après, il rede- 
mandoit à boire avec impatience , Sc 

recommençoit la même fcêne. 
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Se Tentant plus foulagé par cette der¬ 
nière faignée qu’il n’avoit été jufqu’a- 
lors, il demanda avec précipitation un 
peu de lait chaud avec ae l’eau qu’il mit 
avidement dans Ta bouche , & qu’il re- 
jetta dans le même initant avec beau¬ 
coup de force à une grande diftance, 8 c 
après cette boiffon , il rejetta encore de 
la même maniéré , avec la même force 
8 c à plufieurs reprifes une quantité in¬ 
croyable de falive , en nous difant que 
malgré la foif brûlante qu’il reffentoit, 
il lui étoit impoffible de rien avaler. Il 
ne pouvoit même, Tans quelque efpece 
d’horreur , entendre parler d’aucune 
forte de boiffion. D’ailleurs il fut allez 
bien jufqu’à cinq heures de l’après midi, 
auquel tems tous les Symptômes ci-def- 
fus recommençant de nouveau, (quoi¬ 
que d’une maniéré moins forte que dans 
la derniere attaque, ) on fut obligé d’en 
revenir promptement à la faignée ; il 
en reçut de même un prompt foulage- 
ment, 8 c palfa la nuit Tans fouffrir, 8 c 
fans avoir autant de difficulté de refpi- 
rer , quoiqu’il ne put dormir. 

Vers la matinée , il effaya fo«vent 
d’avaler, & enfin il prit quelque peu 
de boiffion , quoiqü’avec la plus grande 

frayeur, 8c non moins de douleur. Dans 

Pv 


« 


346 Essais et Observations 

le tems qu’il étoit dans le plus grand 
danger, il avoir la poitrine & le ventre 
couverts d’une fomentation émolliente 
qu’on lui appliquoit chaude, & dont il 
< s’imaginoit recevoir du foulagement; 
mais comme fon poulx devint plus 
plein, & la chaleur naturelle plus égale 
8 c plus répanduë dans les extrémités, il 
fe plaignoit que ces fomentations le fai- 
foient fuer , 8 c lui caufoient des foi-, 
blelfes. 


Depuis la derniere faîgnée fon poulx 
étoit mou , plein 8 c lent, il fentoit une 
douce chaleur par tout le corps , 8 c if 
eut une fueur modérée qui dura jufqu’au 
lendemain fur les neuf heures de la ma¬ 
tinée , que fes extrémités commencèrent 
à fe réfroidir par degré, fon poulx à de¬ 
venir foible, fa refpiration précipitée 8 c 
laborieufe , 8 c fa douleur aiguë ; il fut 
faigné de nouveau ; mais avant qu’on 
eut tiré cinq onces de fang , il tomba 
en foibleffe , tous les Symptômes dif- 
parurent fur le champ , la déglutition 
devint plus libre, 8 c c. 

Le matin fuivant, toutes fes incom¬ 
modités revinrent encore, & on fut de 
même obligé d’avoir recours à la fai- 
gnée , qui lui procura comme aupara¬ 
vant un prompt fecours. Le foulage- 
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ment quM en reçut, dura jufqu’à onze 
heures du foir du même jour, auquel 
tems il retomba dans les mêmes acci- 
dens. On eut de nouveau recours au 
même remede; mais à peine luiavoit-on 
tiré trois onces de fang qu’il fe trouva 
mal, la violence des Symptômes fe 
trouva néanmoins diminuée jufques fur 
les cinq heures de la matinée fuivante 
qu’ils recommencèrent avec plus de 
vivacité qu’au paravant, on le faigna 
alors plus librement, & fans qu’il lui 
furvint aucune foiblefle. 

Pendant tout ce tems-là , ce n’étoit 
qu’avec beaucoup de difficulté qu’il 
pouvoir prendre un peu d’Emullion 
tiède, & ce qu’il en prenoit à la fois 
n’excédoit pas une cuillerée. 

Depuis le commencement de fa ma¬ 
ladie , il avoit toujours refié couché 
fur le dos, fans s’être jamais remué , & 
dès qu’il eflayoit de changer defituation, 
fa douleur fe réveilloit, ce qui lui avoit 
donné de Paverfion pour les lavemens, 
dont je ne ceffois de lui recommander 
l’ufage. 

Pendant cette journée il fut abbatu, 
fans force & fans courage , il eut des 
Syncopes fréquentes jufques fur les deux 
heures après minuit, qu’on fût obligé 

P vj 
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de le faigner pour rémedier aux accï- 
dens qui recommencèrent alors. Il fup- 
_ porta la faignée cette fois-là, mieux qu’il 
n’avoit fait les deux fois précédentes. 
Après cela fon poulx devint plus mou , 
plus plein & plus réglé, & fe foutine 
dans cet état plus long tems qu’il n’a¬ 
voit encore fait. Sa douleur devint aufïi 
plus fupportable. Pendant toute cette 
journée il but afifez courageufement de 
fon Emulfion, & un peu d’eau dé poulet, 
jufques à minuit qu’il retomba dans les 
mêmes accidens que deiïus , fr fut fai- 
gné fans qu’il furvint de foiblefle. La 
douleur cefia prefqu’aufiitôt après la 
faignée, & le lendemain matin, je lui 
trouvai le poulx approchant beaucoup 
de l’état naturel. 11 commença dès lors 
à pouvoir fe remuer fans réveiller fa 
douleur. 

Je lui fis appliquer fur la poitrine ÔC 
fur le ventre une fomentation difcuflive 
& fortifiante; injeéter un lavement avec 
la Décoélion émolliente & carminati- 
ve , à laquelle je fis ajouter des Digef- 
tifs. Le Malade ne rendit pas ce pre¬ 
mier lavement. On lui en donna un fé¬ 
cond plus irritant, qui opéra fon bien. 

11 avoit une rétention d’urine, par 

l’impuiflance où il fe trouvoit de l’ex- 


\ 
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pulfer, mais dès le fécond lavement, 

& à l’aide des fomentations au Périnée, 
elle reprit fon cours ordinaire. 

Il pouvoit alors prendre toute forte 
de nourriture fans refïèntir la moindre 
douleur ; fon poulx étoit revenu dans 
fon état naturel, il étoit feutement ex¬ 
trêmement foible. 

Sur les onze heures du foir de ce me¬ 
me jour, il eut de grandes envies de 
vomir, qui durèrent demie-heure ; il 
s’endormit pourtant jufqu’à cinq heures 
du matin, auquel tems il lui furvint un 
vomiffernent exceffif. On eut inconti¬ 
nent recours aux Stomachiques & aux 
Caïmans ; mais après qu’il eût rejette 
une quantité de matière verdâtre, Sc 
qu’on lui eût appliqué fur le creux de 
Peftomach des linges bien chauds, le 

vomilfement s’arrêta. 

Il commença alors à fe dégoûter de 

fon lait coupé, de l’eau de poulet , &c. 
& on lui donna en place du petit lait 
coupé avec du vin d’Efpagne , un peu 
de nourriture folide , de la gelée de 
viande, &c. & à l’aide de cette diète 
Analeptique, il revint en peu de jours 
en fanté, reprit fes forces & fes pre¬ 
mières couleurs, & foutint bien un long 

yoyage. 



$fo Essais et Observations 

Article XXX. 

\ ■ > * 

Obfervatton fur un dégoût & fur une 
Atrophie, caufée par le déplacement 
de l’eftomach; par M. R. Louis , 
Membr^du College des Médecins 

à' Edinbourg. 

Un homme âgé d’environ 63. ans, 
fépîet, d’un bon tempérament, & qui 
menoit un genre de vie réglée , avoit 
été fujet depuis fa jeüneife à une Epiplo - 
cele ; vers la fin de l’année 1722. fon 
appétit commença à fe perdre, & fon 
embonpoint à diminuer. Pendant cette 
indifpofition , il ne fut pas beaucoup 
altéré , quoiqu’en général il eut le ven¬ 
tre conflipé jufques à quelques femai- 
nes avant fa mort , qu’il lui furvint un 
cours de ventre, peu confidérable & 
fans tranchées. Vers la fin , les ma¬ 
tières qu’il rendit étoient mêlées de quel¬ 
que peu de matière purulente, ôc de¬ 
vinrent extrêmement foetides. Son uri¬ 
ne pour l’ordinaire étoit rougeâtre , en 
petite quantité, ôc dépofoit une terre 
groffiere ôc rouge. Il n’avoit jamais refi- 
fenti d’autre douleur que celle que lui 

avoient caufé des Hémorroïdes, qui 
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difparurent en une femaine ou deux fans 
s’ouvrir. Environ deux mois avant fa 
mort, il fentit un poids fur fon efto- 
mach, & dans ce même tems il s’apper-» 
çut que la Hernie augmentoit beaucoup 5 
il étoit auffi incommodé par des vents 
qu’il rendoit en quantité par haut. Les 
trois derniers mois de fa maladie il fut 
expofé à de grandes infomnies : fou 
poulx étoit plein , fort, lent 8 c dur, 8 c 
fa refpiration fe foutirft libre jufques à 
quelques jours avant fa mort. 

Au commencement de fa maladie iî 
ne prit d’autre remede que quelques 
doux purgatifs ? 8 c quelques amers Sto¬ 
machiques, appréhendant que les vo¬ 
mitifs n’augmentaiTent fa Hernie : mais 
comme nonobftant ces remèdes, la ma¬ 
ladie faifoit toujours des progrès, on 
lui perfuada vers le mois de Juillet de 
prendre quelques grains de Tartre Emé¬ 
tique, 8 c après ce vomitif, il en pritplu- 
fieurs autres 8 c allez forts à des dilîan- 
ces convenables , qui lui firent rejetter 
avec de grandes difficultés une quantité 
de phlegme pefant, épais, 8 c recuit dont 
il reçut un foulagement de peu de du¬ 
rée. Il ufa auffi"d’infufions Stomachi¬ 
ques ameres , mêlées quelquefois avec 
des purgatifs.il prit auffi les remedes qui 
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conviennent pour calmer les Symptô¬ 
mes les plus preflans & les plus incom¬ 
modes. Il fe diflipa par un exercice mo¬ 
déré à la campagne , où il obferva un 
régime de vivre exaèl, & où il prit le 
lait d’âneffe. Mais Ton corps diminuant 
tous les jours, & fes forces s’en allant 
par dégrés, il mourut le 2y. O&obre 
1723. Le 27. fon corps fut ouvert. 

La première chofe qu’on remarqua 
par cette ouverture, fut qu’après avoir 
coupé les tégumens du bas-ventre, on 
ne trouva que très-peu de graille, & les 
fibres charnuës des Mufcles prefqu’en- 
tiérement confumées. 

2. Le ventre étant ouvert, il ne pa¬ 
rut que fort peu d 'Epiploon , & il ne s’é- 
tendoit prefque pas jufques au nombril, 
excepté du côté gauche , où plus de la 
moitié de cette coëffe membraneufe 
étoit tombée dans le Scrotum , & étoit 
adhérente par une de fes extrémités à la 
partie inférieure du tefticule gauche, 
l’anneau de ce côté - là étoit dilaté de 
maniéré à pouvoir y introduire deux ou 
trois doigts. 

3. La chute de V Epiploon avoit tiré 
de fa fituation naturelle l’eftomach qui 
étoit très-gonflé, & dont les Tuniques 

ctoient extrêmement minces & polies, 
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de maniéré que le Pylore fe portoit obli¬ 
quement en-embas, & defcendoit pref- 
que au côté droit du nombril. L’Oefo- 
phage en perçant l’eftomach , faifoit 
avec lui un angle aigu. Le Foye étoit 
gros, du poids d’environ fix livres, & s’é- 
tendoit jufques au-deflous de l’Hypo- 
chondre gauche,où il occupoit une partie 
de la place qu’occupe naturellement i'ef- 
tomach;fur fa furface,& dans toute fa fub- 
ftance, il y avoit des Tumeurs blanches 
Steatomateufes , comme aufii plufieurs 
Ulcères, fur-tout à la partie concave. 

La Véficule du fiel renfermoit une 
bile noirâtre, & le canal Cholidoque étoit 
fi large qu’on auroit pû introduire deux 
doigts à fon embouchure dans le Duo¬ 
dénum- 

6 . Le Pancréas étoit Squirreux , mais 
les glandes du Mefentere n’étoient 
point du tout engorgées. Ces glandes 
de même que tout le" refte des Vifcéres 
du bas-ventre, parurent dans leur état 

naturel. 

7. Dans la Poitrine les Poûmons 
étoient de couleur noirâtre, & à la pre¬ 
mière divifion des bronches dans le Lo¬ 
be gauche , on trouva un corps dur & 
rond , de la grofieur d’environ une ave¬ 
line , extérieurement très-noir , mais qui 
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étoit brun en-dedans , d’une fublîanh 
ce de pierre luifante , & iemblable à 
quelque ehofe qu’il avoit rejetté dans fes 
crachats pendant le cours de fa maladie» 

Article XXXI. 


Ôbfervation fur une Tympanite ; par 
M. Al. Monro , Profeffeur d’Anato¬ 
mie en l’Univerfité d ’Êdinbourg, de 
la Société Royale. 

Le foin de coriferver le Régître des 
Malades, de leur Maladie, &c. m’étant 
tombé en partage dans la dire&ion de 
l’Hôpital nouvellement établi dans 
cette Ville en faveur des Pauvres , 
m’oblige de lire avec attention le Jour¬ 
nal de toutes les Maladies qui font trai¬ 
tées dans l’Hôpital, 6 c enrégîtrées par 
les Médecins, & les Chirurgiens. Parmi 
ces Maladies, il y en a ( malgré le petit 
nombre de lits que les fonds de ce nou¬ 
vel Hôpital permettent d’entretenir ) 
dont l’HiRoire mériteroit une place 
dans votre Recueil d’Obfervations de 
Médecine. J’avance ceci avec plus 
d’alfnrance, qu’il n’eft en général permis 
de le faire, au fujet des Obfervations 
faites dans un Hôpital, parce que le 
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Jôurnal ne contient pas feulement le 
nom des Malades & leurs Maladies, les 
Recettes des Remedes qu’on leur pref- 
crit, & le tems de leur guérifon ou de 
leur mort. Mais on y infère encore en les 
recevant l’Hiftoire précédente du Mala¬ 
de 6 c de la Maladie,& les Symptômes pa t 
lefquels elle a commencé. On y fait men¬ 
tion enfuite chaque jour de tous les 
changemens qui arrivent au Malade, 
6 c des effets fenfibles des remedes ; les 
Médecins aulfi ne font pas bornés dans 
la diète qu’ils jugent convenable aux 
Malades, ni reftraints à ce qui efi de 
l’ufage ordinaire de PHôpital ; mais les 
Dire&eurs leur permettent de faire don¬ 
ner aux Malades telle forte d’aliment: 
ou de boiffon qu’ils croyent néceflaire ; 
& ceux de ces Dire&eurs qui font de 
femaine, ont foin de faire exécuter leurs 
Ordonnances. 

J’ai tiré de ce Journal avec la per- 
miffion des Dire&eurs, un Extrait de 
PObfervation fuivante , à laquelle j’ai 
feulement changé la forme qu’on lui 
avoit donnée dans les Régîtres, & j’ai 
abrégé ce qui m’a parû moins conforme 
à votre plan , quoique néceflaire félon 
celui de l’Hôpital : fi cet échantillon 
de la Méthode qu’on employé à l’égard 
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des pauvres Malades, vous eft agréa* 
ble, le Volume que vous vous propo- 
fez de donner tous les ans au Public, 
peut toujours contenir quelques Obfer- 
vations tirées du même Journal. 

La nommée Marguerite Dog , âgée 
de 22. ans , fut attaquée d’une Fièvre 
tierce , au mois de Janvier de l’année 
172p. & comme elle étoit alors Servan¬ 
te chez un Cabaretier, on ne prit au¬ 
cun foin d’elle, mais on lui laifïa exé¬ 
cuter tous les confeils mal entendus que 
lui donnoient les perfonnes de fa con- 
noilfance. Parmi le grand nombre de 
remèdes inufités qu’on lui confeilla, 
quelqu’un lui perfuada de boire une 
grande quantité d eau-de-vie, & d ava- 
1er du poivre dans de la bierre douce 
chauffée , ce qui changea fa Fièvre in¬ 
termittente en une Fièvre continue 
très-violente , qu’elle garda quelques 
jours avec le tranfport ; la Fièvre con¬ 
tinué cedant, la Fièvre intermittente 
revint, mais avec deux, trois, quatre, 
& quelquefois cinq accès par jour. Elle 
effaya de s’en délivrer en prenant indif¬ 
féremment tous les prétendus fpécifi- 
ques qu’on lui apportoit. La Fièvre 
néanmoins perfifla opiniâtrement juf- 

ques au mois d’Août, qu’on lui donna 
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quelques prifes de Quinquina ; après 
l’ufage de ce remède , elle fut attaquée 
de douleurs aiguës dans les Lombes 6c 
dans le bas-ventre. Çes douleurs corn- 
mençoient ordinairement vers l’os des 
Mes du côté droit, & s’étendoient en 
paflant fur l’eftomach, jufques au côté 
gauche , elles étoient accompagnées 
de tranchées, de Borborigmes , de gon¬ 
flement dans tout le bas-ventre, & pen¬ 
dant quelques femaines , une de Tes 
jambes fut expofée à un tremblement, 
s’échauffoit 5c fuoit tous les jours à la 
même heure, quoiqu elle n eut ch^il? 
leurs aucun Symptôme de Fièvre inter? 
mittente. Les douleurs ne celTant point, 
fon ventre devint de plus en plus gon¬ 
flé , 6c quelquefois il fe diftendoit en 
fort peu de tems à devenir extrêmement 
gros, 5c enfuite il fe dégonfloit par de¬ 
grés , fansquil parut aucune forted’é* 

vacuation , il refloit cependant tou¬ 
jours plus tendu qu’a l’ordinaire. A l en-r 
trée de Firlyver elle fe trouva mieux, 6c 
fut pendant quelque tems prefque tout- 
à-fait délivrée de ces Symptômes in¬ 
commodes. Mais au commencement 
du Printemps fes douleurs 5 t fon gon¬ 
flement dans le ventre recommencè¬ 
rent -, 5c après avoir été quelques femaii 
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lies dans cet état, elle fe préfenta au 
Médecin Sc au Chirurgien qui étoient 
alors de fer vice à l’Hôpital 9 & fut re- 
çuë le 24. Mars 1730. 

Les Symptômes qui accompagnoient 

fa Maladie, étoient un gonflement per¬ 
manent du bas-ventre , lequel augmen¬ 
tait quelquefois d’une maniéré fi prodi¬ 
gieuse 9 que les tégumens fembioient 
menacer de vouloir fe déchirer, Sc fa 
ïefpiration devenoit alors très-gênée. 
Le gonflement diminuoit enfuite peu- 
à-peu fans aucune évacuation. Les re¬ 
tours & les degrés de ce gonflement 
n’avoient rien de réglé ; & lorfque le 
ventre étoit détendu 9 on fentoit à tra¬ 
vers les tégumens, plufieurs grofleurs 
inégalés 9 laillantes Sc difperfées de côté 
& d’autre, mais fur-tout aux parties la¬ 
térales de VAbdomen : elle avoit l’efto- 
jmaçh bon, n’étoit point altérée, & fe$ 
urines étoient proportionnées pour la 
quantité, à ce qu’elle bûvoit. Elle avoit 
le ventre très-refîerré. Ses régies s’é¬ 
taient dérangées depuis quelques mois. 
Elle n’avoit aucun gonflement œdéma¬ 
teux dans les jambes, & ne fe plaignoic 
d’aucune autre partie. 

Pour commencer, on lui donna quel¬ 
ques purgations qu’on réitéra par inter-* 
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Vallès , lefquelles levacuerent afie? 
bien, mais qui n’a.ttirerent avec les ma¬ 
tières quelles détachèrent , que très- 
peu ou point de vents, & qui ne changè¬ 
rent prefque rien à l’état de fon ventre. 
Sur ce qu’elle dit qu’elle n’étoit pas bien 
réglée 9 8 c fur le foupçon que les premie? 
res voies ne fulfent embaraffées d’une pi¬ 
tuite fur-abondante,on lui ordonna quel¬ 
ques prifes de Panacée, qui ne firent pas 
grand effet. Les deux mois fuivans, elle 
prit conflamment de grandes dofes de 
remèdes Anti-Hyftériques, ou feuls ou 
mêlés avec les purgatifs, On lui appli¬ 
qua fur toute la région du bas-ventre, 
l’Emplâtre Anti - Hyftérique , qu’elle 
garda toujours, & une ou deux fois oq 
lui fit prendre le demi-bain , le tout 
fans aucun fuccès apparent , & fans 
qu’on pût affûrer que les intervalles 
qu’elle avoit de tems en tems, fuffent 
l’effet d’aucun remède particulier; car 
quoique le gonflement n’augmentât pas 
pendant deux ou trois jours, & qu’elle 
ait même plus d’une fois refié neuf jours 
de fuite fans être expofée à ces difien- 
fions énormes du bas-ventre , eepen-* 
dant les duretés & les tumeurs qu’on y 
fentoit n’étoient pas entièrement diffi- 
pées, le ventre étoit toujours conftipé, 
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ctle ne rendoit aucun vent, & les rem& 
des qui fembloient la foulager dans un 
tems, n’étoient d'aucun fer vice dans le 
Paroxifme fuivant. Depuis qu’elle étoit 
dans l’Hôpital , Tes régies n’avoient 
paru que deux fois , fçavoir, le 17. Mai 
ôc le 21. Juin. 

Pendant tout ce tems-là, il fe pafla 
deschofes dont il efl: fait mention dans 
le Journal, & qui méritent d’ptre rap¬ 
portées. 

i°. Il lui eft arrivé plufieurs fois lors¬ 
que le ventre commençoit à s’élever, 
de fe plaindre d’une douleur de tête ; 
une autre fois à mefure que le gonfle¬ 
ment fe diflïpoit, elle reflentit des dou¬ 
leurs dans toutes les parties de fon 
corps ; dans un autre tems, elle eut un 
Vertige ; il lui furvint deux fois des 
Naufées, fui vies de vomiflement, ôc 
la derniere fois qu’elle vomit, elle re- 
jetta de labile verte ; une fois aufli fon 
eftomach fe gonfla confidérablement, 
dans le tems que le relie de Y Abdomen 
étoit détendu, 

20. Dans le tems de fes régies le ven¬ 
tre ne s’éleva pas, mais il devint d’un 
volume énorme dès qu’elles furent ar¬ 
rêtées. 

3°» JU Saignée Sç les Emetiques, 

auxquels 
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auxquels on eut recours pour remédier 
à quelques Symptômes preffans, ne pro- 
duifirent aucun effet fenlible fur la Ma¬ 
ladie principale. 

40. Elle ne rendit aucun vent par bas, 
& fort peu par haut, quelques jours 
avant la première fois que fes régies 
parurent. 

Quelque tems avant la derniere érup¬ 
tion des ordinaires on ménagea davan¬ 
tage les Purgatifs, & on augmenta la 
dofe des Anti - Hyftériques les plus 
forts, tels que l’ AJfafœtida , Y Huile fœ- 
tïde de cerne de Cerf , &c. mêlés avec le 
Savon. On les réitéra même plus fou- 
vent , & on les accompagna des Anti- 
Scorbutiques les plus chauds, comme 
on les nomme ordinairement, tels que Le 
Raifort fauvage récent,le Zingembre y ôc c« 
infufés dans de la forte bierre fans hou¬ 
blon avec le mars. On ordonna des fric¬ 
tions fortes & réitérées tout le long de 
l’épine du dos, & aux extrémités, Ôc un 
exercice modéré. Avant que les régies 
commençaffent à couler, on lui donna 
des lavemens compofés avec des reme- 
des de la nature de ceux ci-deffus. Les 
régies coulèrent en affez grande quan¬ 
tité , mais auffi-tôt qu’elles cefferent, 

£bn ventre augmenta dans fa circonfe- 

Q 
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rence de quatre pouces Sc demi, & fe 
dégonfla en fort peu de tems ; elle ref- 
fentit alors quelques douleurs , qui fu¬ 
rent dilîipées par une fueur modérée. Les 
Borbongmes , ce même jour 2 Juin , 
fe firent entendre pour la première fois; 
& ayant pris le foir une pnfe d ^Teinture 
Sacrée , elle rendit le lendemain quelque 
peu de fang par les felles, C’étoit auffi 
la première fois qu’on s’appercevoit des 
JHémorrhoïdes , auxquelles elle avoir 
été fusette autrefois. 

Les deux jours fuivans étant toujours 
dans l’ufage des remçdes favoneux, 
Anti-HyAériques & Anti-Scorbutiques, 
elle rendit tant de vents par haut & par 
bas, qu’aucun des autres Malades ne vou¬ 
lut relier dans la même Salle, & ce ne fut 
pas fans peine qu’ils relièrent au même 
étage» Son ventre diminua de Volume,& 
devint plus mou qu’il n’avoit été depuis 
la première attaque de la maladie. On lui 
continua toujours les mêmes remedes, 
( en lui donnant par intervalles une prife 
de Sirop de Nerprun, ) on augmenta feu¬ 
lement la dofe de l’acier ; l’éruption des 
vents continua avec fuccès, ôc quoique 
pendant quelque tems les gonflemens 

fe fiflent fentir, elle fe trouva allez forte 

/ 


pour remplir les devoirs d’une Servante 
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dePHôpital qui étoit tombée malade.El- 
ley reftalong-tems fur Iepied de Servan¬ 
te, & prit toujours les remèdes ci-delfus, 
jufqu’à ce qu’elle n’eut plus aucune re¬ 
chute pendant plufieurs mois. Elle a 
joui depuis d’une bonne fanté, quoi- 
qu’en Portant de l’Hôpital, elle Toit en¬ 
trée en fervice , où elle a beaucoup de 
peine , étant mal nourrie, & allant or¬ 
dinairement nuds pieds. 

Article XXXII. 

Obfervation fur une Colique de fix ans, 
caufée par une Concrétion faite fur 
un noyau de prune qui s’étoit arrêté 
dans les Inteftins; par M. 77 ?. Simfon t 
Profelfeur en Médecine en l’univer- 
fité de Saint André . 

Une fille âgée d’environ douze ans, 
qui depuis .long-tems étoit expofée à 
fouffiir des douleurs de Colique, fût 
l’année derniere commife à mes foins* 
Elle fe plaignoit d’une douleur fixe au 
côté gauche du bas-ventre , environ 
deux pouces au-deffous des faulfes cô¬ 
tes , & plus près dé l’épine que du 
nombril. Les douleurs fe faifoient fen- 
tir, à ce qu’on me dit, depuis trois ans 

Qij 
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au ruoins, dans cpt endroit ; mais pen* 
dant trois autres années auparavant 
( pendant Quelles elle avoit été fu* 
jette à la Colique ) on n’a voit pas ob¬ 
servé fi les douleurs époient fixes ou non, 
Quant à la caufe de ces douleurs , les 
parens de la Malade me dirent que quel¬ 
quefois elles lui yenoient fans qu’on 
pût s’eq prendre à chofe quelconque, 
mais qu’elles n’avoient jamais manquç 
de fe faire fentir quelques heures après 
qu’elle avoit mangé des pois, des pran* 
ges , des fraifes, ou tout autre fruit d’E- 
té , 8 c lorfqu’ejle prenpit quelque chofq 
d’aigre op de difficile à digérer. Que 
toutes ces chofe§ lui caufoient pour 
l’ordinaire un cours de ventre , qui ter- 
ïninpit les douleurs, & que lorfque le 
ventre ne s’ouvroit pas de lui-même, 
on étpit obligé pour la faire aller à la 
felle, de lui donner des lavemens ou 

W \ t t * ' _ ” 

quelque purgation ? qui avoient tour 
jours eu un bon fucçès, jufqu’à la der¬ 
nière attaque de la maladie pour la¬ 
quelle j’avois été appelle. Cette der¬ 
nière attaque qui étoit furvenuë tout à- 
coup après que la Malade eut bû de la 
petite bierre , fût accpmpagnée d’une 
grande conftipation ; 8 c la douleur 

«qu’elle relTentoit étoit fi violente, qu’elle 
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jettoit les plus hauts cris , & preffôit 
avec fes mains la partie malade de tou¬ 
tes Tes forces. Son eftomach étoit fi dé- 
out é , qu’elle rejettoit toute forte d’a- 
imens immédiatement après les avoir 
pris ; fon poulx cependant étoit naturel 
quant à la force & à la vîtelfe , les lave- 
mens n’avoient prefqu’aucun effet ; 8 c 
quoiqu’on lui eût donné des purgatifs 
fous différentes formes , 8 c des lave- 
mens réitérés quelques heures après, 
pour déterminer leur aètion par embas, 
ils n’apporterent néanmoins aucun fou- 
lagement. On mit auffi en ufage diffé¬ 
rées autres remèdes, mais fans aucun 
fuccès. La douleur & le vomiffemenc 
ne difcontinuerent prefque jamais pen¬ 
dant l’efpace de trois femaines; 8 c pen¬ 
dant ce tems-là, tant par la fatigue, que 
par le défaut de fommeil 8 c de nourritu¬ 
re, elle perdit fon embonpoint 8 c fes 
couleurs vives, 8 c devint dans un étac 
de maigreur affreux. 

Voyant que tous les remèdes que 
fa vois mis en ufage pour tâcher de la 
foulager , avoient été fans effet, 8 c dé- 
fefpérant de pouvoir la tirer d’affai¬ 
re , j’étois réfolu de ne rien tenter de 
nouveau ; mais l’ayant trouvée un 
matin comme elle rejettoit par haut 

4 a * : • 
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une grande quantité de bile de couleur 
foncée , je commençai à foupçonner 
que la trop grande abondance de cette 
liqueur acre n’eut part à fon incom¬ 
modité , & dans cette vue, je lui con¬ 
seillai de boire une chopine d’eau chau¬ 
de pour l’exciter à vomir, & de répéter 
cela fix ou fept fois , ce qu’elle exécuta 
fur le champ , & réitéra la même dofe 
a plulieurs reprifes, 8 c à peu de difiance 
les unes des autres, ce qui eut un fuc- 
ces heureux , mais autrement que je ne 
l’avois efpéré; car a près qu’elle eut vomi 
cinq ou fix fois, elle eut envie d’aller à 
la garde-robe, 8 c fit une eopieufe Selle. 
Comme les matières fortoient, elle Sen¬ 
tit palier quelque choie de gros 8 c de 
dur. On trouva dans les excrémens un 
corps Solide tel qu v il eft représenté dans 
la Planch. IV. Fig. 3. & 4. 

Ce corps efi: d’une figure cubique 
irrégulière , ayant un grand enfon¬ 
cement A. ( Fig. 3. ) à deux de Ses 
côtés oppofés. Il avoit quatre pouces 
de circonférence , 8 c pefoit alors cinq 
drachmes, car il efi à préfent beau¬ 
coup plus leger. Il paroît compo- 
fé de filets tilfus enfemble 8 c difpo- 
fés par couches. ( Voy. la Fig. 4. q U i 

repréfente les deux Surfaces moyennes 
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de ce corps coupé par le milieu. ) Dans 
le milieu il y a un noyau de prune B, 
fitué de manière que les deux côtés 
plats du noyau, répondent aux deux 
enfoncemens qu’on voit extérieure¬ 
ment à ce corps. C. montre la cavité 
dans laquelle étoit logée la convexité B 

du noyau. 

Il n’eft pas douteux que ce noyau de 
prune n’eut été fix ans dans le corps de 
cette Malade , à fe couvrir de la croûte 
qui l’environnoit, & que ce ne fut lui qui 
avoir occafionné ces douleurs de coli¬ 
que qui duroient depuis fi long-tems. 

rerfuadé que c*étoit*là la feule caufe de 
fa maladie , je ne balançai pas de dire à 
ceux qui me demandèrent fi je croyoïs 
qu’elle fut guérie fans retour, qu’elle 
pourroit avoir quelques petits reilenti- 
mens, jufqu’à ce que les parties depuis 
fi long-tems diftendues & fatiguées par 
la préfence de ce corps étranger, euflenC 
repris leur état naturel, mais au elle en 
feroit entièrement quitte en peu de 
tems, attendu que la caufe delà ma a- 
die étoit à préfent ôtée. L’événement a 
juflifié ma prédi&ion , & depuis huit 
mois elle n’a eu que deux accès de co¬ 
lique, dont l’un qui fut allez violent, 
lui furvint dix jours après avoir rendu 

I Q “U 
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ce corps étranger, 8c auquel je remé¬ 
diai par la faignée 8c le bain, 8c un le* 
cond dont elle fut attaquée Ex mois 
après , qui lui fut caufé par le froid , & 
qui fe pafla de lui-même. Pendant tout 
ce tems-là , elle a mangé indifférem¬ 
ment de tous les alimens ordinaires* 
fans en être incommodée, 8c particu¬ 
lièrement des pois 8c des oranges, qui 
étoient ceux qui ne manquoient jamais 
de lui réveiller fes douleurs. 

X i 1 q • 

Akticle XXXIII. 

EJfai fur la Jaunifle ; par M r .- 

Lorfque la théorie n’a pour but que 
de rendre raifon de quelque difficulté 
de fpéculation > il eff ordinaire de l’ex- 
pofer de la maniéré la plus favorable, 
8c de lui prêter, s’il le faut, des couleurs ; 
mais quand on fe propofe d’expliquer 
la nature des Maladies, 8c de tirer de 
la théorie de ces maladies, des confé- 
quencesplaufibles, qui peuvent influer 
fur la pratique de la Médecine , il ne 
faut rien avancer qu’après un mûr exa¬ 
men , foit pour confirmer une vérité 
importante, foit pour empêcher les au¬ 
tres de tomber dans une erreur dange- 
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reufe. C’eft dans la vûë de me rendre 
utile en ce genre , que je me propofe 
d’examiner les caufes d’une maladie très- 
commune , fçavoir la Jauniffe , qui me 
paroît traitée par la plûpart des Auteurs 
Syftématiques qui ont écrit fur la Méde¬ 
cine , d’une maniéré qui peut avoir de 

dangereufes conséquences. 

L’une des caufes la plus ordinaire de 
cette maladie, eft au jugement des Au¬ 
teurs les plus diftingués, l’obflxuétion 
des vailfeaux capillaires du Foye, & 
cette obftrudion , félon eux, vient ou 
d’une inflammation, ou d’un Squirre , 
ou d’un engorgement pituiteux , &c. 
Mais je ne crois pas qu’aucune obftruc- 
tion des extrémités capillaires des vaif- 
feaux fanguins du Foye, foit capable 
de produire cette maladie , excepté 
dans quelques cas particuliers » où ces 
obftruétions peuvent agir comme caufe 
éloignée. 

Je trouve la preuve de cette néga¬ 
tion dans la nature des récrémens, lef- 
quels ne fe manifeftent jamais , tant 
qu’ils font confondus dans la mafle de 
nos liqueurs, âc ne commencent à exer¬ 
cer leurs différentes propriétés , que 
lorfqu’ils font féparés d’avec les autres 
fluides par le moyen des organes defti- 

Qv 
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nés à leurs.fécrétions. Alors même, ils 
ne paroiffent pas encore participer des 
qualités qu on leur attribue ordinaire¬ 
ment, & qui fervent à les diflinguer. 
Us ne les acquièrent que par une 
nouvelle préparation qu’ils reçoivent 
lorfqu’ils font parvenus dans quelque 
refervoir commun } où leur quantité 
nous permet de les reconnoître. Si ces 
récrémens ainfi féparés & préparés , fe 
remêlent de nouveau avec la malfe 
des liqueurs, fans fouffrir auparavant 
quelque nouvelle altération , ils fe 
manifefleront évidemment d’eux-mê¬ 
mes par leurs effets. Mais puifque les 
particules néceffaires pour la compo¬ 
sition de quelqu’une de nos liqueurs , 
ne fçauroient être regardées féparé- 
ment comme ayant les propriétés de 
cette liqueur , je ne vois pas pourquoi 
celles qui entrent dans la compofi- 
tion de la bile, feroient réputées ca¬ 
pables de produire les effets de ce ré- 
crément avant que d’avoir été féparées 
de la malfe des liqueurs , ou ce qui re¬ 
vient au même, avant que d’en avoir 
acquis les propriétés. 

Nous voyons clairement par la fup- 
preffion de certains autres fluides que 

nous fommes à portée de reconnoître 
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par leur couleur , leur odeur & leur 
goût, que ces fluides ne paroinent pas 
fe montrer ailleurs fous leur forme na¬ 
turelle. Ainfi par exemple , dans un 
Hydropique dont les urines font fup- 
primées par la comprefîion ou par l’ob- 
ftruétion des vaiffeaux des reins, & dont 
le ventre & la membrane graiüeufe, 
font extrêmement diflenduës par la 
préfence de la liqueur épanchée, on ne 
voit pas que ces eaux qui féjournent 
dans ces cavités, ayent le véritable ca¬ 
ractère de l’urine; dans les liqueurs me¬ 
me filtrées à travers les pores de la peau 
& dans les reins, liqueurs que l’on trou¬ 
ve fî analogues entr’elles, nous nob- 
fervons pas que la fueur fe manifette 
avec les caractères de l’urine , ni 1 urine 
avec ceux de la fueur. Par ces exemples 
& autres femblables, il me paroit que 
l’obftruCtion des vaiffeaux fanguins du 
Foye , eft par elle-même incapable 
d’occafionner le mélange des parties 
bilieufes avec les autres fluides qui cir¬ 
culent dans tous les vaiffeaux du corps, 
& par conféquent peu propre à produi¬ 
re la Jauniffe. _ , 

Mais puifque dans des difcufiions de 

cette nature, les raifons tirées de l Ob- 

, Qvj 
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iervàtion font les plus convaincantes, 
je remarquerai que fi l’on fuppofe que 
les parties propres à la formation de la 

i 6 V° nt PP a ^ lcs d’en produire tous 
les effets, il doit néceffairement s’en- 

luivre de-là , que toutes les fois que ces 
memes parties pafïènt en grande quan¬ 
tité de là veine porte dans la veine cave, 
elles devroient caufer la Jauniffe , ee 


arriverait 


quelque obflruftion. confîdérable dans 
le Foye.. La pratique journalière, & les 

Recueils d’Obfervarions qui nous ont 
été donnés , montrent cependant que 
le Foye s’eft trouvé attaqué de violente 
inflammation, d^abces confiderables , Sc 
qu il a été même entièrement Squir- 
reux, fans qu’il y eut pour cela aucune 
apparence de Jauniffe. Les exemples 
en font fi fréquens, que je n’ai pas be- 
loin de citer les Auteurs qui les rappor¬ 
tent. On peut fe contenter de parcou- 
ïiF les Collections de Bonet. L’on peut 
conclure de tous ces exemples, que les 
obfrrudions ne font pas la caufe im¬ 
médiate de la Jauniffe. 

On dira peut-être que jufqu’ici j’ai 
confidéré d’une maniéré trop abflraite 
les obftruêtionsj comme un obftacle 
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qui s’oppofe au pafTage des liqueurs par 
les extrémités des vaiffeaux , au lieu 
d’avoir eu égard aux fuites néceffaires 
que doit avoir une femblable obffru- 
ftion, lefquelles, dira-t-on, auraient pû 
fournir félon mes principes,l’explication 
de tous les Phénomènes. Les fuites de 
Pobftrudion font la diffention des ca¬ 
naux obflrués , & la compreffion que 
doivent faire ces canaux fur les parties 
voifines, parmi lefquelles il doit y en 
avoir plufieurs qui contiennent une 
bile qui a été féparée , laquelle, par 
ce moyen, fera forcée de refluer dans- 
la maffe du fang , & produira la Jau- 
nifle* 

Pour expofer ce que je penfe fur cet¬ 
te matière , il efl: néceffaire de confidé- 
rer les différentes parties du Foye où 
peut fe former l’obflrudion» 

Si elle fe fait dans la partie concave 
du Foye, dans les vaiffeaux qui font pro¬ 
ches des grands conduits biliaires, & 11 
le gonflement efl confidérable, je con¬ 
viens qu’elle pourra empêcher l’écou¬ 
lement de la bile dans rinteftin & elle 
fera ainfi une caufe éloignée de la Jau- 
niffe. Je ne crois pas cependant que cet 
effet s’enfuive de la compreffion des ca¬ 
naux Hépatiques, à moins qu’il n’y ait 
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aufli quelque obftacle qui empêche la 
bile de la Véficule du Fiel de couler 
dans le Duodénum ; les raifons que j’ai 
de douter li la bile Hépatique peut oc- 
cafionner cette maladie , font les fui- 
vantes. On voit clairement par le goût 
qu’a le Foye à quelque diftance de la 
Véficule du Fiel, & par les Expériences 
qui ont été faites fur la bile Hépatique, 
lorfqu’on en a recueilli une certaine 
quantité, que cette liqueur eftfort dou¬ 
ce, & qu’elle ne contient qu’une petite 
portion de véritables parties bilieufes. 
En fécond lieu , nous voyons que la 

Î dûpart des couloirs du corps , peuvent 
aider pafler avec les fluides qu’ils fépa- 
rent de la maflfe du fang, des parties bi¬ 
lieufes : ainfi la falive des Ibériques eft 
amere, & leurs urines, quelquefois mê¬ 
me leurs fueurs, communiquent une 
couleur jaune au linge. Enfin la quan¬ 
tité de la bile qui fe remêle conftam- 
ment à la mafle des liqueurs, avec les 
parties les plus fluides des alimens, eft 
fort grande , & il eft vraifemblable 
qu’une portion de cette bile n’eft point 
altérée par la force de la digeftion ; ce 
mélange cependant n’eft aucunement 
fenfible dans l’état naturel. 

De ces Obfervations, il paroît s’en- 





DE MEDECINE. 37/ 

fuivre que la Lymphe bilieufe du Foye, 
peut fe remêler par degré avec le fang, 
fans fe manifefter , fur-tout puifqu’elle 
peut en être féparée fi promptement par 
les autres émonétoires; & quand même 
cela n’arriveroit pas , on ne fçauroic 
fuppofer que la couleur jaune, l’amer¬ 
tume prodigieufe de la bouche, & tous 
les autres effets qui fe manifeftent com¬ 
me on le voit tous les jours, dès la pre¬ 
mière attaque de la jauniffe , puiffent 
être occaüonnés d’une maniéré auüt 
prompte par la bile Hépatique. A ces 
raifons, on peut ajouter qu’il n’y a poinC 
d’Obfervation ou d’Expérience qui 
prouve que la jauniffe foit produite fans 

le concours de la bile Cyftique. 

Lorfque les obftrudions de quelque 
nature qu’elles foient, occafionnent une 
tumeur tant foit peu confidérable dans 
le Foye , & que cette tumeur fe trouve 
fituée proche des branches des Pour 
Biliaires , elle peut empêcher en partie 
le cours de la bile dans ces branches, 
d’où elle refluera dans les ramifica¬ 
tions de la veine cave. Mais cette bile 
ainfi remêlée avec la maffe du fang, 
aura d’autant moins d’effet pour cau- 
fer la Jauniffe, que la quantité de la bile 

qui fera arrêtée dans fa circulation fera 
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moindre. Or pour prouver que cette 
caufe n’efl: pas capable de produire cette 
maladie , on n’a qu’à faire attention 
que nous avons un grand nombre d’e¬ 
xemples de tumeurs au Foye de toutes 
les efpéces, trouvées par la Diffe&ion 
dans des fujets qui n’avoient eu pendant 
leur vie aucun figne de Jauniffe. 

Il efl néceffaire d’obferver par rap* 
port aux fuppofitions que j’ai avancées, 
qu’il faut que la tumeur ait acquis un 
volume conlidérable, avant que les pa¬ 
rois des canaux biliaires, enfermés dans 
leur guaine ligamenteufe , puiffent être 
comprimés , de maniéré à produire les 
effets ci - deflfus , & que lorfqu’elle 
efl parvenue à un certain dégré de grof- 
feur, elle doit d’abord rétrécir les ra¬ 
meaux de la veine porte , lefquels font 
plus grands que les pores biliaires qui 
leur font contigus ; d’où il fuit qu’avant 
que ces derniers fouffrent de la com- 
preffion que caufe la tumeur, la quan¬ 
tité de la bile qui doit être féparée , doit 
foufîrir une grande diminution. Si la 
diminution de cette liqueur fe trouve 
proportionnée au dégré de rétrécifle- 
ment des vaiffeaux , la bile coulera ; & 
fi les canaux ne peuvent pas la tranf- 

metcre toute , il n’en refluera dans le 
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fang qu’une petite portion , dont les 
effets ne feront pas fenfibles. 

La derniere fuppofition qu’il faut fai¬ 
re , eft l’obftruction des vaiffeaux éloi¬ 
gnés des pores biliaires les plus confîdé- 
rables, où les tuyaux étant petits , la 
moindre diftention des canaux engor¬ 
gés, produira fur eux des effets plus 
fenfibles. Par tout ce qui a déjà été dit, 
il paroîtra au -moins néceffaire de fup- 
pofer que Fobftruétion du Foye doit être 
prefque générale , pour qu’elle puifTe 
produire les effets qu’on lui attribue or¬ 
dinairement : mais en même tems, il 
eft également vifible que les vaiffeaux 
obflrués, font ceux-là même qui doi¬ 
vent fournir la liqueur qui doit être 
filtrée, & par conféquent il ne fe fera 
aucune fécrétion. Cette fécrétion fera 
encore empêchée par la comprefliou 
que font les vaiffeaux gonflés fur les pe¬ 
tits rameaux qui donnent naiffance aux 
conduits biliaires, c’eftàdire, fur les 

vaiffeaux fécrétoires. 

Si donc il eft vrai que les parties pro¬ 
pres à la formation de la bile , ne font 
pas capables de caufer la Jauniffe avant 
leur filtration dans le Foye, quoiqu’el¬ 
les relient confonduës avec la malle du 

fang, il s’enfuivra que dans cette trot- 
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Feme fuppofition meme , il n’y aura 
point de Jaüniffe. Pour donner plus de 
poids à ce raifonnement, il n’efl pas 
hors de propos de faire encore mention 
de tous les exemples qu’on a des per- 
fonnes dont le Foye s’eft trouvé tota¬ 
lement fqüirreux ou abfcédé, & qui ce¬ 
pendant n’ont jamais été expofés à cette 
maladie , je veux dire la Jaüniffe. 

Cet examen des obflruétions formées 
en différées endroits du Foye, donne 
lieu , ce me femble , de penfer qu’une 
femblable caufe efl infufRfante pour 
produire la Jauniffe, quels que foient 
d’ailleurs les autres mauvais effets que 
de pareils engorgemens peuvent occa- 
lîonner dans l’économie animale. 

La théorie des obffruétions du Foye, 
influe fur la méthode curative de là 
Jaunifle , & s’il eft vrai que non-feule¬ 
ment ces obftruétions ne font pas une 
des caufes ordinaires de cette maladie , 
mais qu’elles ne peuvent pas même 
l’occafionner, il s’enfuit que les reme- 
des des obfîru&ifs, apéritifs, réfolutifs 
& ceux de ce genre , appropriés à la 
nature particulière de la matière qui for¬ 
me l’obflru&ion , paroîtront plutôt 
propres à remédier ou à adoucir quel¬ 
ques-uns des Symptômes, & à pallier 
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certains effets de la Jauniffe, qu’à opé¬ 
rer une guérifon radicale de cette mala¬ 
die. . . ,, A 

Il eft aile de voir par ce qui vient d e- 

tre dit, que la feule caufe que je regarde 
comme propre a produire la Jauniffe, 
eft l’engorgement de la bile dans le ca¬ 
nal Cholidoque, ou dans le canal Cyf- 
tique , ou peut-être dans le canal Hé¬ 
patique , en quelques fujets dont la bile 
Hépatique eft beaucoup plus épaiffe 

qu’elle ne doit être. 

Cet engorgement peut dépendre 
d’un grand nombre de caufes, telles 9 
par exemple, que des tumeurs confide- 
rables, ou des abcès dans la partie con¬ 
cave du Foye , ou dans quelque autre 
partie voifine des grands canaux ; des 
violentes inflammations , ou des tu¬ 
meurs dans les tuniques de ces con¬ 
duits ; des convulfions dans le Duodé¬ 
num , occafionnées par les poifons ou 
par des accès de vapeurs ; des grandes 
inflammations & des violentes diften- 
tions de cet inteftin , qui ont fouvent 
l’apparence de coliques ; & fur-tout des 
pierres , ou femblables concrétions qui 
fe forment dans la Véficule du fiel, & 
qui font entraînées avec la bile. 

L’Anatomie pratique nous prouve 
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fuffifamment combien il eft ordinaire de 
trouver des concrétions dans ces par¬ 
ties. II n’y a prefque perfonne parmi 
ceux qui ont communiqué ce qu’ils ont 
obfervé en difféquant des fujets hu¬ 
mains , qui n’ait donné quelque Hif- 
toire de cette efpece. Aiorgagni en a 
donné un grand nombre (a) : noüs 
trouvons dans le Sepulchret. Jlncitom. de 
Bonet une ample colleéhon d’exemples 
de Jauniffes caufées par des pierres ; 8c 
plufieurs grands Praticiens ont parlé dé 
femblables concrétions pierreufes, ren¬ 
dues par les Telles fur la fin de la Jau- 
niiTe. Attendu le grand nombre d’Ob- 
fervations de cette nature, il eft furpre- 
nant que dans la théorie 8c la curation 
de cette maladie, on ne faffe pas plus 
d’attention qu’on n’en fait aujourd’hui, 
à ces fortes de concrétions , dont on 
fait feulement mention en pœjjant, 8c 
comme d’une caufe poffible, fans indi¬ 
quer dans la curation aucun moyen 
propre à en procurer l’expulfion, ce que 
je ne fçaurois attribuer qu’à ce qu’elles ‘ 
n . ?ont P, as été obfervées par les Prati¬ 
ciens , à caufe de la difficulté qu’il y a 
de les trouver. 

Examinons à préfent combien il efl 

(a) Epiftol. Adverfar. Ad. Phyfîeo med. 
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facile, félon ce fentiment , de rendre 
raifon de tous les Phénomènes qui fur» 

viennent ordinairement dans la Jaunif» 

# » 


fe 9 ce qu’on ne fçauroit faire en fup» 
pofant toute autre caufe, & on verra 
que ç’eft avec raifon que je regarde les 
concrétions pierreufes formées dans la 
Véfîcule du fiel, comme une des eau» 


fes des plus familières de cette maladie, 
ôc plus commune qu’on ne le croit ordi¬ 
nairement, Si une petite pierre tomba 
dans le canal Cyftique, il ne laiffe pas 
de pafifer toujours une grande por» 
tion de bile ; & quoique les urines du 
Malade deviennent plus colorées, la 

Ç eau conferve fa couleur naturelle, la 
eficule du fiel ne fe remplit que par 
dégré 9 ce qui occafionne un fentiment 
de pefanteur dans l’Hypochondre droit, 
la fécrétion de la bile diminue dans le 
Foye à raifon de la difficulté qu’elle 
trouve à s’écouler, & le fang retourné 
en plus grande quantité dans la veine 
cave , ce qui caufe une plénitude dans 
tous les vaiffeaux du corps , qui eft fui» 
vie de pefanteur, de lalîitude & d’un 
penchant au fommeil, Lorfque la bile 
reflué en allez grande quantité, la Jau.- 
nifie paroît , & félon que la pierre 

change de fituation , la maladie dimi* 
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nue ou augmente. Si la concrétion efi 
aflez grande pour diftendre les parois 
du canal, elle caufera des douleurs qui 
fe feront fentir vers la partie inférieure 
de l’eftomach , fi l’irritation qu’elle 
caufe eft grande, les douleurs en de¬ 
viennent plus aiguës & lancinantes 5 & 
l’eftomach fympathifant de même que 
dans la.pierre des reins, le Malade eft 
expofé à des vomiflemens. Si l’irritation 
continue, les parties que la pierre pique 
feront expofées à une inflammation, 
qui fe communiquera bientôt aux par¬ 
ties voifines. L’inflammation &la dou¬ 
leur peuvent caufer la fièvre. Lorfque 
la pierre bouche entièrement le canal, 
les excrémens ne font plus colorés de 
jaune, les inteftins n’étant plus excités 
par la bile, deviennent parefleux, la 
bile elle-même reflue dans la maffe du 
fang, & communique fa couleur aux 
urines, à la peau, aux yeux, &c, Lorf¬ 
que la pierre tombe tout-à-coup dans le 
canal Cyftique , 6c qu’elle le bouche 
entièrement, le Malade devient prom¬ 
ptement I&érique. Si la pierre efi: bien¬ 
tôt repouflee dans'les inteftins , la ma¬ 
ladie celle aufli-tôt, parce que la bile 
reprend fon cours ordinaire. Si plufieurs 
pierres fe fuccédent les unes aux autres 
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en peu de tems, la maladie aura des in- 
termiffions. S’il fe trouve un intervale 
confidérable entre la chûte des pierres, 
la maladie aura autant de retours pério¬ 
diques. Une Diarrhée guérit fou vent 
cette maladie, ou plutôt la Diarrhée eft 
la fuite de la guéri fon ; car aulïî-tôt que 
la pierre tombe dans l’inteftin, la bile 
qui étoit retenue, coule en abondance, 
& occafionne la Diarrhée , & c’eft alors 
qu’on trouvera dans les excrémens une 
ou plufîeurs pierres. 

_ Les concrétions pierreufes fervent 
ainfi à rendre non-feulement une expli¬ 
cation exa&e de tous les Symptômes 
qui accompagnent la Jauniffe, mais ce 

n’eft que par leur moyen qu’on peut ex¬ 
pliquer les effets de diverfes caufes an¬ 
técédentes. Cette maladie, par exem¬ 
ple , furvient aune violente colere, à 
une grande courfe à cheval, à de fortes 
envies de vomir, à des accès de fièvre, 
& à différentes autres convulfîons ou 
agitations du corps ; on ne peut guéres 
foupçonner dans tous ces cas, de caufe 
plus vraifemblable , que la chûte d’une 
pierre, qui flottant d’abord dans la ca¬ 
vité de la Véficule du fiel, eft pouffée 
par ces diverfes fecouffes du corps, dans 
le canal Cyftique. Ce qui me perfuade 
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que les Médecins Te trompent fouvent, 
lorfqu’fls fuppofent que les convui- 
fions, les inflammations, les douleurs 
de colique, les alimens âcres, &c. peu¬ 
vent caufer la Jaunifle par la feule con- 
ftridion du conduit de la bile, fans le 
fecours d’aucune concrétion pierreufe; 
car dans ces cas , où quelques-unes de 
ces caufes ne feraient pas fi permanen¬ 
tes , les convuîfions , par exemple, ne 
fublifteraient pas aufli iong-tems , que 
la maladie à coutume de durer, ou bien 
il s’en trouverait telles, qui ne feraient 
pas capables de donner naiflance à cette 
maladie dès qu’elles commenceraient à 
fe manifefter, telle eft l’inflammation ; 
Sc fi cette maladie dépendoit de l’une 
ou l’autre des caufes aflignées , elle ne 
çefleroit pas aufli-tôt, qu’on le voit fou- 
vent arriver, U eft par conféquent plus 
aifé de concevoir comment ces fortes 
de fecoufles peuvent repoufler dans le 
canal Cyftique une concrétion , qui eft 
îa çaufe immédiate de la maladie 
Si donc les pierres formées dans la 
Véficule du fiel, font la caufe la plus 
ordinaire de cette maladie, fans le con¬ 
cours même d’aucune des autres caufes 
ci-cefliis mentionnées , que j’ài regar¬ 
dées comme propres à occafionner la 

Jaunifle; 
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JaunifTe; & fi ces autres caufes peuvent 
provoquer la chute des petites pierres 
qu’on rencontre fi fouvent dans la Ve- 
ficule du fiel, il s'enfuit que la première 
chofe qu'un Médecin doit examiner, 
lorfqu’ilefi: appelle pour voir un Ibéri¬ 
que , eft de s’afiurer s’il y a quelque au¬ 
tre caufe évidente de la maladie, fans 
aucun figne de pierre, & de tirer de la 
nature de cette caufe les indications cu- 
* ratives ; mais fi avec quelqu'une des 
caufes ci-delfus rapportées, on décou¬ 
vre des Symptômes qui manifeftent qu’il 
y a quelque pierre engagée dans les con¬ 
duits de la bile, ou fi l’on n’a pas des 
lignes certains que cette derniere caufe 
n’a point de part à la maladie, ce qui 
arrivera rarement, il faut dans le trai¬ 
tement avoir égard à ces concrétions. 

Je fçais qu on a objebé contre ces 
concrétions bilieufes que je regarde 
comme une des caufes la plus ordinaire 
de la Jaunifle, qu'on n’a point trouvé 
de pierre dans les conduits de la bile des 
perfonnes mortes de cette maladie, 
quoi qu’on les ait chérchées après leur 
mort ; & que dans d’autres fujets on a 
vu de ces pierres arrêtées dans les con¬ 
duits, fans qu’il eutprécédé aucune Jau- 
niffe. 
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° Je réponds à la première objection, 
que j’ai ci-delfus rapporté d’autres çau- 
fes qui peuvent donner naifiance a cette 
maladie ; & il y a plufieurs cas où elle 
peut dépendre de l’embarras caufé par 
une pierre ,*fans pourtant qu’on puifie 
la trouver. Pour m’en tenir à un exem¬ 
ple , parmi plufieurs autres que je pour- 
rois rapporter, fi un Malade meurt épui- 
fé d’une Diarrhée , qui arrive fi fouvent 
lorfque la pierre tombe dans l’inteftin , 
ce feroit en vain qu’on .la chercheroit 

après la mort du Malade. 

La fécondé objedion ne prouve pas 

mieux que les pierres ne font pas une 
caufe ordinaire de la Jauniffe; il faudroit 
pour cela le concours de plufieurs au¬ 
tres circonflances ; il faudroit fçavoir 
par exemple, fi la pierre a refté allez 
long-tems engagée dans le conduit pour 
donner nailfance à la maladie, ou fi elle 
n’y a été pouflee qu’au moment de 1 a- 
gonie. Si elle eft afiez grofie, & fituée 

de maniéré à boucher entièrement le 
canal, ou fi elle permet à la bile de 
couler. Si le Foye efl fain , & en état de 
filtrer une bile bien conditionnée , ou 
s’il s’y trouve quelque indifpofition vi- 
cieufe , & fi ce récrément ne s’y filtroic 
qu’en petite quantité, ou ne s’y fépa- 
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roït pas du tout , ou bien fl la liqueur 
qu’il féparoit de la maffe du fang étoit 
différente de la bile. Car s’il fe trouve 
quelque circonftance de cette nature, 
cette obfervation ne prouve rien contre 
le fentiment que je propofe. 

> Mais pour revenir à la méthode cura¬ 
tive , • j’ai déjà dit pourquoi dans la 
plupart des Jaunifles, les Médecins dé¬ 
voient avoir égard aux pierres qui en 
font fi fou vent la caufe * afin d’en pro¬ 
curer l’expulffon ; ce qui paraîtra plus 
néceiïaire encore, fl l’on fait attention 
aux autres caufes , plufieurs defquelles 
ne font point guériffables , ou font du 
moins telles qu’on ne fçauroit fe pro¬ 
mettre de grands fuccès de la méthode 
qu’on employé pour les combattre; 
telles font les tumeurs confîdérables, 
fituées proche des grands conduits de 
la bile, les poifons , &c. fi l’on retran¬ 
che donc ces dernieres caufes, & fi la 
plupart des autres ne fe diffinguent pas 
allez des concrétions, on conviendra 
qu’on doit avoir dans le traitement de 
la Jauniffe, plus que dans aucune autre 
maladie une indication générale, qui eft 
l’expulfion des pierres , & que les con- 
vuifions, l’inflammation, les tumeurs, 
&c. ne doivent être regardées que 

Rij 
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comme des Symptômes qui les accom¬ 
pagnent , Symptômes, il eft vrai, aux- 
quels il faut avoir: égard dans la cura¬ 
tion de la maladie, mais fans perdre de 
la principale indication ; & les re¬ 
mèdes auxquels il faut avoir recours * 
font les mêmes que ceux qu’on ^ em¬ 
ployé pour la pierre logée dans l’Ure- 
tere, & doivent être prefcrits fous la 
même forme & dans la même inten¬ 
tion , à raifon de la conformité qui fe 
trouve entre ces deux maladies, 

A R T ï C E E XXXIV, 

Observation fur une Veffie devenue 
Squirreufe. Par M. Ed. Barry , Mç-; 

decin à Cork en Irlande» 

Jtë. Moyfe Dean , Gentil-homme dis¬ 
tingué par fa naiffancedc par fa fortune, 
d’un tempérament naturellement ro- 

bufte, & d’un genre de vie très-réglée, 
avoit fouvent, pendant fon enfance, 
rendu par les urines des graviers & de 
petites pierres. Les Symptômes qui ac- 
compagnoient cette maladie, augmen¬ 
tèrent à mefure qu’il avança en âge, & 
lorfqu’il eut atteint environ vingt-quatre 

ans, il fut paillé, & on lui tira de la 
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Ÿefiie une pierre d’une groffeur confidé- 
rable, Peu de tems après que la playe 
du Périnée fut guérie, il fe plaignit d’une 
douleur dans cette partie , qui fut fui- 
vie d’une tumeur dure , douloureufe , 
laquelle grofiit infenfiblement pendant 
l’efpace de vingt-un ans , auquel tems 
elle pouvoit égaler en groffeur un oeuf 
de Poule d’Inde, & ne lui permettoit 
d’aller à cheval, ou de s’affeoir qu’avec 
beaucoup de peine. Etant un jour en? 
earoffe , il y reçut fubitement une fe- 
couffe qui lui caufa une douleur fi vive* 
qu’il envoya chercher un Chirurgien * 
& lui dit qu’il étoît déterminé de fe laire 
ouvrir dans l’inftant môme fa tumeur.- 
Le Chirurgien, quoiqu’il ignorât la na¬ 
ture de la tumeur, ne laiiTa pas que d’y 
appliquer unCaufiique, & coupant en- 
fuite fur l’Efcarre , il fentit une réfiftan- 
ee confidérable , qu’il trouva après- 
avoir dilaté l’ouverture , venir d’une 
grofie pierre d’environ quatre pouces ôc 
demi de longueur , ôc de deux pouces 
&c demi de largeur, logée entre la vef- 
fie ôc le Périnée. La pierre avoir une pe¬ 
tite racine qui étoit nichée dans un trou 
de la veffie. Après l’extraèlion de la 
pierre , l’urine coula toujours par cette 
ouverture, ce qui l'obligea d’avoir cou- 
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tinuellement fous lui un vailfeaü ou une 
éponge pour la recevoir, jufques au 
moment de fa mort, qui arriva dix-fêpt 
ans après cette derniere opération^ 

Pendant ce tems-là, il fortit par cet 
orifice différentes petites pierres, lef- 
quelles jointes à l’Acrimonie de l’urine 
qui en découloit fans difeontinuer, 
l’empêchoient non-feulement de fe te¬ 
nir alfis ou à cheval, mais lui rendoient 
la vie infupportable. 

Une année avant qu’il mourut, fes 
urines dépoferent fou vent une matière 
purulente ; tons les Symptômes aug¬ 
mentèrent , 6c furent accompagnés 
d’urines fanguinolentes , de douleurs 
dans les reins, de coliques, & de fré- 
quens vomilfemens. 

A l’ouverture de fon cadavre, à la¬ 
quelle aiMerent plufieurs perfonnes, 
on trouva les reins fort gros, defurface 
inégale & rude , & pleins de graviers. 
Une grolfe pierre qui n’avoit pû paf- 
fer par l’Uretere , étoit logée dans le 
baffinet du rein droit, lequel étoit 
extrêmement dilaté. On trouva dans 
le rein gauche une autre groffe pierre, 

logée dans une cavité pleine de matière 
purulente. 

En cherchant la veffie, je fus fort fur- 


DE MEDECINE. 3pr 

pris de ne rien voir qui en eut la moin¬ 
dre apparence, & je trouvai au lieu 
d’elle, une fubftance dure 8c folide, qui 
me parut avoir été le réfervoir de l’uri¬ 
ne , à raifon de l’infertion des Uretères, 
qui déchargeoient ce fluide dans la Fif- 

tirle. . , 

Gette vefiie dure 8c Squirreufe n a- 

voit aucune cavité ; l’urine s’y étoic 

feulement confervée un petit paffage. 

Elle pefoit trente onces 8c deux gros. 

En la coupant, l’intérieur m’en parut 

blanc, ôc elle fembloit formée de plu- 

fieurs glandes Squirreufes, feparees les 

unes des autres. # 

Depuis l’infertion des Ureteres, juf- 

qu’à l’orifice externe du Périnée , il y 
avoit une cavité fiftuleufc. Les bords 
extérieurs de l’orifice du Périnée , etoient 
gangrenés*, l’interieur de laFifluie étoit 
ulcéré. 11 y avoit de grands Sinus laté¬ 
raux ; 8c cette partie de la vefiie Squir- 
reufe, à travers de laquelle s’écouloit 
l’urine, étoit Carcinomateufe. 

Il n’eft pas douteux que cette mala¬ 
die extraordinaire ne vint de ce que la 
playe faite au Périnée lorfqu’on le tailla, 
avoit été guérie après l’opération, avant 
que l’ouverture faite à la vefiie fut con- 
folidée ce qui avoit donné lieu au 

Riüj 
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fédiment fabloneux de l’urine de fe'dé- 
pofer dans cette poche , 6c d’y former 
infenfiblement une pierre, qui s’efî aug¬ 
mentée pendant vingt-un ans, 6c qui a 
diflendu les parties voifines tant qu’elles 
ont prêté, & lorfqu’elles n’ont pû fouf- 
frir une plus grande difiention , le fé¬ 
diment de l’urine a formé une Apophy- 
fe ou racine qui a rempli l’orifice fifiu— 

leux qui.étoit relié intérieurement à la 

veille. 

Je n avois jamais vifité ce Seigneur ÿ 

fi ce n’efï environ deux ans avant fa 

mort, pendant lequel tems j’eus recours 

aux rafraichiffans, aux apéritifs, 6c aux 

caïmans , pour tâcher d’adoucir les 

Symptômes de fa maladie. C’étoit alors 

tout 1 avantage qu’il pouvoit efpérer 

de la médecine, mais il y avoit deux 

méthodes différentes à mettre en ufage 

après qu’on lui eût ôté la fécondé pierre, 

par le moyen defquelles on auroit pû 

prévenir, je penfe, cette altération de la 
iYefiie. 

La première étoit de réunir l’orifice 
fait au col de la veflie, en rafraîchiffant 
les bords de la playe ; mais comme les 
lèvres de cette playe dévoient être très- 
dures , cette méthode auroit pû avoir 

des inconvéniens 6c de grandes diffi¬ 
cultés. 
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La fécondé étoit d’injeder dans la 
Veiïie foir & matin, environ une livre 
de quelque déco&ion déterfive , & on 
auroit pu par ce moyen lui confervec 
fa foupleiïe , prévenir les obflru&ions, 
Ôc lui donner du mouvement pour fup- 
pléer au défaut de contra&ion natu¬ 
relle , 6c peut-être que dans certains cas, 
où la conflitution du corps efl naturel¬ 
lement dïfpofée à la formation des pier¬ 
res , cette fécondé méthode feroit pré¬ 
férable à la première ; car il eft certain 
qu’il paiïoit fou vent par cette ouvertu¬ 
re un grand nombre de pierres , qui 
n’auroient jamais pû fortir par le canal 
de l’Uretre, 6c qui en reftant dans la 
veiïie, auroient pu lui devenir fatales 
en moins de tems que cette maladie 
qui l’a fait fouflrir pendant un fi grand 
nombre d’années. 
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Article XXXV. 

r _ S - 

* • . 

' * —« ' » . » _ « 

Obfervation fur une rétention de la li¬ 
queur Séminale , dans l’A&e véné¬ 
rien ; par M. G. Cockbum, Dodteur 
en Médecine , & Membre de la So¬ 
ciété Royale de Londres . 

Un Noble Vénitien , âgé de vingt- 
deux ans , fut marié à une très-bellë 
perfonne, & dans l’habitation qu’il eut 
avec elle , il ne put jamais éjaculer, 
tandis qu’il avoir en rêvant des pollu¬ 
tions no&urnes. Cet accident l’affli- 
ge.oit beaucoup, de même que fa fa¬ 
mille ; & comme il ne trouvoit chez lui 
aucun remède àfon incommodité, on 
pria les Ambafladeurs de Venife qui ré- 
îidoient dans les différentes Cours de 
VEurope, de confulter fur les lieux de 
leur réfidenceles Médecins les plus re¬ 
nommés , pour découvrir la caufe , & 
trouver le remède d’une incommodité 
aufTi finguJiere, qui permettoit au Ma¬ 
lade en dormant, ce qu’il ne pouvoit 
en habitant avec fa femme. 

Mon fentiment fut, que la caufe de 
cette incommodité fe trouvoit entière¬ 
ment dans l’Uretre, qui étant étroite- 
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ment bouchée par la force de l’ére&ion 
pendant le coit, oppofoit une fi grande 
réfiftance à la fortie de la liqueur Sper¬ 
matique, que la force avec laquelle 
cette liqueur eft pouflee hors des Vefi- 
cules Séminales, ne pouvoit la furmon- 
ter; au lieu que dans les rêves, la com- 
prefiion de PUretre étant moindre , la 
femence trouvoit un libre pafiage. 

La méthode que je propofai pour le 
guérir, ne fut pas moins heureufe que 
facile à trouver, fur le récit que je viens 
de faire de la maladie; car de legeres 
évacuations 8c un peu de diete, le mi- 
rent en état de fe fatisfaire. 

Article XXXVI. 

Obfcrvation fur une Paralyfie des extré¬ 
mités inférieures, accompagnée de 
mortification ; par Ad. J. Drumrnond 
l’aîné , ci - devant Préfident du 

Collège Royal des Médecins d'Edin- 


Une Fille âgée de dix ans, ayant 
fouffert un grand froid, au mois d’Oc- 

tobre de l’année 170^. pl a! g n,t 
lendemain d’une douleur & d’une foi- 

bleflfe dans une de fes jambes, & le jour 

R vj 
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fuivant elle perdit l’ufage de toutes les 
deux, & la douleur ceffa. Quinze jours 
après, elle fut conduite à Edinbourg,: 

& commife à mes foins conjointement 
avec M rs . Pitcairn & Melvill , êc avec M* 
Monteitk Chirurgien. Nous trouvâmes, 
qu’elle avoit perdu tout fentiment & tout, 
mouvement depuis les Lombes jus¬ 
qu’aux extrémités inférieures, au point 
qu’elle ne fentoit pas quand on la piquoit 

on pinçoit dans ces parties, 6celle ren- 
doit involontairement les urines & le& 
ex crème ns. 

Le p. Novembre , nous fîmes faire: 
les fomentations, & appliquer le lini- 
ment fuivant fur les parties infenfibles. 

^ Fol. Rcrifinarin. Salv. Ab fin t h. a 
Ad. j. Flor. Chamœmel. Sambuci a. pug » 
ifi Lign. Guajac. Une . ij. Ad. coq. ex aqi. 
Cale . lib. VIII. ad lib . VI. addendo tem¬ 
péré ufius Sp. V. Une. IV. 

Rî. Un g. Opodeld. Une. j . Sem. 01. Roù 
marin..chemic. Drach. Sem. 01. Abfintk *. 
chem. Drach. ij. 

Le 12 . Novembre il cômmença à pa- 
roitre fur une de fes jambes quelques 
petites pullules, pour lefquelles on or¬ 
donna un liniment fait avec YOnguent 

A!b. Rhafi, auquel on fît ajouter de la 
Certifie: 


Le iy. elle prit la purgation fuivante» 
Syrup. Violar. Une. Sem. TUnSiuri 
Jallap. Drach. Sem. mais cette médeci¬ 
ne ne la fît point du tout aller à la Telle, 
quoiqu’on lui donna fur le midi Syrup ». 

de Rhamn. Une . Sem. 

Le 16.. on la purgea de la maniéré 

fui vante. 

Syrup. de Rhamn. Violar . a. Une 

Sem. Tïniï. Jallap. Scrup. ij. 

Cette médecine n’opéra pas mieuxr 
que la précédente. Sur les cinq heures 
du foir, on lui fit inje&er le cliftere fui— 

vant. 

ijd. Decofl. Commun, pro Clyjler. Une «. 
VIII. ELeâuau lenim. Une. Sem . Vin. 
Emet. Drach. V.~ 

Elle garda auiïi ce lavement jufques 
fur les neuf heures du foir , qu on lut 
mit dans le fondement un fuppofitoire 

propre à irriter. 

Les ampoules qu’elle avoit aux jam¬ 
bes, commençoient déjà à être fi gran¬ 
des , qu’on ne pouvoit plus fe fervir de. 
la fomentation ni du Liniment. Ces 
ampoules étant coupées avec des ci- 
feaux, la peau qui étoit defîous- parut 
noire , mais ce qu’il y av.oit de gangré- 
né fe fépara bientôt aprèsv & fut guéri 

avec T Onguent blanc. 
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„ Le ip. on lui redonna le même pur¬ 
gatif que la derniere fois , auquel on 
ajouta Tinéhir. Jallap. Scrup. j. Le pur¬ 
gatif n’opéra rien jufqu’au foir qu’on 
lui mit un fuppofitoire. 

Le 23. on lui fit fuer abondamment 
les cuiffes & les jambes par le moyen de 
la lampe à l’efprit de vin. On continua 
cela pendant quelques jours , & fes 
deux jambes alors fe couvrirent d’am¬ 
poules. Au fond de chacune de ceS am¬ 
poules , lorfqu’on les coupoit, on voyoit 
une tache noire, laquelle fe féparoit par 
la fuppuration , de la même maniéré 
que fe fépare l’Efcarre faite par un Cau- 
ftique. Les Ulcères fordides qui reftoient 
après la chûte de ces croûtes gangré- 
nées , furent guéris avec le Digeflir or¬ 
dinaire, & l*au de chaux, quoique fou- 
vent les os fuffent découverts au fond 
de ces Ulcères; fouventaufïi lorfqu’ils 
paroiffent prêts à fe remplir, une nou¬ 
velle gangrène fe manifefloit à quel¬ 
qu’un de leurs bords. 

Le 4. Décembre, il fut conclu qu’on 
lui donnerait quelques grains de Pana¬ 
cée , & ce foir même , elle en prit qua¬ 
tre grains dans de la Conferve de Rofes. 

Le y. on répéta le même Bol , & 
dans la nuit elle rendit une grande 
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quantité d’excrémens noirs & foetides. 

Le 9. fon poulx étoit très-foible & 
languiffant, & comme le ventre conti- 
nuoit toujours à être trop libre , on lui 

ordonna ce Julep ; 

Qt. Aq. Melijj. Ceraf Nigror. a. Une. 

ij. Cinam. S. V. Drack. Vl. Confia. Al - 

kerm. Drach. Sem. Lauday. liquid. gutt. 

XXV. Syr. Cariophyll . Une. j. M- fumât 

tochleare ad libitum. 

Le foir on lui donna un Bol fait avec 
Mercur. d. gr. iij. Dtafcord. q ■ S. ut fiat 

Bol 

Le 10. il parut fur YOs Sacrum une 
tache noire de la largeur d’un demi- 
Ecu ; elle étoit dure comme fi c’eut été 
une brûlure, & émoufla le tranchant du 
Biftouri dont on fe fervit pour y faire 
des Scarifications. Lorfqu’on eut fcari- 
fié de tout côté jufqu’au vif, on s ap- 
perçut que la mortification avoit gagne 
jufqu’à l’os. On y mit la Teinture de 
Myrrhe & d’Aloès , & fur les bords le 

Digeflif ordinaire. 

Le 11. Monobfiant les Topiques em¬ 
ployés dans le précédent panfement, la 
gangrène s’étoit étenduë un demi-pou¬ 
ce de chaque côté. On fearifia de nou¬ 
veau les bords gangrénés, & od panfa 
comme ci defius. 
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Le 12. Les parties gangrenées com- 
mençoient à fe féparer des parties fai¬ 
nes , mais il parut une autre tache noire, 
fur la hanche gauche, à l’endroit de 
l’articulation du Fémur, avec P O s des Iles» 
Cette derniere étant fcarifiée Sc panfée 
comme l’autre-, commença à fe féparer 
en deux ou trpis jours. 

Le i on remarqua une autre tache 
de la même nature, de la largeur d’un* 
Ecu, fituée à la partie inférieure de la 
fsfle gauche , à un pouce Sc demi de 
diftance du fondement, & qui s’éten- 
doit vers les parties honteufes i en mê¬ 
me tems il y avoir aulîi un commence¬ 
ment de gangrène fur la hanche droite.- 

Toutes ces taches gangrénées furent 
fcarifiées, Sc on les- panfa de la même' 
maniéré que deiïus.. Lorfque les parties 
gangrénées fe féparoient entièrement 9 
Los reftoit toujours à découvert, quoi¬ 
que ces dernieres fe trouvalfent aux en¬ 
droits les plus charnus du corps. 

Pendant tout ce tems , la Malade 
rendit par les felles une quantité in¬ 
croyable de matières noires extrême¬ 
ment fœtides. 

Le 17. Elle prit le Bol fuivant. 

fy. Limatur. Mart. Gr. v. Aqiàl. alb * 
gv:.üj . Conf. Rof. q. S. ut fiat BoL 
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Ce Bol fut réitéré le 18. & le ip. au 
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L’Uîcére qui étoït refté apres la le- 
paration de la première tache gangre¬ 
née , laquelle en tombant avoit laine 
l 'Os Sacrum à découvert, commençoit 
à paroître net, & l’os à fe couvrir de 
chair, lorfqu’il parut le a J. une nou¬ 
velle mortification à la partie inférieure 
de rUlcère , laquelle étant détachée 
lai (Ta à découvert une grande portion 

de cet os & du Coccyx. Ce jour-là & le 
fuivant, on lui fit reprendre le dernier 


Bol. 

Le 2$. on lui donna 
Turbith Minéral , qui 


quatre grains de 

la firent vomir 


doucement. , 

Le 30. & le 31. elle reprit au loir le 

Bol de Mercure doux & de Limaille. 

Le 2. Janvier on lui redonna encore 

quatre grains de Turbith Minéral • 

Le 4. le Cartilage qui couvre cette 

partie de YOs des Îles , fur laquelle fe 
meut comme fur une poulie, le tendon 
du Mufcle Obturateur interne , fe dé¬ 
tacha de l’os ; de forte que la mortifi¬ 
cation de la partie inferieure de la han¬ 
che gauche , avoit détruit les Mufcles 

Obturateur , Pynforme , Quané & Ju¬ 
meaux } & la gangrène qui étoit fur la 
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hanche gauche à l’endroit de l’articula¬ 
tion du Fémur , avoit auffi attaqué les 
Mufcles FeJJiers. 

Dans cet état le poulx de la Malade 
étoit fi foible , que nous ne lui ordon¬ 
nâmes autre chofe qu’une légère décoc¬ 
tion de Salfepareille. La gangrène ga¬ 
gna plu fleurs endroits des bords des 
vieux Ulcères; & lorfque ce qu’il y 
avoit de mortifié fe fépara, les Ulcères 
devinrent fi grands , qu’on auroit pu 
mettre la main dans quelques-uns. 

Le 10. l’os Coccyx fe détacha. 

Le 4. Février, le grand Trochanter 
fe fépara de l’os de la cuifie, & tomba, 
& les ligamens qui fe trouvent autour 
de l’articulation du Fémur avec la cavi¬ 
té Cotyloïde , étant pourris, la tête de 
cet os fortit par l’Ulcére, & il falloic la 
réduire à chaque panfement. Elle com¬ 
mença alors à rendre par les Telles des 
matières de couleur 6 c d’odeur ordinai¬ 
re, mais fon poulx s’affoibliflant tous 
les jours, 6 c fes forces diminuant, elle 
mourut le 21. Février. 

Pendant tout le cours de cette mala¬ 
die , elle ne fe plaignit jamais d’aucune 
douleur ou incommodité , mais elle fe 
divertiffoit comme font ordinairement 
les enfans, 6 c fon eftomach fe foutint 
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bon , jufqu’au milieu environ du mois 
de Janvier, qu’elle fe trouva confidé- 

rablement afïoiblie. 

Depuis le commencement de Dé¬ 
cembre jufques vers le milieu de Fé¬ 
vrier , elle rendit par les Telles tous les 
jours au moins trois ou quatre livres de 
matières noires extrêmement foetides. 

Pendant tout le mois de Février, Tes 
jambes, Tes cuifles & Ton ventre furent 
œdémateux & fort gros. 

Article XXXVII. 

Expofition des découvertes les plus re¬ 
marquables , & des progrès faits en 

Médecine , ou propofés depuis le 
commencement de l’année 173 

M. G. Houfton Chirurgien , a donné 
une Defcription exaéte de la Plante 
dont on tire le Contrayerua. Le nom 
qu’il donne à cette Plante efl üorjlenia 9 
Dentariœ radice , Sphondylii Folio.^ lien 
reconnoit deux efpeces , une qu’il ap¬ 
pelle, Flacenta ovali , Sc l’autre Flace?ita 
Quadr artgulari & undulata. Franfaff* 

Fhiïof. iV^. 4 2T.§. 2. . 

M. de Juffieu , Dofteur en Médecine 

4 e la Faculté de Paris, Démonftrateur 
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des Plantes au Jardin du Roi, & Mem¬ 
bre de P Académie Royale des Sciences, 
nous alfure d’après fon Expérience des 
bon effets que produit dans la Dysen¬ 
terie , une écorce jaune, épaifife, qui a 
un goût un peu aftringent de amer, ap¬ 
portée en 1713. en Europe des Provin¬ 
ces de l’Amérique, où elle eft appellée 
Simarouba , & qui paroît convenir avec 
la Defcription que nous ont laide les 
Anciens du Agacer. M, de JuJJieu remar-- 
que que ce remede agit plus efficace¬ 
ment étant donné en décoétion-, que 
lorfqu’on le donne en fubftance. La 
dofe qu’il en preferit ordinairement r 
eft le tiers d’une chopine de décoc¬ 
tion faite avec deux gros de cette écor* 

ce. Mémoires de P Académie des Sciences 
en 1729. 

L’accident arrivé à deux femmes de 
Doublin , qui moururent fubitement 
après avoir bû quelque peu d’eau diftil- 
lée de Laurier, a donné lieu àdiverfes 
Expériences faites fur les chiens avec 
Peau diftillée, 8c avec les feuilles du 
Laurier cerife. Ces Expériences ont été 
communiquées par M, Maàden , Mé¬ 
decin de Doublin , à la Société Royala 
de Londres , répétées enfuite 8c confir¬ 
mées par 1 Æ. Mortimer r Médecin 8c 
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Secrétaire de ladite Société. 11 . par oit 
par ces Expériences, que l’eau diltulee 
& l’infufion , caufent des commuions, 
la Paralyfie & la mort , lorfqu’on en 
prend par la bouche ou en lavement. 
Tranf Pkilofi No. *i8.§. 7 - & ^.42°. 

^ On nous apprend de Le y de que M. 
Gaubius qui a fuccédé à M. Boerhaave 
dans la place de Profeffeur en Chimie, 

2 fait au commencement de 1 année 

1721. une leçon publique fur le lait , 
dans laquelle il fit fur cette liqueur un 
grand nombre d’Expériences, & en tira 
entr’autres le fel effentiel , en faifant 
bouillir du petit lait jufqu’à la confom-' 
ption de la moitié. Il le filtra alors , Sc 
continua ainfi de le faire bouillir & de 
le filtrer, jufqu’à ce qu’il devint en con- 
fifiance de &rop. H le mit enfinte a la 
cave pour le faire criftallifer, e e 
Je prit en forme de gâteau , qm a voit 
un goût de fucre, de reffembloit a de la 

Manne. . „ 

Not. Cette préparation elt un peu 

différente de celle que Valentm (a) 
nous dit être le célébré Sucre de Lan il 
fort vanté par fon Inventeur Ludovicus 
J'eJH ( b ), & recommandé par d autres 

O ) Mediçina nov. aatiq. ( b ) la Epiftol. 
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comme un remède infaillible pour la 
Goutte. 

Les nouvelles Expériences rappor¬ 
tées par M. Stahl dans fon livre des Ex¬ 
périences Chymiques & Phyliques, font 
en trop grand nombre pour nous per¬ 
mettre d’en donner ici un détail, & 
d’ailleurs elles ont plus de rapport à la 
Phyfique qu’à la Médecine. 

M. Chr. Jac. Treiv , Médecin de Neu- 
remberg , préféré l’eau-de-vie de grain 
pour conferver les préparations Ano- 
matiques, a l’eau-de-vie retirée du vin, 
& aux compolîtions â^EJprit de vin , de 
Karahé, de Camphre , &c. parce que dît- 
il, ces liqueurs fe chargent bientôt d’une 
couleur brune, au lieu que l’eau-de-vie 
de bierre , conferve fa tranfparence. 
Lorfqu’on a delfein de conferver quel- 
quepartie dans une liqueur, il recom¬ 
mande de la laver avec de l’eau, jufques 
à ce que l’eau en forte claire ; il veut en- 
fuite qu’on emporte toute l’eau en la¬ 
vant la piece dans des liqueurs Ipiri- 
tueufes, & qu’on la mette enfuite dans 
le vailfeau de verre dans lequel on a 
delfein de la conferver avec l’efprit ar¬ 
dent tiré de la bierre, & de boucher la 
bouteille avec un bouchon de vertu, Sc 
par-delfus une velïie mouillée , & une 
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feuille d’Etain. Commère. Viterar. Norim- 
berg. 1731* Semefl. I. Specim. IX. 

Nous apprenons par des Lettres par¬ 
ticulières de Leyde , que Les vaiffeaux 
de l’humeur cryftalline de l’oeil, qu’on 
a dit dans nos nouvelles publiques avoir 
été découverts par M. Alb'tnus , Profef- 
feur d’Anatomie en cette ville, font 
toutes les ramifications d’une artère 9 
qui eft une branche de celle qui perce le 
centre de la Rétine , laquelle branche 
pafle à travers l’humeur vitrée, de lorf- 
qu’elle eft parvenuë au criftallin , elle 
fe divife en rameaux qui fe diftribuent 
en forme de rayons fur la furface de 
cette lentille , dé qui deviennent extrê¬ 
mement fins , de pénétrent enfin dans 

fa fubftance. * „ 

M. Albrecht , Profefleur en Medecine 

à Erford , dans fes Cbfervations Anato¬ 
miques fur deux Hommes qu il a difie- 
qués, penfe que la veffi.e d’un homme 
robufte peut être divifée en fix tuni¬ 
ques, parmi lefquelles il n’en reconnoit 
pas de Mufculeufe, parce qu’elle n’elt 
formée que par des paquets de fibres fe- 
parés & irréguliers. Il a obiervé que ce 
qui étoit parvenu de 1 injeétion de cire 
colorée avec le Cinnabre , jufques aux 
Membranes cellulaires qui couvrent les 
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tuniques d’une veine, avoit dépofé fa 
couleur avant que de pénétrer ces mem¬ 
branes. En injedant la veine pulmo¬ 
naire gauche, il a remarqué que l’injec¬ 
tion paffoit dans une veine qui perce la 
Fièvre à quatre ou cinq pouces des Ver¬ 
tèbres , 8c qui reçoit des branches des 
parties des environs. En expliquant par 
le moyen de cette Obfervation , les 
Phénomènes qui accompagnent diver- 
fes maladies, il femble croire qu’il y a 
toujours une communication entre les 
vaiffeaux Pulmonaires & ceux du Tho¬ 
rax. Albrechti Qbfirv. Anat . §. y. 8. n. 

M. J. H. Schulze, Profeffeur en Mé¬ 
decine à Altorf y ayant obfervé que la 
cire paffoit, à ce qu’il croit, à travers 
les tuniques des artères 8 c des veines, 
lorfqu’on les injede, ôc que l’injedion 
colorée de rouge perdoit fa couleur, 
tandis que celle qui eft verte la confer- 
ve, tâche de-là d’en expliquer la fécré- 
tion de la graiffe, 8c la production de 
V(Edeme. Commère. Literar. Norimberg. 
1731. Semejl. I. Specim. V. 

La nouvelle Defcription qu’a donné 
M. Senne de la Structure du Diaphrag¬ 
me , 8c Ces Remarques fur l’adion de ce 
Mufcle , font fi particulières, 8c fi bien 
liées entr’elles, qu’elles perdroient trop 

dans 



DE MEDECINE. 4O9 

clans l’extrait que nous pourrions en 
donner, conformément à notre Plan. 

Nous en difons autant des Obferva- 
tions de M. Hunauld, fur la Strudure & 
Padion de quelques Mufcles des doigts, 
& des Remarques de M, Wïnjlow fur 
la Rotation, la Pronation, la Supina¬ 
tion & autres mouvemens circulai¬ 
res. C’eft pourquoi nous renvoyons 
pour ces trois Mémoires aux Originaux 
mêmes , inférés dans les Mé?noires de 

l ; Académie des Sciences , an. 172p. 

M. Monro,¥ïofettQm d’Anatomie en 
cette ville, a fait tant d’additions à fon 
Traité des Os & des Nerfs , qu’il 
a inférées dans la nouvelle Edition de 
cet Ouvrage, que nous ne fçaurions en 
donner ici aucun détail. 

M. W'injloiv , dans fon Expojition 
Anatomique de la Structure du Corps Hu¬ 
main , a corrigé par-tout les Defcrip- 
tions qu’on donne communément des 
parties, & en a ajouté un grand nom¬ 
bre de particulières , qu’on ne trouve 
dans aucun des Auteurs qui ont écrit 
avant lui , ce qui rendroit un extrait 
même court de toutes fes découvertes, 
plus long que ne le permet notre Ou¬ 
vrage. Tout ce que nous pouvons faire, 
c’eft de recommander la iefture de foc 

S 
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livre, à tous ceux qui ont deffein d’avoir 
une exade connoiffance de la Stru¬ 
cture du Corps Humain. Il efl: fort 
fuccind, il eft vrai, & extrêmement 
réfervé en expliquant les fondions & 
les ufages des parties, excepté dans fon 
Traité des Mufcles, où il montre une 
variété prodigieufe d’adions de ces or¬ 
ganes du mouvement, qui n’ont jamais 

été remarquées avant lui. 

Le Dodeur B. Robinfon de Doublin , 
dans fon Traité ( Anglois ) de VŒcono- 
tnie animale , a tache de redifier les 
Opinions de M. Newton touchant dif¬ 
férentes parties de l’Oeconomie anima¬ 
le, & il appuyé fes raifonnemens de 
plufieurs Expériences & de calculs Géo- 
métriques. Il commence par montrer 
les Loix auxquelles font fournis les Flui¬ 
des mus dans des tuyaux Cylindriques ^ ce 
qui fert d’introdudion à l’explication 
qu’il donne du mouvement du fang dans 
fes vaiffeaux. 

En fécond lieu, il foutient « que le 

» Mouvement Mufculaire fe fait par les 
» Vibrations d’un Æther très-élaftique 
» logé dans les Nerfs, & dans les Mem- 
& branes qui enveloppent les plus peti- 
» tes Fibres des Mufcles, lefquelles Vi- 

» bradons font excitées par la puilfance 
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a» de Pâme, la chaleur, les bîeffures, 
» les parties a&ives & fubtiles des corps, 
» & par d’autres caufes ». 

Le troifiéme fujet dont il traite , eft 
la Refpiration , 8c il prétend, « que la 
*> vie des Animaux eft confervée par les 
» parties acides de l’air, qui fe mêlent 
» avec le fang dans les poumons ; que 
» ces acides diflolvent 8 c atténuent le 
» fang , en modèrent la chaleur , & 
» par ces deux effets , entretiennent le 
» mouvement du cœur ». 

Dans la Seétion fuivante, il veut que 
la Digeflion fe faffe .par le moyen d’une 
douce chaleur 6c du mouvement. « Par 
cette chaleur aidée du mouvement, 
» le tillu des alimens eft changé dans 
» les corps des Animaux : » Et il 
ajoute après , « Les parties folides 
» des Animaux, félon leurs difteren- 
» tes natures , font douées d’un de- 
» gré particulier de puiffance attraftive, 
» par le moyen dè laquelle elles tirent 
» des fluides qui les arrofent, une cer- 
» taine quantité de parties de la même 
» nature que les leurs , 8 c confervent 
* par-là leur forme 8 c leur grandeur na- 
» turelle ». 

Les Sécrétions , félon notre Auteur , 
fe font ainft ; a Les Glandes dans ks 

Sij 
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» corps des Animaux, font douées, fe- 
s» Ion leurs différentes natures & difpo- 
» fitions, d’une puiffance attradive par¬ 
ce ticuliere , par le moyen de laquelle 
» elles puifent du fang différens fucs ». 

En dernier lieu, il montre la propor¬ 
tion de ce qui fort du Corps humain, 
c’efl-à-dire, de la Tranfpiration , de l’O- 
vine , Sec, 

M. Winflonv , Dodeur en Médecine 
de la Faculté de Paris, & Membre de 
l’Académie Royale des Sciences, a pro- 
pofé de perfectionner la méthode ordi¬ 
naire de réduire les Hernies inguinales ôc 
crurales, en faifant tenir le Malade à 
genoux, ôc appuyé fur fes coudes, tan¬ 
dis que le Chirurgien tente la réduc¬ 
tion des Vifcéres.Le Dran , Obfervations 
chirurgiques , Tom. i. Obf. I. & Journal 
des Sçavans , Mai 1732 . 

M. Chefelden , Chirurgien à Londres, 
abeaucoup perfectionné l’Opération de 
l’Appareil latéral. Au'lieude pouffer fa 
Sonde en arriéré , il la fait approcher 
autant qu’il eft poffible de la Symphyfe 
des Os Pubis ; ôc après avoir fait une 
grande incifion aux Tégumens, il re¬ 
pouffe le Refium en arriéré avec le doigt 
indice de la main gauche, ôc ayant fenti 

la çanelure de la Sonde, il introduit par 
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le moyen du doigt la pointe de l’inltru- 
ment, dont il dirige le tranchant en- 
devant & en-embas, dans la canelure de 
la Sonde , immédiatement au-deffus de 
la partie fupérieure des Proflates ; 8 c avec 
l’inftrument dans cette pofition, il cou¬ 
pe une petite portion de la partie laté¬ 
rale de la Veffie , fon Sphintter , la partie 
latérale des Proflates y le ligament^à tra¬ 
vers duquel pafle le principe 8 c le Bulbe 
de Wréthre. Après avoir fait cette inci- 
fion, il introduit fur fon doigt, qu’il tient 
pendant tout ce tems-là dans la playe, 
le Gorger et , tout de fuite les Tenailles , 

8 c tire la Pierre eh peu de tems. Dou¬ 
glas , Supplément à VHifloire de l’Appareil 

Latéral. 

M. Garengeot , Chirurgien à Paris ,*/a 
beaucoup augmenté fon Traité des Ob- 
fervations chirurgiques,dans la fécondé 
édition qu’il en a donnée dernièrement. 
Les augmentations les plus confidérables 
touchant la Pratique , que nous ayons 
remarquées dans cette fécondé édition, 

font les fuivantes. 

To?n. I. p. 298. La vieillefle eft un 
avantage dans les réductions des Her¬ 
nies , parce que les intehins des Vieil¬ 
lards ne font pas aulh faciles à s’enflam¬ 
mer ou à fe gangrener, que ceux des 

jeunes Sujets. - b' iij 
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Ibid. p. 408. Il recommande aux H y 
dropiques de faire de 1 exercice immé¬ 
diatement avant que de fubir l’Opéra¬ 
tion de la Paracenthéfe, afin que les par¬ 
ties les plus groffiéres de l’eau épanchée 
dans le bas-ventre, fe mêlent avec les 
plus fluides, & qu’elles puiflfent fortir 
avec ces dernieres : & fi l’on a raifon de 


croire qu’il eft refté après l’Opération 
quelques parties de cette nature, il con- 
feille de faire des injedions avec l’eau 
d’orge, pour les délayer & les faire fortir. 

Tom. IL p. 3y4. 11 décrit une nou¬ 
velle maniéré de faire l’Opération de 
la Fijiule à l’Anus; la voici. 11 faut pouf¬ 
fer un flilet à travers de l’inteflin, un peu 
plus haut que le fond du Sinus, & ayant 
avec le doigt introduit dans l’inteftin , 
tiré par Y*Anus l’extrémité du flilet,'on 
fait deux incifions parallèles au flilet, à 
un pouce de diftance de chaque côté , 
& on coupe les chairs renfermées entre 
ces deux incifions. 


Ibid. p. 431. Il décrit une nouvelle 
méthode de lier l’Artére Intercoflale 


lorfqu’elle eft ouverte. Cette méthode 
eft due à M. Goulard , Chirurgien à 
JlFontpelier. L’inftrument dont il fefert, 
eft une aiguille demi - circulaire ,ou 

très-courbe, à la partie convexe de 
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laquelle fe trouve une Rainure , & qui 
vers la. pointe eft percée de deux trous 
fi tués à quelque diftance l’un de l autre, 
difpofés de maniéré qu’ils paüent de la 
partie, convexe à la partie concave de 
l’aiguille ; cette aiguille eft fixe lur un 
manche long & grêle ; on pafte dans 
les deux trous un fil, de forte que le mi¬ 
lieu fe trouve à la furface concave de 1 ai¬ 
guille , & que les deux extrémités, loient 
reçues dans la Rainure qui régné le long 
de la furface convexe , & defeendent 
mfqu’au manche. L’aiguille étant ainii 
aiuftée , on fait une incifion longitudi¬ 
nale qui croife trois côtes, defquelles 
celle ou fe trouve l’Artére ouverte doit 
être la moyenne ; lorfque ces côtes font 
découvertes , on perce avec 1 aiguil¬ 
le les Mufcles intercoftaux au-détins 

de la partie fupérieure de la cote du 
milieu, & environ un pouce au dehus 
de l’endroit où fe trouve l’ouverture 
de l’Artére ; on poufle l’aiguille en- 
embas près de la furface interne e 
l’os, pour percer de nouveau de dedans 

en dehors, immédiatement au de Itou s 

de la partie inférieure de la cote, & des 
que le fil qui eft paffé dans le trou de 

l’aiguille le plus proche de la pointe , 
paroit hors des Mufcles, il faut/avec 
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une épingle le tirer en dehors , & l’autre 
bout fort en tirant l’aiguille à foi. Le fil 
étant ainfi paffé autour de la côte, il faut 
la lier fortement, & par ce moyen on 

comprimera l’Artére. 




Tom. III. p. 187. Dans l’Opération 
du Trépan , il croit plus à propos que le 
Chirurgien fixe fon menton dans un an¬ 
neau pratiqué avec les doigts de la main 
qui tient le manche de Pinflrument, qu£ 
d’appuyer fon front fur le dos de la 
main , comme on le fait ordinairement* 

Ibid. p. 3 62.Il regarde comme incom¬ 
mode inutile & la méthode de quelques 
Chirurgiens, qui ont encore la coutume 
déporter la main gauche fort étenduë fur 
le dos du couteau courbe, en coupant les 
parties molles du Membre qu’ils veulent: 
amputer, & il préféré la méthode de M* 
déjà Peyronie qui a fait ajouter un cro¬ 
chet à la pointe du couteau courbe, 
afin d’y placer le doigt indice de la maiu 
gauche pour fervir de condu&eur au 
couteau ; Sc Ci Pon n’a pas de couteau 
muni d’un femblable crochet, il con¬ 
fie de prendre avec le pouce & les 
doigts, l’extrémité du couteau courbe 

pour le diriger. 

Ibid. p. 423. Il penfe que lorfqu’it 
faut arrêter une Hémorragie, une com- 
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preffion douce elt préférable aux fub- 
lîances dures dont on fe fert ordinaire¬ 
ment. 

Ibid. p. 391. Il blâme l’ufage de la 
Pierre de Vitriol , même dans le cas ou 
la ligature de P Artère vient à manquer, 

& il aime mieux avoir recours à une 

« 

douce compreffion. 

Ibid. p. 414. Il confeille l’amputation 
de la partie antérieure du pied, lorfque 
la maladie le demande, Opération dans 
laquelle la connoiffance feule des Articu¬ 
lations des os de cette partie peut fervic 
de guide. 

Les Chinois paroilfent avoir connu la 
méthode de l’inoculation dans la petite 
Vérole, long-tems avant qu’elle ait été 
introduite en Europe. Voici de quelle 
maniéré ils la font, félon le récit qu’en 
a donné le K. P. D’Entrecolle : Ils 
ramaffent les écailles qui fe féparenc 
de la peau d’un enfant robufte qui a eu 
une petite Vérole difcrette, & les gar¬ 
dent dans un vafe de porcelaine bien 
bouché, pour s’en fervir dans l’occa- 
Con ; ils prennent quatre petites de 
ces écailles, ou deux des plus grandes 
qu’ils enveloppent avec un grain de 
mufc dans du coton, & mettent cette 
efpece de tente dans le nez d’un en- 

S y 
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fânt, où ils la biffent jufqu’à ce qu’il pa- 
roiffe des Symptômes de petite Vérole* 
L’enfant fur lequel on doit faire cette 
inoculation , doit avoir plus d’un an. Si 
les Pullules paroiffent dès le premier 
jour de la fièvre , la mort de l’enfant eff 
prefque certaine : fi elles paroiffent le 
fécond, le fuccès de la maladie eft dou¬ 
teux : fi elles ne fe montrent que le troi- 
fiéme jour , le Malade vraifemblable- 
ment en reviendra. Lettres édifiantes & 

curieufes écrites des MiJJions étrangères , 
par quelques Mifjionaires de la Compagnie 

de Jefus. Tom. 20 . Paris, 1731. 

Le Docteur Stevens , dans fon EJfai 
fur les Altmens qu’il a mis au commen¬ 
cement de fa Traduction de Dolœus fur 
la Goutte, tâche de prouver que les; 
humeurs qui caufent cette maladie font 
plutôt d’une nature alkaline que d’une 
nature acide.il apporte pour le prouver 
des raifons tirées de la qualité de nos. 
Fluides , & du cara&ere de la maladie • 
qui eff plutôt mitigée y ou guérie par 
des remèdes légèrement acides. 

Un Auteur Anonyme a donné dans 
un grand détail l’Hifioire d’une efpece 
de Colique , qui eft familière à Amfier- 
dam pendant fHyver , 8c qui a fait pé¬ 
rir plufîeurs Habitans de cette Ville en 
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1730. Elle fe manifefte fous les dehors 
de celle qui a été ci-devant appellée 
Colique de Poitou , & l’Auteur en donne 
une defcription bien circonftanciée. Le 
cara&ére qui fert principalement à la 
diftinguer, eft fon opiniâtreté, & les 
Convulfions, la Paralyfie, 6 c autres ma¬ 
ladies du genre nerveux, qu’elle entraî¬ 
ne après elle. L’Auteur combat les dif- 
férens fentimens qu’on a propofés tou- 
chant la nature de cette maladie , & tâ¬ 
che de prouver qu’elle dépend d’une 
humeur de Goutte. Bibliothèque raifon - 
née de P Europe , Tom. 8. art. 2. 

Le Do&eur Lobb dans fon Traité de 
la petite Vérole, paroîc entièrement 
défaprouver la faignée dans cette ma¬ 
ladie ; & le feul cas où il la croit permi- 
fe , c’eft dans le commencement de 
l’attaque, 6 c dans un fujet Pléthorique , 
6 c il demande encore tant d’autres cir- 
conftances , qu’il ne feroit pas facile de 
trouver un Malade tel qu’il le dépeint. 

Il penfe avec M. Boerhaave qu’on 
peut prévenir ou guérir la maladie fans 
éruption ; mais il différé d avec ce Sça- 
vant Profelfeur qui veut qu’on employé 
pour cela les remèdes Antiphlogifliques , 
en ce qu’il croit qu’on peut trouver un 
Spécifique : il propofe 1 ’Æthiops Aliné- 
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rai comme un remède qui peut vrai- 
femblablernent produire cet effet, & il 
rapporte quelques exemples de cette 
maladie qu’il croit avoir été prévenue 
;par l’ufage de VÆthiops Minéral pus à 
tems. Mais avant que de recommander 
cette méthode comme une pratique gé¬ 
nérale , il propofe de faire un nombre 
fuffifant d’Expériences des effets de ce 
remède, fur des Malfaiteurs, & il expofe 
de quelle maniéré il faut conduire le Ma¬ 
lade pendant ces Expériences. 

Si le Doéleur Lobb , s’élève contre la 
faignée dans la petite Vérole, M. Loeber 
Profeffeur en Médecine à Iëne, dans 
fon Traité intitulé , Régies sûres pour 
traiter avec fuccès la petite Vérole , recom¬ 
mande les faignées réitérées 6 c copieu- 
fes, 6 c fur-tout d’avoir recours aux Art - 

ti-phlogijliques. 
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Article XXXVIII. 

Lille des Ouvrages de Médecine pu¬ 
bliés depuis le commencement de 
l’année 1731» 

I \ • 

Jo. Ja. Mangeti , Bibliotheca Scripto - 
rum Medicorum , Tom. 1. 1.2. Tbw. 

2. 1.2./o/.Genev. 1731. 

M. Frid. Ottonis Menckenii Lipfiettfe 
de Vita , Moribus , Scriptis , JHeritifque 
Hieronimi Fracaftorii Veronenfis , CW- 
mentatio , 40. Lipfiæ 1731. 

Effay concerning the Nature of Ali¬ 
ments , the ckoice of them , according 
to the different Conflitutions of humane 
Bodies. In which the different Effets, Ad - 
ramages, and Difavantages of Animal , 
and Végétal Diet, are explained , by John 
Arbuthnot M. D. Felloiu of the College 
of Fhvjicians and Royal Society } 8?. Lon¬ 
don 1731. 

Braâical Rules ofDiet , zw the various 
Conflitutions and Difeafes of human Po- 

Pif\r, by the Same Author, 8°. London 
1732 . 

Joan. Philip. Breynii M. D. &c. Hz- 

Jloria Naturalis Cocci Radicum TinÛorii 
quod Polonicum vulgo audit , 4°. Gedani 

*73 *• 
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Prœlecüones Pharmaco - mathicœ , & 
medico-praBicœ ; or Le B me s on the Ra- 
tionale of Medicines , by Edward Stro- 
ther M. D. in 2. VolL 8°. London 1731. 

Cy no fur a Alaterice Me die te Continuatio 
fecunda ad Cynofuræ materiæ medicteHer- 
maniante intentionem confcripta , publicce 
luci expofitœ à Joh. Boeclero M. D. & 
apud Argentinenfes Pr. P. 4 0 . Argenta-' 

rat. 1731. 

Codex Médicament anus feu Pharco- 
pœia Parifienfs , ex Mandato Facultatif 
Medicinœ Parifenfis in lucem édita , 

M. Hyacintho Theodoro Baron Deçà- 

no, 4 0 . Parif. 1732. 

Inflitutiones Chirurgicæ ; or Princi - 
pie s. of Surgery , comprehending and ex- 
plaining the general Intentions of ail the 
principal Branches of that Science ; by G. 

Smith of Rend al Apothecary and Surgeon , 
8 °. London 1732. $ 

Helmontius Ecflaticus five vifa Medi - 
caminum poteflas ab Helmontio Somman¬ 
te, revif a à vigilante Jo. Henr. Cohau- 
fen M. D. 8°. Amfelod. 1731. 

Geo. Ernefti Stahlii Expérimenta, Ob- 

fervationes , Animadverfiones ccc. numéro 
Chymicœ & Phyficœ , &c. 80. Beroiini 

I 73 I * 
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Yrîiœ quæ anni-verfario labore docuit in pu¬ 
bliât privatifque Scholis , 2.V ol. 4°. Lugd . 

Batav. 1732. # . . 

Nouvelle Oftéologie ou Delcription 

exacte des os du Corps humain , ac¬ 
compagnée de Remarques Chirurgica¬ 
les fur le traitement de leurs Maladies, 

& enrichie* de Figures en taille-douce. 
Par Jean Palfn , Démonffcrateur en Chi¬ 
rurgie à Gan, 12. Parts 1731. 

Oftéologie ou Traité des Os, par Jean 
B a? et, Maître Chirurgien, à Paris in - 

12. 1731. 

The Anatomy of the human Bones ; ta 
<iuich are added, an Anatomical Treatife 
of the Nerves ; an Account of the rectpio- 
cal Agiotions of the Heart ; and a Descrip¬ 
tion of the humane Lafleal Sac and Duèi f 
by A lexander Mpnro, Prefeffor of Ana- 
tomy , &c. the fécond Edition correâed and 
' enlarged , 8 0 * Edinburgh 173 2 * 

Jo. Wilh. Albrechti M. D. & Pr. Ob- 

fervationes Anatomieœ circa duo Cadavera 
mafeulina , 4°* Erfurti 1732.. 

Embryologia Hiforico-medica , hoc eft 
tnfantts Confidcratîo Phvfco-?nedico-f01 en- 
fs , qua ejufdem Nutritio , Formaùo , &c. 
exhibemur à D. Martino Schurigio Phy- 
jj feo Drefdenfi , 4°* Drefdae 173. 1 * 

Laurentii Heifteri Prof efforts publia 
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Helmfladienjis , &c. Compendium Anato• 

micum , Edith quarta prioribus longe auc - 
tior atque emendatior in 2. Tom. 8°. No- 
rimberg & Altorf. 1732. 

Expofition Anatomique de la Struc¬ 
ture du Corps humain , par Jaques-Be- 
nigne WïnJlow , Dodeur en Médecine, 

ôcc. in-<±°. ou en 5". Vol. in-12. Paris 1732. 

Henr. BafTii Obfervadones Anatomie œ 
& Chirurgo-medicœ , in quatuor Décades 
digejlœ , variis obfervatis rarioribus exor- 
fiat œ & folidis Ale die de Sciendce pnneipiis 
fuperflruâœ , cum Fig - 80. Halæ 1731. 

DiJJ'madones Phyjico - Mathematicœ 
par dm ante à e dit œ in AAis Philofoph. 
Londin. Jam auâiores & emendatior es , 
par dm nunc primum imprejjœ , Au A or e Ja- 
cobo Juryn M. D. Londin. 1732. 

A Treadfe on the Animal (Economy , by 
Bryan Robinfon M. D. 8 °Dublin 1732. 

An Appendix to the Hijlory of the laté¬ 
ral Operation for the Stone , containing 
M. Chefelden’s prefent Manner of per - 
forming it, by Dr. James Douglas, 40. 
London 1731. 

Obfervadones Chirurgie te de calculo Re- 
num , Veftcœ , Urethrœ , Lithotomia , Ve- 
ficœ P un Aura , in quibus Lithotomiœ me- 
thodum quam celel errimus Jo. Jac. Ravius 
Anat. P. exercuit , tudjfimam & felieijji - 
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mam omnium hucufque inventarum Me - 
thodorum ejfe, variis experimentis &ra- 

tionibus probat , Jacob. Denys, Chirur - 
Leydenjis , &c. 8 Q . Lugd. Batav. 

1732. 

Parallèle des différentes maniérés de 
tirer la Pierre hors de la Veffie ; par 

Henri-François le Dran , Chirurgien à 

Paris, in-12. Paris 1731. 

Obfervations de Chirurgie, auxquel¬ 
les on a joint plufieurs réflexions en fa¬ 
veur des Etudians ; par Hen. Franç, le 
Dran , in-12. Paris 1731. 

De gezuiver de Heelkonjl, ter onderwyzin - ^ 
££ van den Leerende en Konjl œfenenden 

Heelmeefter door Joh. deGorter M. D.P. 

80. tôt Leyden 1731. 

Traité des Opérations de Chirurgie; 

par René-Jacques Croijfant de Garengeot , 

Chirurgien à Paris, &c. 3. Vol. in-12 . 

1731. 

Lettre écrite au Sieur René-Jacques 
Croijfant Garengeot , Maître ès arts de 
Bourges, &c. au fujet de la nouvelle 
Edition de fon Traité des Opérations 
de Chirurgie, in- 12. Paris 1731. 

Dijfertationes Medico chirurgien juxta 
circulationis leges , Auttore Hugone 

Gourraigne M. D. & P. 8°. JMontpelier 
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Confpeâus Chirurgiee & Medïcince, 
Methodo Stahliana conferipta, Audore 
J. Junkero , M. P. P. Halce 1731. 

Injlitutiones Medïcince Theoreticæ Phy- 
fiologiam & Pathologiam compleâentes, 
Autore Antonio Deidier M. D. Chimice 
Fr. Monfpelienfi , Scc. in-11. Paris 1731. 

Elementorum Medïcince Phvfico-maihe- 
maiicorum . Tom. I. Autore Jo. Fred. 
Schreiber Regio-montato , 80. Franco- 
furti e^ 1 Lipfîæ 1731. 

Chrift. Godofr. Stenzelii M. D. 20 

Academia Vitembergenfi Pr. Medicina 
# Thèoretico-praâica aphorifmis inufum au - 
ditorum fuorum comprehenfa , 80. Fran¬ 
co furtif Lipfîæ 1732. 

Medicince Compendium in ufum exerci - 
tationis domeflicœ digeflum , cuiaccedith 
O ratio de praxis Medicce repurgatæ certi - 
tudine, IL Oratio de Animi & Corporis 
confenfione mirabili tam in fecunda quàm 
in adverfa ‘valetudine, Autore Johanne 

de Gorter M. D. & Prof. Lugdun. 

Batav.1731. 

Hygieine five tutrix corporis humant , 
modum oftendens quo hommes abfque me- 
dicamentis ætatem fuam in Jlatu naturali 
fano ac vegeto in jeram ufque feneâutem 
protràhere valeant, tam ex veterum ac 

Neotericorum auâoritate , quàm ex pro * 
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pria animqd'verfione defumpta a Jo. rranc 

Paulo Gancer , Phil. & M. D. Lipfi 

Roberti Welfted Tentamen de van 


accommodandis , 


remedïifique ad fi 


fi 


fimplicwm , five nàxtarén affines mot an- 
tur, ex quïbus nata Symptomatum diyer- 
fitas exploratur , ipfccque fanandi rationes 

de duc un tur ? 8°. Lonclin. 1 73 1 * 

Febrium contïnuarum quœ anno 172p. 
Vratiflaviœ grajfatœ fiunt recenfio , occa- 
fiione catarrhi febrilis per Furopam ^ epide- 
miel , adornata a Jo. Gothoir. iiAahn» 
Phil. 8 c M. X>. accedït Differtaiio de abris 

infpirati in puhnones effetôu, 4 * ‘ 

viæ & Lipfiæ 1731. , y 

Ar cheus Febrium Faber & î^educus , 

’fiveïxeïcltaùo Medico-praâica de Ùfiu & 
Methodo ration ali fiolida , certa & fi cura 

tam in Febribus intermittentibus quàm pe¬ 
tto dicis continuis adminiflr an du Febrifu -* 
gorum omnium maximum corticem Feru- 


fi 


tranfmutntion oj 


Amfieled. 
late EJfiay 


Alarmer of the Digestion of 
nents , and the Ættology , or an 
the immédiate caufie of putrid 
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Agnes : As alfo Obfervations upon thé 

noblefpecific Cortex Peruvianus, towkick 

is added by VAay of Appendix , a Dijjer- 
tation concerning the Mariner of the Ope¬ 
ration of chalybeat ÏVaters , in Oppofition 
to the received Opinion oftheir Operating 
by their Pondus, &c. founded upon Ex¬ 
perimental Obfervations , and demonflra- 

ble Principles, by Thomas Knight M. D. 
8°. Londoji 1731. 

Obfervations in Phyfick , both rational 
and P radical ? zutth a Treatifè oj~ the 
fmall Pox , by Thomas Apperly M. D. 
8°. London 1731. 

A Treatife on the fmall Pox in two 

Parts , by Theophilus Lobb. M. D. 80. 
London 1732. 

Remedio aile Catarrali moleflie , ed in 
confequenza a qualfi voglia in flammazio- 
ne , ed a qualunque altra Malattia déri¬ 
vante , &c. di Sebaftiono Rotano, 40, 
in Verona 1731. " m 

A Mechanical Differtation on the Lues 
Venerea , proving the certainty of curing 
that Difeafe without Salyvation, by J. S. 
Surgeon , 8°. London 1732. 

Dolœus upon the Cure of the Goût by 
Milk-Dyet , to vohich is prefxed an Elfay 

upon Dyet, by William Stevens M. D. F. 
S. 8°. London. 1732. 
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Âretei Cappadocis Opéra cum Com¬ 
mentants integris Pétri Petit Pariftenfis, 
atque clariffimi Joannis Wiggani doâis& 
laboriofis nous , & celebernmi Mattairii 
opufculis in eundem , tandem que eruditijji - 
rrà Dan. Wilh.Trilieri Obfervationibus & 
emendatis \ Editionem curavit Herman- 

nus Boheraave , Fol. Lugd. Batav. 

1731. 

Philofophical Tranfaétions , giving 
fome Account ofthe prefent Undertakings y 
Studies and Labours of the ingénions in 
many conjiderable Parts, of Europe , for 

the year 1731. and fome Part of 1732. 
4 0 . London. 

Hiftoire de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1729. avec les Mé¬ 
moires de Mathématique, & de Phy(I- 
que pour la même année , tirés des Ré- 
gîtres de cette Académie , 4 0 * Farts 

I 73 I * 

Alijellanea Phyfico-medico- mathemati - 

ca Vratiflavienfia oder angenehme curieufe 
und nurliche Rachrichten , &c. anni 1727» 

Trime fl. 1. 2. 3. 4 . Errford 1731.40. 

Bononienfis Scienùarum , & Artium 
Academiœ Commentariorum , Tom. prior 9 

4 0 . Bononiæ 1731. 

Aétorum medicorum Berolinenfium 

\n incrementum artis & Scienùarum colle- 
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éiorum , Dec. 3. Vol. 1 .80. Berolin. 1731. 

Commercium literarium ad rei medica 
Ù* fcientiœ naturalis incrementum injtitu - 
, quo quicquid novijjimè obfervatum , 
agitatum , jcriptum vel peraBum eft fuc - 
cinBe dilucideque exponitur , Æ72m 1731* 
Semejîre 1. 2. 40. Norimberg. 1731. 

— — 17 3 2 . Semefire 1. ibid. 1732. 

Differtationes medïcce quas ex auBori- 
tate amplijjimi Senatus Academici Edin- 
burgenfis , nobilijjimæ in eadem Aca- 
demia Facultatis medicœ Decreto , pro 
gradu DoBoratus fummifque in Æedicina 
honoribus & privilegiis rite ac légitimé 
confequendis , examinï fubjecerunt. 

. Jacobus Mallifon Anglus , De P/«*- 

ritide. 

Georgius Grieve Scotus , fecretio- 

ne bïïis. 

Joannes S utton Anglus , De Rachi- 

il de. 

Joannes Jamiefon Scotus , De Infan - 

tum morbis ah Infantia ortis. 

Samuel Kay Anglus , De Nephritide. 

Jacobus Dalrymple Scotus , DeTym - 

pania. 1731. 

Joannes Armftrong Scotus, De Tabs 

Furulenta. - 

Robertus Paterfon Scotus , De Scor - 
butQip$2. 


D E MEDECINE. 431 

Article XXXIX. 

Livres annoncés, & aui doivent bien¬ 
tôt paroître. 

M. Thomas Short 9 Do fleur en Méde¬ 
cine a annoncé le plan d’un Ouvrage 
qu’il propofe par foufcription, fçavoir: 
The natural , experimental and médicinal 
Hiftory of the minerai Epater s of York- 
fhire , Derbyshire and Lincolnshire. 

Livres fous prelfe. Pharmacopée Léo- 
vardienfis , Jexta Editio , revif a Ù 1 emen- 

data. 

Pharmacopée Edinhurgenjts, Eduto 
tertia , recognita & emendata , paroîtra 

bientôt par les foins du College des Mé¬ 
decins de cette Ville. 

M. Chefelden , Chirurgien de la Reine 
d’Angleterre, & de l’Hôpital S. Tho¬ 
mas , publiera, comme on l’efpére, fa 
grande Ofléologie , l’Hyver prochain.. 

On dit que M. J. Chrijloph. Bohlius 
D. M. de Koningsberg , doit publier in- 

ceflamment r etxaïU corpons cinimahs oc- 
cafione experimenti Gedani de duflu tho- 
racico captt. 

On a publié le plan d’un Ouvrage qui 
doit paroitre dans peu de tems en Suabi 
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fous ce titre : Summaria Hiftoriœ abor- 
tuum molarumque diverfarum exclufarum. 

U Académie des Curieux de la Nature 
en Allemagne , a donné avis qu’elle pu¬ 
bliera bientôt le troifiéme Volume de fes 
Aéia Phyjico-medica. 

M. J. Phil. Burggrave le jeune, Mé¬ 
decin à Francfort fur le Mein à publié 
le plan d’un Lexicon Medicum univerfa - 
le , qu’il propofe de rendre complet en 
fix petits Volumes in-folio , le prix de 
chacun defquels fera d’un demi-Ducat. 

Les IPefleins 8c Smith ; Libraires à 
Amflerdam , doivent aulîi publier en 2. 
Vol. in-4 0 . un livre qui porte le même 
titre de Lexicon medicum univerfale , 
çompofé par Théodore Tronchin , 8c Louis 
de Neufville , Do&eurs en Médecine. 

Une Société particulière à Neurem - 
berg , travaille à arranger les matériaux 
nécefiaires pour corriger 8c augmenter 
confidérablement le Merckfmi Lindenius 
renovatus. Ils n’ont pas deffein de préci¬ 
piter leur Ouvrage, afin de fe donner 
le tems de le rendre plus correct 8c plus 
complet. 

M. Edouard Mihvard a propofé par 
foufcription, une belle Edition des Ou¬ 
vrages T Alexander Trallianus , qui fera 

de 200. feuilles de papier in-folio. Le prix 

des 


DE MEDECINE. 

Se la Soufcription eft de deux Guinées* 

M. Fr. Clifton Do&eur en Médecine, 
propofe une nouvelle Edition des Ou¬ 
vrages d’Hippocrate en trois grands Vo¬ 
lumes m-40. à deux Guinées par foufcri- 
ption. . 

On imprime a&uellement à Londres 
les Ouvrages de M. Freind , en un Vo* 

lume in-folio. 

On publie queM. Albinus , Profeiïèur 
d’Anatomie à Leyde , a deffein de don¬ 
ner une copie très-exaéte des Tables 
d ’EuJlachius avec des explications. II a 
déjà un grand nombre de Planches ache¬ 
vées, & il travaille depuis quelques an¬ 
nées aux explications. 

M. Winflo'iv dans la Préface de fon 
Expofttion Anatomique , propofe de pu¬ 
blier quatre-vingt Planches originales 
in-folio , qui repréfenteront toutes les 
parties du corps humain , avec des ex¬ 
plications en Latin & en François . 

On vante beaucoup cet Ouvrage, c’eft pour¬ 
quoi nous tommes perfuadés que la bonté du Roi, 
ou la générofité des Soufcripteurs le mettront en 
état de venir à bout d’une entreprife autli utile , 
qui eft déjà beaucoup avancée i autrement le Pu¬ 
blic court ri (que de faire une perte irréparable ; 
parce qu’il dit avec railon, quil prévoit que cet 

Ouvrage , m furpaiTera les fçrçes d’un Particus 

•• lier «. 

x 
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Art i clé X L. 

Sociétés nouvellement établies pour le 

Progrès de la Médecine. 

Il s’efl: établi depuis peu à Paris par 
Autorité publique , une Académie de 
Chirurgie, dont les Membres doivent 
non-feulement publier leurs Obferva- 
tions & celles de leurs Gorrefpondans, 
mais doivent encore donner un détail 
de tout ce qui fe publie en Chirurgie, 
& compofer une Hiftoire complette de 
cet Art, tirée de tous les Auteurs, tant 
anciens que, modernes qui ont écrit fur 
ce fujet. Cette Académie doit auffi pro- 
pofer une Queftipn toutes les années ; 
celui qui la réfoudra le mieux , fera re- 
compenfé d’une Médaille d’or , valant 
200. liv. La Queftîon qui a été propo- 
fée cette première année, eft, Pourquoi 
certaines Tumeurs doivent être extirpées , 
d'autres fimplement ouvertes ; dans 
l'une & l'autre de ces Opérations , Quel *r 
font les cas où le Cautère efi préférable à 
ITnfrument tranchant > & les raifons de 
- préférence. 

11 s’efl: encore formé à Paris une autre 

Société fous h Protedion de M. le 
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Comte de Clermont que l’on appelle 

la Société des Arts , dont le but eft de 

perfectionner les Arts, tant par les tra¬ 
vaux des Membres de la Société , que 
par les fecours qu’ils fourniront à ceux 
qui propoleront quelque découverte 
utile. Parmi les Arts qui font l’objet de 

nouve ^ e Société, font comprifes 
dinerentes parties de la Médecine, 

Le Roi de Sue de , a établi à Upjal une 
Société à peu près fur le même pied que 

l Académie des Sciences de Paris . 

. _ ° n publie en Allemagne que les Mé¬ 
decins de Studtgard ont réfolu de pu¬ 
blier leur Aéla fur le même plan que 
les Journaux de Berlin. 

Les Médecins de Hongrie ont formé 
le delfein détablir, dit-on, entr’eux 

une Société, & de donner leurs Obier- 
Vations au Public. 


T A 





DES MATIERES. 

A. 

A IRD ( M. Jaques ) ; Ton Observation fur 
des mouvemens convulfifs de l’Oefophage. 
Pag. 331 

Albinus ( M. ) fa découverte des Vaiffeaux de 
l’Humeur Cryfîalline de l’Oeil. 407 

Albrecht (M.) Tes Obfervations Anatomiques. ibicL 
Altérant Mercuriel nouveau, ç 1 Ses effets 5 8 
Analyfe des Eaux- Minérales de Moffat. 78 

Anatomie de M. Winslow. 405; 

Animaux , comment il fàut les préparer avant 
que de les injeéler. 126 

Antimoine , fon Souphre félon la Méthode â'An¬ 
gélus Sala. 5 j 

Articulation de la Mâchoire inférieure ; Remar¬ 
ques fur ce fujet 114 Comment il faut la 
réduire lorfqu’elle eft luxée. 178 

Atrophie, caufée par le déplacement de l’Efto- 

mach. 3 y® 

B. 

B Aiks des Eaux-Minérales de Moffat utiles 
dans les Maladies. 78 

Baromètre ; fa defcription. 8 

Barry ( Le Dr. Edoward ) ; fes Obfervations fur 
un Ulcère des Poumons qui avoit percé le 
Diaphragme, & qui s’étendoit jufques dans la 
fubltance duFoye. 317 EtTur une Veflie de¬ 
venue Squirreufe. 388 

Bellini ; Objedions contre fa Théorie delaRef- 

piration. 18g 

Boerhaave j Objeâions contre fa Théorie de la 
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Refpiration. , . , . n ! f 9 .® 

MorelU , Objection contre fa Theone de la Oefpi- 

ration. 1 

G. 


c 


^ J PliUiUC U Cil CIV/ un # r'r 

Caîdcr (M. Jaques;) Tes Obfervations fur des 
conformations contre naturedes Inteftins. zaz 
Carlyle ( M. Guii. ) Ion Obfervation fur une 
grande partie du Tibia reparee par le Cal. z 87 
Ceinture néceffaire dans la Paracenthefe , la 

Chefelden ( M- ) a perfeâionné fa Méthode de 

l’appareil Latéral. , 4 h 2. 

Chinois ; ils connoiffent depuis long-tems la mé¬ 
thode de l’Inoculation de la petite \ eroje. 4 7 
Cockbuvn ( Le Dr. Guil. ) fonObfervationfur 
une rétention de la Liqueur Séminale dans le 

Coït. • } 94 

Colique qui a duré pendant fix ans , & qui etoit 

caufée par un noyau dè Prune. $ > 

folique mortelle à Amjleïdam , provenant d une 

humeur de Goûte. ^ .. 41 

Corde du Tympan, la defcnption. 179 

Cryftallin , fes vaiffeaux. 407 

D iaphragme; Explication des mouve- 

mensalternes du Diaphragme, iyz Nou¬ 
velle defcription du Diaphragme. 4 °» 

Découvertes & Progrès en Médecine. 4°3 

Votio-las ( Le Dr. Jâques;) il a décrit exactement 
l’infertion des Mufcles Pténgoides externes. 15 1 
Douglas ( M. Jacques ; ) fon Oblervation iur des 

vers fortis par un Ulcère a l Aine. _ 2 , * 

Douglas ( M. Jean ,) fon Obfervation fur des 
Pierres trouvées dans le Rein , & Remarques 
fur la Néphrotomie. 27 \ 

Drummond {le Dr. Jean ; ) fon Eflaifur le moy e« 

Tu J 


I 
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tïïSSf** R *» Oi,- 

E , C to Eau“m 7 n Ù" ’£%$r h m °r™ 
Edinbourg , fa dafcription. 1 . « 

Erup t ,°as cutanées guéries p ar I es Eaux de M,/ 
Eft a°cddent déP ' aeé ’ <J«i ont fuivi cet 

*aa*B«*sseS 

1 • if- ' 

°auL ü „!’-,?l amen > es di œtens fentimens 
re 204 TI ^ r °^°^ es touchant là nourritu-- 

nombril , e V°r rn P ar Ja b ™che & par le 

lesmouvemens^in^iration S^d’e xécUte pas 

G 2 ^ 

Cj" ^te^au'U ^ f xamen l a difpu* 

iécoZe^Tn cEg* ^ ^ *"'• 

1 Tait.' 6 Dr - ) fa Méthodede' préparer le fucri 
G fo ”i M ' J ° C } f ° n Ei6i fur ,a Nutritiendu 

G Xlin ’ HUmeUr de k G ° Ute 611 d ’ une “râ™ 

P ' H. 418 

tRNiB accompagnée de Gangrène à ITn- 

teitln > & guérifon de. cette Maladie. 


H 


H ® r “®. CruraIe , Examen.de ce que dit à ce fuhn 
M- G arengeot. 300 Obfervations fur la maniéré 

de réduire les Hernies. 4Ia 
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iîmfion ( M. Guil. ) fa defcrïption de iallantedu 
H^au/dYwL.\Ceè Remarques fur les Mufcles des 
Hydrophobie caufée par une Inflammation d'EC- 
Hydropifié Afcite, comment elle eft formée. 291 

T AM 1 ESON (M. Jâq.) fon d’une 

J Hernie accompagnée de mortification al I 

teftin , guérie par fes foms. . , R les Ob- 

Etudions duFoye n’en font pas la ca«fe. 3 , f 
Elle eft ordinairement occafionnee H ^ 

IJammarion de PEftomach, Hiftoire à ce Net. 

InjeSiods; Effai fut la maniéré de faire des ln- 

jeflions fines, » 3- Elles paffent au travers des 

Tuniques des Vaifleaux. 

Innés (le Dr. Jean;) Ion Obfervat.cn fur une 
ÆïïSE* £menons Méteorolo- 

Intefti'ns S eo'nfbrméfiyne^maniere contre nature. 

4 , 

K E N NE D r ( M. Jean ; ) fon Obfervaûor» 

fur une Playe du Col. accompagnée de 

Symptômes extraordinaires. 

T A ING ( M. David; ) ConObfervationfur 

vée, & quia été réparée par le Cal. * »♦ 

Laurier cerife, fes mauvais effets. 

^lueurs don, ou doit lé fervir pour m^fter le. 



v , TABLE 

t Va.jreaux des Animaux. 

lifte des Livres de Médecine qui ont été iml; 

4 i C 7 Et de 6 comn ? encemel « fte l'année 1 7 ,, 
til Et de ceux W été promis ou ânnon- 

L °vJo‘L Dr - 3 f0 " ° pini °“ '““Chaut la peZ 

1S peiite Ve^oii. reC ° mmanJe ' a S ^ aée ^ 

Lowù (le Dr. > détail des Sy m „, âmes 4 '°' 
tedS U ' Paccompa gnent, ’fe 



M 


I78 


_ . _ à“*Jw|pend n a t nt I’ân/ée^ fréq " entes 

Martin (le Dr. George ; ) fon ECai fur^p* 4 ° 
vemens alternes dJVhërax &%&££ 

, ( >o D /- ? fon ° bfo ™ ! °" fur une Tumeur 
dans I Oefophage, &c. , “' 

Médedne. a ‘ f " fe ra0yen de P erfe a«'mner la 

^'molne^ëftun 0 ^ T ° Ie Sou P ,,re doré TAmf- 

moine , un puiffant remede altérant < 2. 

métis &rur° rë A ' V 0 ” Mémoire fur p '°- 

pnetes & I üfagedes Eaux Minérales de Moffat. 
Moffat- fes Eaux Minérales. J/ 

taitv ^ ex - > c ? a m ‘ fur h S 

parques fur l'Articulation, fur les nJuvemenl 

178 Ses Ohr °" de la Mâchoire inférieure! 
littenH?-'?® fur Ia furatenthéfe. 

Traité des Os&deë Nel 3 î4 ' ^ 

MWernens convulfifs dans l'Oefophage. 3i » 
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Mouvemens de la Mâchoire inférieure. i $ r 

Mouvement periftaltique des Inteftins, fescaufes. 

zoo 

Mufcles Ptérygoïdes externes , s’inferent au Car¬ 
tilage mobile de la Mâchoire inferieure. i * i 
Mufcles de l’Os Hyoïde & du Larinx. Us abaif- 
fent la Mâchoire inférieure. 1 66 . Leurs autres 


fondions. , c , r V l 

Mufcles ; Remarques fur la Suture des, Mufcles. 

30 6 

Mufcles Digaftriques ; ils ne tirent pas la Mâ¬ 
choire inférieure en embas. 156. Ils fervent à la 

Déglutition.. 

N. 


i04. 


N Ephrotomie » Remarques fur cette 

Opération. 27 * 

Nerfs Diaphragmatiques, leur compreüion al¬ 
ternative eft la caufe des Mouvemens alterna¬ 
tifs du Thorax. r l9 5 

Nutrition du Foetus ; Examen des difterens fenti- 
timens qui ont été propofés à ce fujet. 104. 

O: 

O bstructions, preuves qu’elles ne font 

pas la caufe de la Jauniffe. _ 3 *8 

Oefophage ; Os retiré de la partie inferieure de 
l’Oefophage. 150. Tumeurs dans cette partie 
. provenant d’une caufe finguliere. 318. Et Mou¬ 
vemens Gonvulfifs. 3 3 - 

Opération de l’appareil, latéral ; perfedion ne 

cette Méthode. 4I , 1 

Os ; Démonftration de la force des Os pour re¬ 
lifter aux Fradures tranfverfales. 1 3 4 

n 


P Aralysie des extrémités inférieures : ac¬ 
compagnée de mortification. 3 9 % 

Paracenthéfej nouvelles réflexions fur cette Ope¬ 
ration. . *** 

Vit on (le Dr. P.)foaOhfervauon fur une Tumeur 
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la mammelle d’un caraétére particulier. 

Petite Verole; l’inoculation de la Petite VerolJ 
connue des Chinois. 41 /..La Saignée defaprou- 
vée dans cette Maladie. 41.9. Peut être préve¬ 
nue par un Spécifique, ibid. ■ La Saignée recom¬ 
mandée à ce fujet. 42,0 

Pierres dans le Rein. 275. Elles fontja caufe la 
plus ordinaire de la Jauniffe. 3 19 

Plantes j comment elles reçoivent leur nourritu- 

,, z } p 

Plummer (leDr. And.) fa defcription d’un Re- 
mede altérant mercuriel, yi. Ses Expériences 

fur les Eaux Minérales de Moffat. 9 j 

Pluye, Infirument pour mefurerla quantité qu’il 

en tombe. j, 

Portcrfdd ( le Dr. Gu if ) fa- Démonftration fur 
la force des Os. 

Poulet ; comment il reçoit fa nourriture dans 
p 1 , Oeuf. _ 240 

Préparations Anatomiques , la meilleure maniéré 
de les co nferve'r-dans les liqueurs. 40 6 

R • 

Egistke des Obfervations Météorologiques. 

Refpiratîon ; Remarques fur les Mouvemens al¬ 
ternes du Thorax & des Poûmons dans la Ref- 

piration. j g 7 

Robinfon ( le Dr. ) fon Traité de l’Oeconomie 
Animale. s - 40 i 

Si 

S Ucre deLaif; fa Préparation. 4 of 

Sala (Angélus;) fa Méthode de préparer le 

Souphre doré d’ Antimoine. 54 

Schulze (le Dr. ) fa Remarque au fujet des In¬ 
jections qui paffent au travers des Tuniques des 
VaifTeaüx. 40 g, 

Semence-retenue dans l’Aéfe vénérien. 394 



DES MATIERES. 

m * Xv.jjf i . « H ' ' ; ^ 

Senac ( ) la nouvelle Defcription du f Dia¬ 
phragme. _ 4 °S 

Seringue pour l’Injeffion; fa Defcription. n? 
Simarouba ; fes effets. 403 

Simpfon ( le Dr. Th. ) fon Hifloire d’une Colique 
de 6 . ans ^ occahonnée par un noyau de Prune. 

• ' . 3 6 S 

Sociétés établies depuis peu pour travailler au 
progrès de la Médecine; _ 430 

Splanchnologie de M. Garengeot ; attention qu’on 
doit avoir en lifant cet Ouvrage. 2.^ B 

Squirre dans la Veflie. 388. Defcription des Tuni¬ 
ques de la Veffie. . 4 ° 7 

Stahl ( le Dr. ) fes Expériences de Chymie & de 

Phylîque. 4 °^ 

Stedmait ( M. Jean;) fon Obfervation fur une 
grande portion d’Os qu’il a retirée de 1 Oefo- 
phage. Mo 

Stcvens ( le D. ) penfe que l’Humeur de la Goûte 
eft d’une nature alkaline. 4 1 & 

Suture des Mufcles ; Remarques à ce fujet. 30 6 
Swammerdam ; Objections contre fa Théorie de 
la Refpiration. ^ 187 

Syncope ; caufe de cet accident après la Ponc¬ 
tion. 2 £4 

T. 



„ Hermometre; fa defcription. 9 

J, Thorax ; Explication de fes Mouvemens al¬ 
ternes. . 1 ^ 7 

Tibia ; deux exemples 'd une grande portion de 

cet Os enlevée, & réparée par le Cal. 2.84 

Traité d’Oeconomie Animale. 401 

Trew ( le Dr. ) fa Méthode pour conferver les 

Préparations Anatomiques. . 4 °^' 

Trompes d’Euftachius ; leur fituation. J 81 

Tumeur à la M annuelle d un caraCtere particu¬ 
lier, . Ml’ 
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Tumeur A nomale à la Jambe. 27 p 

Tumeur dans TOefophage provenant d’une'caufe 

lînguliere. , 3z8 

Tympan ; Defcription de la corde du Tympan. 

I 7^ 

Tympanite, Obfervatien fur cette Maladie. 354* 

U. 


Lcére au Poumon qui perçoit iufques 
dans le Foye. * 317 


V. 


V Ein e; une branche de la Veine pulmo¬ 
naire qui communique avec la Thorachi- 

que. ^ 408 

Vent, fa direction & fa force. iz 

Vers évacués par un Ulcère à l’Aine. 16 f 
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W A U G H ( le Dr. Gilbert ; ) fon Obfer- 

vation für une Tumeur dans l’Oefopha- 
ge, S<c. 3z8 

Winjlovo ( M. ) fes Remarques fur les Mouve- 
mens de Rotation , &c. 409, Son Anatomie. 
ihid. fes Réflexions touchant la réduéHon des 
Hernies. 41a: 
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FAUTES A CORRIGER . 


P Age 12. lig. 24. d’aucune machine, lifez 
d’aucun infiniment. Pag. ,17. au bas de la 
.colonne Pluye , au lieu de 2. o. lif. 2. 05 f. Pag. 
48. lig. 30. Eryfîpeles, lif. Erefipeles : corrigez 
la même faute pag. 40. lig. 30. Pag. 79 -lig. if* 
connoifle, lif. connois. Pag. 97. lig. 4. Royale, 
lif. Royal. Pag. 163. lig. 29. doigs, lif. doigts. 
Pag. 170. lig. ^f. fupé rieur es & inférieures, lif 
fupérieure & inférieure. Pag. 171. lig. 20. pan- 
chés, lif. penchée. Pag. 187. lig. 4. Martine', 
lif. Martin. Pag. 204. lig. 8. l’Hyhothéfe , lif 
l’Hypothéfe. Pag. iif. lig. if. naurel, lif. na¬ 
turel- Pag. 222. lig. 2 6. effacés lin , & au lieu 
de Belger , lif. Bellinger. Pag. 317. lig. 27. Su- 
beta, lif Subeth. Pag 328. lig. 2. le Plèvre, lif 
la Plèvre. Pag. 331. lig. f. pratiqua, lif. pratiquât- 

Pag. 336. lig. 26. s’avisât, lif. s’avifa. Pag. 337. 
lig. 10. n’osât, lif. n’ofa. Pag. 378. lig. 2f.des 
obftruftifs, lif defobftruéHfs. Pag. 406. lig. 
Anomatiques , ///i Anatomiques. Pag. 423.]jg 

iq. Gan, lif Gand. 

# 

Le£ Mémoires que Von dejline pour cette 
Colleâion , doivent être à Vadrejfe de 
Mr. Guil. Monro Libraire à Edinbourg, 
& lui être rendus à lui , ou à M rs . Long- 
inan & Ofborn Libraires à Londre , ou 

à M ,s . Smith & Bruce Libraires à Dou- 
blin , lesquels auront foin de les faire te* 
nir à la Société 



APPROBATION. 


’Ai lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
titre Ejjais & Obfervations de Médecine 
de la Société d\Edinbourg , &c. J’eftime 
que cet Ouvrage ne peut être que très* 
qtile. A Paris ce 14. Janvier 173p. 

C A S AM A J O R, 


P RIVILEG E DU ROY . 

L OUIS pa r la Grâce de Dieu 
Roy de France et de Navarre. 
A nos âmes & féaux Confeîllers , les gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or¬ 
dinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt 

de 1 aris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, 
oalut. Notre bien amé Hippolyte-Louïs 
Guérin l’aîné Libraire à Paris , Nous ayant 
fait remontrer qu il louhaiteroit faire imprimer 
& donner au Public les Ejfais & Obfervations de 
Médecine de la Société d’Edinbourgytraduits del’An- 
glois parle Sr. Demours; s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce nécelTai- 
res, offrant pour cet effet de le faire imprimer en 
bon papier & beaux caraderes fuivantla feuille 

jniprimee St attachée pour modèle fous le contre* 








fteldes Préfentes. Â ces Causes , voulant trai¬ 


ter favorablement ledit Expofant, Nous lui avons 
permis & permettons, par ces Préfentes de faire 
imprimer ledit Ouvrage ci-dedus fpécifié, en un 
ou plulîeurs volumes, conjointement ou féparé- 
ment, & autant de fois que bon lui femblera, & de 
le vendre, faire vendre & débiter partout notre 
Royaume pendant le tems de neuf années confé- 
cutives, à compter du jour de la date defdites Pré¬ 
fentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfon- 
nes de quelque qualité & condition qu’elles foient, 
d’en introduire d’impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéilTance : comme auffi à tous Li- 
brairesjlmprimeurs, & autres, d’imprimer, ou faire 
imprimer, vendre , faire vendre , débiter ni con¬ 
trefaire ledit Ouvrage ci - deflus expofé , en 
tout, ni en partie, ni d’en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétexte que ce foit d’augmentation, 
correftion, changement de titre, ou autrement, 
•fans la permilïîon expreffe & par écrit dudit Expo¬ 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui ; à peine 
de confïfcation des Exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d’amende contre chacun des con- 


trevenans, dont un tiers à Nous, un tiers àl’Hôtel- 
Dieu de Paris, l’autre tiers audit Expofant, & de 
tous dépens, dommages & intérêts. A la charge 
que ces Préfentes feront enregiftréestôut au long 
•fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles : que l’impreffion dudit Ouvrage fera fai¬ 
te dans notre Roya,ume & non ailleurs ; & que 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Reglemens 
de la Librairie , & notamment à celui du dix Avril 
1715. qu’avant que de l’expofer en vente , le 
Manufcrit ou imprimé qui aura fervi de copie à 
l’impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où l’Approbation y aura été donnée ès 

mains de notre très-cher & féal Chevalier le Sieur 






DagueiïeaU Chancelier de France, CotHfflâffl* 
deur de nos Ordres ; & qu’il en fera enfuite remis 
4 deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi¬ 
que , un dans celle de notre Château du Louvre, 
& un dans celle de notredit très-cher & féal Che¬ 
valier le Sieur Dagueffeau Chancelier de France % 
Commandeur de nos Ordres, le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquelles, 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l’Expo- 
fant ou fes ayans caufe pleinement & paifible- 
ment, fans foufïrir qu’il leur foit fait aucun trou¬ 
ble ou empêchement : Voulons que la copie def- 
dites Préfentes qui fera imprimée tout au long ail 
_ commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit 
tenue pour duêment lignifiée , & qu’aux Copies 
collationnées par l’un de nos amés & féaux Con¬ 
seillers & Sécretaires, foi foit ajoutée comme à 
J’Origihal. Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent de faire pour l’exécution d’icelles 
tous aftes requis & nécelfaires, fans demander 
'autre permiflion, & nonobftant Clameur de Ha¬ 
ro , Charte Normande , & Lettres à ce con¬ 
traires : Car tel eft notre plailîr. Donné à Paris 
«e lîxiéme jour de Février, l’an de grâce mil fept 
| ens trente-neuf & de notre Régné le vingt- 
I uatriéme. Par le Roi en fon Confeil. S a inson. 

i 

Régifiré fur le Regifire i o. de la Chambre Royale 
s Libraires & Imprimeurs de Paris , No, 177./0/. 
'ÿ 1. conformément aux anciens Rêglemeus , confir¬ 
as par celui du z8. Février 171$. A Paris ce 13* 
& vrier 1739. 

Signé , Langlois, Syndic. 
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OBSERVATIONS 

CONCERNANT 

L’HISTOIRE NATURELLE, 

E T 

LES MALADIES DES YEUX. 

4 

Par Mr. P.Demoues, Médecin de Paris, 


% 

* A* 






OBSERVATION 


S U R L A 

FECONDATION 

DELA 

SALAMANDRE 


FEMELLE, 

Servant d’éclair cijjement au Phénomène 
de la Propagation des Animaux . 

E célébré Mr. du Vernev , 

_ •_ y 9 

Profefieur d’Anatomie, 3c 
de Chirurgie au Jardin du 
Roi, eut le courage à qua¬ 
tre-vingts ans de réprendre Ton tra¬ 
vail Anatomique, avec cette même 
ardeur qu’il eut dans le feu de fa jeu- 

neiTe. La délicateile, peut-être trop 

Aij 



* 



4 Ob'serv. sur la Fécondation 

fcrupuleufe , qu’il eut toute fa vie, de 
n’avancer que des chofes dont il s’é- 
tpit affûté par des Obfervations très- 
fouvent réitérées, fut pour lui un mo¬ 
tif plus que fuffifant , pour l’engager 
à revoir ce qu’il avoit fait plufieurs an¬ 
nées auparavant, afin de mettre la 
derniere main à quelques Traités par¬ 
ticuliers d’Anatomie comparée, aux¬ 
quels il ne manquoit que d’être mis en 
ordre, pour pouvoir paroître au jour. 

Un Anatomifte qui a fait quelque 
nouvelle Obfervation , fe la rappelle 
avec plaifîr, foit par les figures, foit 
par les difcours qui expriment fa dé¬ 
couverte; fouvent même c’eft un ai¬ 
guillon qui reveille fa curiofité , & qui 
l’engage à révoir la même chofe, ou 
pour fe délaffer l’efprit lorfqu’il eft fur 
de fa découverte, ou pour la pouffer 
plus loin lorfqu’elle eft fufceptible de 
progrès. 

Il n’en étoit pas de même du féru- 
puleux Mr. du Verney. Revoir quel¬ 
que chofe, étoit pour Lui un travail, 
& un travail auffi long & auffi pénible 
que celui qu’il lui avoit falu faire pour 
découvrir les chofes qu’il fe faifoitun 

plaifîr d’examiner de nouveau. Il ré- 



de la Salamandre, 


r 


Cômmençoit fur nouveaux fraix, Sc ne 
comptoir pour rien les foins & les pei¬ 
nes qu’il s’étoit déjà' données , pour 
s’alfurer de la Pofitiou, de la Figure 
Sc de la Grandeur d’une partie , de la 
diflribution d’une Artère, & des chan- 
gemens qui furvenoient à l’une ou à 
l’autre, dans les différens âges de l’A¬ 
nimal qui faifoit l’objet de les recher¬ 
ches. L’amour propre , s’il en eût eu, 
auroit eu beaucoup à fouffrir avec lui. 
Il n’épargnoit, ni ce qu’il avoir fait 
lui-même , ni les figures des Defïïnît- 
teurs les plus exaéls. 

Le genre de travail qu’entreprenoit 
Mr. Du Verney , plus encore que fon 
âge , demanaoit qu’il eut avec lur 
quelqu’un qui fût en état de le fecon- 
def. C’étoient des Obfervations à re~ 
voir, fur des Jnfeétes dont les chan- 
gemens fubits & multipliés, deman- 
doient une attention continuée pen¬ 
dant pîufieurs heures, fouvencmême 
pendant plusieurs jours de'fuite. C’é¬ 
toient des Transformations qu’il fal¬ 
loir, non-feulemenr décrire, mais en¬ 
core répréfenter. Il gémilfoit fou vent’ 
de ne pouvoir pas dediner lui-même 
les chofes qu’il voyoit, Sc d’être con- 

Aiij 




6 Observ. sur la Fécondation 
craint d’avoir recours à des Deffina- 
teurs ordinaires, qui, difoit-il, n’ayant 
pas les yeux anatomides, défiguroient 
la nature , qui voyoient précifement 
ce qu’il ne failoit pas voir, & qui pour 
conferver la beauté de leur deffein , 
n’exprimoient pour l’ordinaire que foi- 
blement ce qui de voit l’être beaucoup, 
ou quelquefois beaucoup,ce qui n’étoit 
pas le plus effentiel. Combien de fois 
a-t’il fouhaité de pouvoir emprunter 
leur main, ou de pouvoir au moins 
lear prêter fes yeux. 

Ce fut dans le temps que Mr. du 
Vermy fongeoit tout de bon à fe re¬ 
mettre au travail, c’eft-à-dire, fur la 
fin de l’année 1728. que j’eus l’avan¬ 
tage de le connoître. Le goût que j’ai 
toujours eu pour l’Anatomie, joint à 
quelque facilité que j’avois pour le 
deffein , me tinrent lieu auprès de lui 
de plus amples connoiffances, Il me 
crut en état de lg féconder dans les 
vérifications qu’il fe propofoit de faire, 
Sc me choifit pour fon éleve. 

Pendant les deux années que j’ai 
eu part aux travaux de ce grand Ana- 
tomifie, Sc qui furent les deux der¬ 
nières de fa vie , je m’appliquai à le- 



de là Salamandre, 7 
tude de l’Hiftoire Naturelle. Il com¬ 
mença par revoir ce qu’il avoit fait 
plufieurs années auparavant avec le cé¬ 
lébré Mr. W'wsloiv , fur le Tétar, Sc 
fur la Grenouille , & joignit à cela 
de nouvelles Obfervations fur la ftruc^, 
ture de la Salamandre , &c. 

> L’Anatomie comparée de ces Ani¬ 
maux , peut répandre beaucoup dé joue 

fur celle du Corps Humain , & la Phy- 
fique nous a appris plus d’une fois, 
que les chofes qui paroiffent les plus 
petites aux yeux du vulgaire , font fou- 
vent celles où la nature fe montre avec 

le moins de referve. 

La nécedité d’avoir de ces Animaux, 
m’obligeoit de roder fouvebt autour 
des badins du Jardin du Roi, où il y 

en avoir alors un grand nombre. Non 

çontent de les connoître par la Voye 
de la dide&ion, j'en étudiois encore 
les allures. Je m’attachai fur-tout à dé¬ 
couvrir l’accouplement de la Salaman¬ 
dre jufqu’alors ignoré, g 

J’avouerai fans honte que j’ai épié 

ces Animaux pendant|£nviron deux 
ans, fans avoir pu afpercevoir tout 
ce qui fe padoit entr’eux. Je les ai vu 
très-fouvent s’approcher , fe pourfui- 

A iiij * 


S ObsERV. SUR LA FECOtffiÀTlOÏ? 

vre , Sc badiner enfemble. Quoique le 
badinage qui fe pafle entre des Ani¬ 
maux de différens fexes, doive tou¬ 
jours paroître fufpeCt , prévenu ce¬ 
pendant qu’il ne fuffifoit pas pour la 
fécondation de la Femelle , je ne le 
regardois que comme le prélude de 
leur accouplement, & j’étois toujours 
furpris de les voir fe feparer fans en 
venir aux prifes. Ayant vu néanmoins 
un très-grand nombre de fois la mê¬ 
me chofe , Sc toujours avec les mê¬ 
mes circonftances ; Sc convaincu d’ail¬ 
leurs par la difieCtiori que le Mâle de 
la Salamandre, n’avoit point de par¬ 
tie pour s’accoupler comme la plû- 
part des autres Animaux, je cherchai 
à m’alfurer fi la Femelle après cette 
a&ion étoit fécondée. Je la mis à part: 
dans une cuvette de fayance, où elle 
pondit effectivement du Fray, dont les 
Embrions fubirent divers changemens 
avant que de prendre la forme de Sa¬ 
lamandre. 

Perfuadé par-là qu’il n’y avoit pas de 
véritable accouplement entre la Sala¬ 
mandre mâle jfe la Salamandre femelle, 
je m’opiniâtrï^ découvrir tout ce qui 

fe pafioit entre ces Animaux. Je n’en 
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ï/en vins à bout qu’après bien despour- 
fuites, de à la faveur de certaines cir- 
confiances dont je rendrai compte ci» 

après. 

Avant que d’entrer dans aucun dé» 

tail à ce fujet r je crois devoir avertir 

que je ne parle ici que de cettë efpe- 

ce de Salamandre , que l’on trouve 

communément autour de Paris, dans 

les baffinsdes Jardins négligés, de dans 

non 

eter- 

• ê 

re , qui fe trouve en Normandie de en 
Bretagne , qu’on appelloit ancienne¬ 
ment Pluvine , ou Laverne de qu’on 
appelle plus communément aujour¬ 
d’hui le Sourd ou le Mouron . 

L’Efpéce de Salamandre dont l’ac¬ 
couplement fait le fujet de cette Ob- 
fervation , eft un Animal à quatre 
pieds, qui paffe L’Hyver dans la*Terre r 
de l’Eté dans les endroits humides ou 
dans l’Eau, d’ou il fort affés fou vent 
fur-tout dans la nuit, de dans les temps 
de Pluye pour aller chercher la nour¬ 


les Marres de la Campagne , & 
de.cette efpece de Salamandre a 


riture. 

La piûpart des Auteurs comparent; 
îa Salamandre à un Lézard ; mais elle: 

sa. diffère par la-tête qui eff plus a| 

if 
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rond'ie & plusplatte; par les yeux qui 
font plus faillans ; par la peau qui eh 
chagrinée ; par la queue qui eh: ap- 
platie 8 c propre à lui fervir de nageoi¬ 
re ; 8 c par le peu de difpofition qu’elle 
a à fe mouvoir. La Peau en eh brune 
ou noire dans la Femelle , excepté 
fous le Ventre, où elle eh jaune, ta¬ 
chetée de noir, de même que dans 
le mâle, duquel le rehe delà peau eh 
ordinairement d’un brun roux , un 

peu clair, marqué de taches plus 
brunes. 

On dihingue le Mâle par une crête, 
ou membrane déliée & dotante , dé¬ 
coupée en dent de fcîe , qui eh pla¬ 
cée fur le dos , 8 c qui s’étend depuis 
le milieu de la Tête , jufqu’au com¬ 
mencement de la queue. Je ne m’é¬ 
tendrai pas d’avantage fur la Defcrip- 
tion de»là Salamandre. On pourra voir 
îà-deffus, de même que fur fes diffé¬ 
rentes efpéces , 8 c fur plufieurs autres 
particularités qui n’ont aucun rapport" I 
à cette Obfervation un Mémoire j 
très-détaillé deM. Du Fay , inféré dans 
les Mémoires de l’Académie,an. 172p. 

La Propriété fabuleufe que les Ân- 
^jens avoient attribuée à la Salaman- 



dë la Salamandre. î. 
dre de vivre dans le Feu , & Ton pré¬ 
tendu poifon , ont excité la curioü- 
té de plufieurs Naturaliftes , dont je 
pourrois citer ici un nombre affés con- 
fidérable. W'urffbainius Médecin de 
Nuremberg , a donne entr autres en 
1683. fous le titre de Salamandrologtà 
un volume w 8?. affés conûdérable , 
qu’on pourroit à la vérité réduire à 
quelques courts Chapitres, Oltgenis 
Jacob cens , Riolan , <Sc quelques^ autres, 
fe font principalement attachés à 1A- 

' natomie de la Salamandre. Mais au¬ 
cun de ces Auteurs n a parle de fon 
accouplement. On fçait tien en gé¬ 
néral que laSaîamandre pond des œufs 
femblables au fray de la Grenouille ; 
cependant perfonne h’avoit vu com¬ 
mentées œufs étoient fécondés par la 

femencej du Mâle. 

La çhofe n’eft pas facile, & fai ob- 

fervé ces animaux pendant long-temps 
fans avoir pu appercevoir tout ce qui 
fe paffoit entr’eux ; ce n’eft même 
qu’à la faveur de certaines circonftan- 
ces que j’ai enfin découvert 5 ce qui 
m’avoit déjà coûte deux ans de pei¬ 
nes & de pourfuites : circonftances. 

qu’il eft neceffaire de rapporter ici , 

- A vj 


Il Observ. de la Fécondation 

bien moins pour faire valoir mon tra¬ 
vail par l’expofé des difficultés qui en 
font in réparables, que pour indiquer 
à ceux qui dans la fuite , voudront s’en 
convaincre par eux-mêmes, les moyens 
par lefquels j’y fuis parvenu. 

Les premiers jours d’Avril de l’an¬ 
née 1731. vers les quatre heures dut 
matin, je m’approchai du grand baffin 
du Jardin du Roi, où j’occupois alors 
pour Mr.Noguez abfent, la place de 
Démonftrateur & Garde du Cabinet 
d’Hiftoire Naturelle. Je trouvai l’eau 
du baffin très claire. Un petit vent de 
Nord qui a voir régné pendant la nuit, 
en avoir balayé la furface, & avoir 
jetté au côté oppofé toutes les or¬ 
dures. 

J’avots déjà rodé allés long-temps 
autour de ce baffin , lorfque j’apper- 
çus deux de ces Animaux qui fe pour- 
fuivoient. Je ne les perdis pas de vûë, 
perfuadé de leur deffiein. Tout ce que 
je craignois , était qu’ils ne s’arrêtaf- 
fent dans cet endroit plein d’ordures : 
Mais je fus plus heureux ; car après 
s’être pourfuivis environ un quart 
d ; heure , ils s’arrêtèrent félon mes 
fouhaits, dans un endroit où l’eau étoit: 
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très-claire , & qui étoit pour lors le- 
plus éclairé du Soleil. Je me couchai 
fans brait le ventre contre le gazon y 
& c’eft dans cette fituation, & à la 
faveur de toutes ces circonflances 
que j’apperçus enfin au fond de l’eau 
ce qqi fait le fujet de cetteObfervation. 

Le Printemps efl: la faifon que ces 
animaux choififient ordinairement 
pour travailler à la propagation de 
leur efpece. Le Male alors cherche 
avec empreffement la Femelle, 8 c la 
careffe d’une maniéré qu’il feroit dif¬ 
ficile de bien décrire*. Enfuite il lui bar¬ 
re fon chemin, & fa crête relevée, il fe 
foutient fur deux pattes d’un même 

côté feulement, courbe fon corps en 

relevant le dos , 8 c forme ainfi une ef¬ 
pece d’Arcade , fous laquelle la Fe¬ 
melle p a fie , & continue fon chemin». 
Le Mâle fe remet, & les yeux tour¬ 
nés du côte de la Femelle, il court 
deflus dès qu'elle s’arrêtevient la re¬ 
garder fixement de très près, 8 c re¬ 
prend la même pofture qu’auparavant, 
ce qu’ils répéteur plufieurs fois de.. 

fuite. T , 

Tout cela ne fert que de pieluae;, 

car il ne. s’y pafle rien qui pufife pro^ 
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curer la Fécondation de la Femelle» 

Ce manège fini, la Femelle refie 
fur la vafe , 6c le mâle fe tient au- 
defius 6c à coté, à un pouce environ 
de diftance d’elle 6c de la vaze. Il 
commence par ouvrir l’Anus, lequel 
efi: formé par deux levres , qui ! dans 

l’état ordinaire font exactement ap¬ 
pliquées l’une contre l’autre , 6c gar¬ 
nies d’un pavillon charnu, replié en 
dedans, 6c dentelé dans fon bord. Ce v 
pavillon fe développe 6c fe dilate pour 
lors extraordinairement ; il forme en 
fe dilatant une ouverture ronde au- : 
tant que j’en ai pu juger, 6c telle que \ 
la liqueur feminale peut fortir fans 
trouver d’obliacl^ 

Enfuite il comprime avec force la 
région des tefficules , c’eft-à-dire, les 
parties fuperieure 6c moyenne du bas- 
ventre , enforte que la plupart des j 
vifcéres repouffés dans la partie infé¬ 
rieure , y forment une groffeur qui eft 
environ double des régions compri- j 
mées: Sa crête flotant nonchalam¬ 
ment, il frappe de temps en temps la | 
femelle de fa queue, 6c fe renverfe 
même fur elle : Mais fe remettant 
prefqu’au même infiant à là di- 
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{lance que je viens de marquer, il 
fait une compreflion plus forte qu’à 
l’ordinaire, & c’eft dans ce moment 
que j’ai vu le Mâle éjaculer fa liqueur 
féminale, laquelle pouffée avec force, 
6c fortant d’un feul jet en ailés gran¬ 
de quantité, fe mêle avec l’eau , lui 
communique une petite couleur blan¬ 
châtre , 6c fe répand fur les flancs de 
la Femelle qui efl alors immobile. 

Le Mâle après cela refia quelque 
temps fans faire d’autre mouvement 
que celui de fes pattes, néceflaire pour 
fe foutenir à la diftance marquée ; 
mais fe reveillant un peu après , 6c 
rappellant toutes fes forces, il récom¬ 
mença fes careiïes qui furent fuivies 
d’ung fécondé éjaculation fembîable 
à la première , après quoi ils fe fépa- 
rerent. 

Cette obfervation faite avec toute 
l’attention poijible , fuffit déjà pour 
faire voir que le fray de la Salaman¬ 
dre n’eft pas fécondé comme celui de 
la Grenouille ; car le mâle de la Gre¬ 
nouille, qui efl monté fur le dos de 
fa femelle6c qui l’embrafle étroite¬ 
ment pendant environ quarante jours, 

éjacule fa fémence fur le fray même. 


I 


ï6 Observ. de la Fécondation 

à mefure qu’il fort des réceptacles de* 
la Femelle , amfi que l’ont obfervé les* 
célébrés Swarrimerdam ôc DuVerney , 
au lieu que le fray de la Salamandre 
fè trouve fécondé dans la femelle mê¬ 
me fans aucune approche ni contaét 
immédiat. 

Je n’eu reliai pas là. Je cherchai 
l’occafion de revoir la même chofe 
en d’autres temps, afin de pouvoir 
m’affurer de la vérité de cette obfer- 
vation. Quoiqu’on ne foit pas tou¬ 
jours ailés heureux pour fatisfaire fa* 
euriofité, quand on le voudroit, on 
en trouve enfin l’cccafîon,fi on s’opi¬ 
niâtre à la chercher, furtout quand on 
fçaît choifir les heures les plus conve¬ 
nables à ces animaux. , 

Je les ai vûs encore plus d’une fois- 
en venir aux prifes, quelquefois à la 
vérité, d’une maniéré moins fatisfai- 
fante pour moi, foit parce que l’eaur 
n’étoit pas toujours auffi claire , foie 
parce qu’ils ne fe plaçoient pas dans* 
un endroit bien éclairé, mais d’ailleurs, 
avec les mêmes circonflances. 

On obfervera que la Femelle avoir 
la bouche fermée, & que l’Anus ne 

m’a pas paru ouvert m x circonHances 
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«qu’il eft néceffaire de rapporter, par¬ 
ce qu’on pourroit croire que la fémen- 
ce du Mâle , mêlée avec l’eau, auroit 
pu s’introduire dans le corps de la Fe¬ 
melle par l’une ou l’autre de ces ou¬ 
vertures. 

Seroit-il permis de conjeêlurer de 
cette Obfervation que l’Efprit féminal 
paffant à travers les pores de la peau 
de la Femelle, porte la vie & le mou¬ 
vement aux Embryons contenus dans- 
le Bas-Ventre ? 



\ - 
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OBSERVATION 

i * 

SUR UNE 

{ I* 

MALADIE DES YEUX, 

Ou la PrunelleJe trouvoit très-dilatée ; 
& explication des Phénomènes qui 

accompagnoient cette dilatation. 

N E Dame, âgée d’envi- 
roa foixante ans, & d’un 
tempérament fec 8 c bilieux, 
fut attaquée fur la fin du 
mois d'Aoufl: de l’année derniere, 
d’une Ophtalmie à l’œil gauche. L’inr 
flammation s’étendit en peu de tems 
fur les paupières , la jouë, le front, 
les temples 8 c le cuir-chevelu du mê¬ 
me côté. L’humeur qui caufoit l’in¬ 
flammation étoit dartreufe , & toutes 
les parties qui en étoient abbreuvées, 

étoient extrêmement fenfibles 8 c dou- 
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loureufes. La Malade étoit obligée 
de tenir l’oeil affedé, couvert, poyr 
éviter la lumière, dont elle étoit 

incommodée. 

Tel avoit été à peu près, l’état de 
la Maladie, pendant environ trois 
mois, malgré les faignées réitérées, 
les déiayans, les adouciffans, & les 
Remèdes ufités en médecine, dans le 
cas de l’Erefipele dartreufe. 

La Malade rebuée de tous les Re¬ 
mèdes , dont ellet avoit fait ufage 
jufqu’alors , fans aucun foulagement 
fenlible, s’adreffa au Célébré Mr, 

Silva , qui me fit appeller. 

L’Ophtalmie & furtout l’efpéce 

particulière de dilatation de la pru¬ 
nelle qui l’accompagnoit , étant le 
fujet de cette Obfervation ; je dois 
commencer par décrire l’état où fe 
trouvoient alors les deux yeux. Les 
eirconftances qui accompagnoient la 

dilatation de la prunelle de l’œil gau¬ 
che, pourront* jettèr du jour fur la 
nature du Symptôme extraordinaire 
qui en dépendoit, 8c dont je ren¬ 
drai compte ci-après. 

L’œil droit étoit en bon état. La 

Prunelle paroiffoit avoir environ une 


» 
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ligne & un quart de diamètre, à un* 
degré de lumière ordinaire. Son mou¬ 
vement etoit tres-libre, Ôc la mala¬ 
de voyoit de cet œil, comme on en 

voit pour l’ordinaire r à l’âge ci-delïus 

mentionné. 

L’Oeii gauche étoit très-enflammé. 
L inflammation avoit été cependant ' 
plus grande. Les Paupières , furtout 
la Supérieure, étoient suffi enflam¬ 
mées , gonflées & fenfibles. Le lar- 
moyement étoit peu confldérable , & 
la chaflie qui jfortoit en petite quan¬ 
tité y fe durciflbit pendant la nuit. 

La Cornée tranfparenteétoit at¬ 
taquée d'un ulcère ffiperflciel, fort 
long & très-étroit, qui la divifoit en- 
deux parties inégales. Cet ulcère étoit 
femblable à une légère égratignure. 
Il étoit fltué tranfverfalement à une. 

ligne, environ au deflous du centre de 
cette membrane.. Les parties voifines 
de cette ligneulcérée, étoient un peu 
troubles ; de manière pourtant qu’on 
pou voit appercevoir au travers de ce 
trouble , la forme de la Prunelle , ôc. 
les couleurs bleues de l’Iris, qui pa- 

un peu moins 

vives». 
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La Prunelle étoit très dilatée, irré¬ 
gulière & immobile, Symptômes cha¬ 
cun feparément très dangereux, & 
qui le deviennent encore plus, lorf- 
qu’ils fe trouvent réunis. Elle étoit un 
peu allongée ou ovale. Son diamè¬ 
tre le plus courte qui étoit tranfver- 
fal, pouvoit être d’environ trois li¬ 
gnés. Il étoit aifé d’en juger par l’é- 
tenduë de l’Iris, qui ne paroififoit pas 
avoir plus d’une ligne dans les en¬ 
droits les plus larges : de forte que la 
corde de l’Uvée, étant félon les obfer- 
varions de Mr. Petit le Médecin (#), 
de cinq lignes, & l’Iris ou l’Uvée 
ayant une ligne de chaque côté, il en 
reftoit trois pour le diamètre tranf- 
verfal de la Prunelle, 

Le diamètre vertical étoit plus 
grand, & la Prunelle paroilïbit fen- 
hblement allongée. On y voyoit auffi 
un angle à la partie inférieure & la¬ 
térale , du côté des temples, ce qui 
rendoit fa forme ovale un peu irré- 


L’Opacité qui^ouvroit la partie in¬ 
férieure de la Cornée, n’étoit pas ailés 
coniidérable pour empêcher qu’on 

( a ) Menu de l’Acad. an, 1718, 
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obfervât la difpofition des humeurs 
qui remplifient le Globe de l’Oeil. 

On y découvroit quelque chofe de 
louche, ou une forte de blancheur 
qu’on n’apperçoit pas, quand on exa¬ 
mine des Yeux fains. Cette efpéce de 
nuage, qu’on découvroit mieux lorf- 
qu’on regardoit l’Oeil obliquement, 
que quand on le regardoit de front, 
étoit très-propre à en impofer aux 
perfonnes peu attentives, ou peu ver- 
fées dans la connoiflarice de§ Maladies 
des Yeux , 8c de leur faire prendre ce 
nuage apparent pour un commence¬ 
ment de Cataraéie. 

Ce Symptôme eft une fuite ordinai¬ 
re de la dilatation de la Prunelle, 8c 
dépend de la trop grande qüantité des 
Rayons de Lumière qui entrent pour 
lors dans l’Oeil, 8c non du trouble des 
humeurs quin’eft point un Symptôme 
elfentiel à la Mydriafe ou dilatation de 

la Prunelle. 

Une partie de ces Rayons de Lumiè¬ 
re , étant réfléchie j^r les humeurs 8c 
par les membranes internes du Globe, 
fort par la Pupille hors de l’Oeil, par¬ 
ce que la matière noire qui tapiflè la 
partie poftérieure de i’Uvée, 8c qui 
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préfente moins de furface, à raifon de 
la tfop grande dilatation de la Prunel¬ 
le , en abforbe une moindre quantité. 
J’infifte à deffein là deflus , parce que 
c’eft un de ces cas où il eft aifé de 
prendre le change. 

La malade voyoit confufément de 
cet Oeil affedé. Elle ne pouvolt dis¬ 
tinguer que les objets d’une moyenne 
grofteur. Elle appercevoit, par exem¬ 
ple , avec peine les lettres Majufcules 
du titre d’un Livre, & les caradères 
qui étoient plus petits lui échapoient 
entièrement, de.même que ceux qui 
étoient hors de l’axe optique. Tous les 
objets étant vûs de cet Oeil, lui pa- 
roiftoient couverts d’une efpéce de 
gaze. 

Cette confufîon étoit encore une 
fuite de la dilatation de la Prunelle, & 
non comme on pourrait le croire de la 
légère opacité qu’on appercevoit fur 
la Cornée. Cela me paroît vrai par 
deux raifons, dont l’une eft fondée fur 
la difpofition où fe trou voit alors cette 
membrane, & l’autre eft tirée de l’Ob- 
fervation. 

Quant à la Cornée, il a été dit plus 
haut, qu’elle étok attaquée d’unulcè- 
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jre très-étroit, fitué au-deffous du cen¬ 
tre de cette membrane, & quelles 
environs en étoient un peu troubles. 
C^eft ce qui arrive à tous les ulcères de 
cette partie. Mais l’opacité ne s’éten- 
doit pas fort loin de l’ulcère , & plus 
de la moitié de la Cornée confervoic 
fa tranfparence naturelle, & laifïoit un 
libre paflâge aux Rayons de Lumière^ 
En fécond lieu, on voit fouvent des 
perfonnes attaquées d’une dilatation 
de la Prunelle, en qui cette Maladie 
n’efl pas compliquée d’ulcère fur la 
Cornée, & qui cependant voyent les 
objets avec la même confufion, qu’ils 
expriment de différentes manières. Il 
y en a qui s’imaginent d’avoir un voi¬ 
le fur les Yeux : quelques-uns qu’il y 
a de la pouffiére ou de la fumée entr’- 
eux & les objets : d’autres que l’air eft 
chargé de brouillards, au travers des¬ 
quels ils ne peuvent démêler que con- 
fufément les petites parties des objets. 

. Le Symptôme le plus fingulier de 
cette M aladie, eft que la malade voïoit 
les objets beaucoup plus petits, lorf- 
qu’elle lesregardoit avec l’Oeil affec¬ 
té ^quoique la Prunelle en fût très-di- 
latée, que lorfqu’elle les regardoit avec 

l’Oeil 
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l’Oeil fain, dont la Prunelle étoit bien 
plus rétreffle. 

Ce Symptôme contraire à ce qu’on 
connoît des Loix de la Vifion, a été 
regardé par quelques Ecrivains en Op¬ 
tique & en Médecine, comme une 
erreur des Anciens Médecins. Mais 
avant que d’entrer là detfiis dans au¬ 
cun détail, il me paroît néceflaire de 
rendre compte du fuccès des remèdes, 
tant internes qu’externes, auxquels* 

nous eûmes recours pour combattre 
cette Maladie. 

J’ai dit qu’il reïioit encore beaucoup 
d’inflammation au Globe de l’Oeil, & 
aux parties des environs. Le front 
étoit furtout fort rouge, & la malade y 
fentoit des élancemens très-vifs. Il s’y 

élevoit de temps en temps des puftu- 
les pleines d une eau touffe, Sc très- 
âcre. Cette âcreté fe manifeftoit dans 
toutes les humeurs , mais furtout dans 
la falive, la chaflfie & les Jarmes. 

La chaflfie irritoit en fortant, l’ex¬ 
trémité des canaux excréteurs, qui fer-* 
«vent à la décharger au bord des Pau¬ 
pières , & cette irritation y entretenoic 
une légère inflammation, accompa¬ 
gnée de gonflement, & de beaucoup 

de fenfibilité. - 

B 


2.6 Observation sur uns 
Les larmes coûtaient en t , . 

tité. C’eft à leur âcreté qu’il faut attri¬ 
buer l’ulcère qu’on appercevoit fur la 

Cornée. Mais pourquoi cet ulcère 

étoit-il fitué transverfalement ? Pour. 

quoi étoit il fi étroit, qu’il reffembloij: 

plûtôt à une légère égraugneure, qu a 
un ulcère ordinaire ? Pourquoi enfin 
étoit-il fi long ? car il s’étendoit d un 
bord de la Cornée à l’autre , & divi- 
foit cette membrane en deux parues 
inégales. Toutes ces circonftances 
méritent, ce mefembie, quelques re- 
fléxions. Voici la raifon que je crois 
pouvoir en donner, & que je foumets 

au jugement des Lecteurs. 

On fçait que la liqueur lacrymale 

coule fans difcontinuer : Que le mou¬ 
vement continuel de la Paupière fupe- 
rieure, hors le temps dufommeil, étend 
pour des ufages connus cette liqueur, 
fur toute la furface du iilobe, avant 


qu’elle (oit abforbée par les points la¬ 
crymaux. 11 n’en eft pas de meme 
quand nous dormons. Cette humeur, 

pour parvenir aux Points Lacrymaux, 
eft obligée de couler alors dans un pe¬ 
tit canal triangulaire, formé intérieu¬ 
rement par la jon&iou des Paupières, 


Maladie des Yeux, zj 
8c le Globe de l’Oeil. La Cornée peut 
être confidérée comme la bafe de ce 
canal triangulaire : du moins en for- 
me-t’ellela plus grande partie. 

On voit par cette flruéture, que pen¬ 
dant le fommeil, cette portion de la 
Cornée, qui fert en partie à former la 
bafe du canal que doit enfiler la ma¬ 
tière des larmes, pour atteindre l’em- 
bouchûre des Points Lacrymaux, efl la 
partie de tout le Globe de l’Oeil la plus 
expofée a l’aétion de cette matière. 
S’il arrive donc que cette humeur foie 
chargée de fels âcres , propres à cor¬ 
roder le tilfu de la Cornée, il ne doit 
plus paroitre étonnant, que l’ulcère , 
qui fera la fuite de leur a&ion fur cette 
membrane, fuive la direèlion du canal 
triangulaire, qu’il foit long, étroit, & 
fitué tranverfalement, à une ligne en¬ 
viron au-defibus du centre de Ta Cor¬ 
née ; furtout fi les Paupières font ten¬ 
dues 8c enflammées. 

Il fuit de ces réflexions, que pour 
éviter un femblable accident, il auroit 
fallu âvertir la Malade de coucher fur 
le côté oppofé à celui de l’Oeil affec¬ 
té, afin que pendant le fommeil, les 

larmes féjournaffent moins dans le ca~ 

Bij 
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nal triangulaire, & fuffent par leur pro¬ 
pre poids plûtôt déterminées à enfiler 
la route des Points Lacrymaux. C’eft 
à quoi on n’avoit- pas penfé, & à quoi 
jenepenfai pas moi-même, n’ayant 
fait ces réflexions que long - temps 

après laguérifon. 

A raifon de l’inflammation qui ref- 
toit au Globe de l’Oeil, & aux parties 
des environs, la Malade futfaignée du 
pied. Cétoit la neuvième fois qu’on 
la faignoit pour cette Maladie. 

Mr. Silva la mit à l’ufage du petit 
lait, dont il lui fit prendre d’abord huit 
onces , avec deux onces de fuc de Fu- 
metëtre, Sc cinq grains de fel Sédatif. 
Dans la journée elle buvoit une pinte 
des Eaux dépurées de Pafîy. La dofe 
du petit lait fut augmentée par dé- 
grés jufqu’à trois demi-feptiers. Aux 
Eaux dépurées de Pafly, on fubflitua 

une légère Tifanne d’Efquine, dont 
on continua l’ufage, pendant tout le 
refte du traitement, & la Malade fut 
purgée mollement de loin a loin. 

Quant aux Remèdes externes, nous 
convinmes de faire des douches à 
l’Oeil malade , avec des Décodions 
d’abord adouciflantes & relâçhaiitçs $ 
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tantôt avec l’eau commune, tantôt 
avec la décodion de tête de Pavot, 
quelques-fois avec une légère infufion 
de racine de Guimauve, ou defémen- 
ce de Coing. 

A ces Douches relâchantes ou adou-* 
ciflfantes, dontl’ufage fut continué ou 
interrompu, félon le dégré d’irritation; 
nousfubfti tuâmes des Douches réfo- 
lutives , faites avec la Décodion. 
d’Hyiïbpe, à laquelle nous ajoûtâmes 
par dégrés des réfolutifs plus forts&des 
aftringens , tels que les fleurs de Ca¬ 
momille & de Melilot, l’Eau-de-Vie ôc 
les Piofes rouges. 

La Malade fe faifoit couler dans 
l’Oeil plufieurs fois dans la journée, 
une goûte d’un Collyre adouciflant ôc 
légèrement déterfif, fait avec le Mu¬ 
cilage de fémence de Coing, Ôc une 
préparation de Sucre, qu’on appelle 
dans les Rafineries , 'Croûte de Sucre , 
qui eft la partie qui retient la portion 
la plus grafle, qu’on cherche à fépa- 
rer de ce Sel eiïentiel en le 'rafinant. 

Cette préparation de Sucre , efl: un 
des meilleurs Rémédes dont on puifle 
fe fervir pour déterger les ulcères de 
ta Cornée, pour la guérifon defquels 

B iij 


/ 



30 Observation stur une 

on doit rarement employerles Aftrin- 
gens terreux ou vitrioliques, qui les 
couvrent ordinairement de cicatrices 
épaiflfes, & fouvent inéflfacables. Le 
Sucre dans cette préparation, eft char¬ 
gé d’une huile eiïentielle s qui bride 
l’a&ion de fes parties falines, qui le 
rend plus vulnéraire, plus balfami- 
que^ 8c qui de mordant qu’il eft, lorf- 
qu’il en eft bien dépouillé, en fait un 
des plus doux déterfifs. 

L’Ulcère fut cicatrifé en peu de 
temps ; mais la moindre faute dans le 
régime qui occafionnoit un flux de 
larmes un peu plus abondant qu’à l’or¬ 
dinaire , le rénouvelloit aufii facile¬ 
ment qu’il fe guériflbit, jufqu’à ce 
qu’enfin les humeurs eufîent commen¬ 
cé à perdre de leur acrimonie, parl’u- 
fage obftiné des délayans, 8c par le 
moyen d’un régime convenable. Il ne 
refta plus alors à l’endroit de la Cor¬ 
née oùavoit été l’Ulcère qu’un léger 
nuage. 

Les Collyres aftringens ne réüffi- 
rent en aucun temps de la maladie, 
non pas même fur la fin. Ce n’eft pas 
la prémiére fois que je me fuis apper- 
çû qu’ils conviennent moins dans les 
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Ophtalmies féches ; furtout dans cel¬ 
les qui furviennent aux perfonnes d'un 
tempérament fec & bilieux - 8c dont 
les folides font toujours dans une dif» 
pofition prochaine à YEretijme Cinq 
ou fix goûtes d’un Collyre fait avec 
le Vin d\Efpagne , foulé de limaille de 
fer, dont je me fers avec fuccès , lo<£ 
qu’il faut donner du relfort aux vaif- 
feaux de la Conjondive 8c des Pau¬ 
pières, augmentèrent l’infl: mmanon 
8c la douleur, au point qu’il fallut en 
celfer l’ufage , 8c avoir recours aux re- 
lâchans, pour calmer l’irritation que 
caufa ce topique. 

J’expofe naturellement, le bon 8c le 
mauvais fuccès des Rémédes, perfua- 
dé avec les Sçavans Editeurs des Ef- 
fais Ù 1 Obfervanons de Médecine de la 
Société d’Edinbourg , qu’on retire fou- 
vent plus d’avantage des erreurs qui fe 
commettent dans la Pratique de la Mé¬ 
decine , que des Obfervations où l’on 


ne rapporte que des guérifons des 
plus heureufes ; guérifons quelquefois 
équivoques, où dont PHidoire de¬ 
vient fouvent inutile, parce que leurs 
Auteurs écrivant moins pour le Public 
que pour eux , négligent les circonf- 
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tances néceffaires, pour les rendre in- 
téreffantes à ceux qui s’adonnent au 
traitement des Maladies , ou fe réfer¬ 
vent la connoifîance des Rémedes 
dont ils fe font fervis. 

Ce n’efi: que par une fuite d’Obfer- 
vations détaillées avec le dernier fcru- 
pule, & avec beaucoup de candeur, 
qu’on pourra enfin parvenir à une con- 
noilfance plus parfaite des Maladies 
des Yeux; partie de la Médecine fi ef- 
fentielle, ordinairement éxercée par 
des gens fans principes, de laquelle le 
Diagnoflic efl: cependant ce qu’il y a 
de plus difficile, & peut-être ce qu’il 
y a de moins connu, faute d’une éxac- 
te notion de la drudure de l’Organe 
de la Vûë , 8c d’une faine théorie fur la 
Vifion. 

L’ufage du Collyre cbdeffus, m’a 
fourni la matière d’une Obfervation 
qui mérite d’être rapportée, parce 
qu’elle peut fervir à faire connoître le 
cara&ére de l’humeur qui caufoit la 
Maladie. 

La Malade rémarqua, que le jour 
qu’elle fe fervit de ce Collyre , la chaf- 
ne qui s’attacha au bord des Paupiè¬ 
res , étoit noire, couleur abfolument 
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étrangère à cette humeur , & qui ne 
potivoit venir que du Collyre même, 
qui étoit cependant fort clair, & qui 
avoit été filtré par le papier gris. 

Ceux qui n’admettent dans nos vaif- 
feaux qu’une Liqueur homogène, dans 
laquelle ils ne reconnoiflent ni parties 
falines, ni parties fulphureufes, &c. 
auroient bien de la peine à expliquer 
ce Phénomène. Cette noirceur en ef¬ 
fet n’a pû arriver, que parce que le Fer, 

dont le Collyre étoit chargé, s’eft pré¬ 
cipité , & H n’a pû l’être, que parce 
que les fels âcres , dont la chaflîe étoit 
imprégnée , fe font emparés des aci¬ 
des du Win, qui tenoient le Métal en 
dififolution; de manière que le Fer a- 
bandonné de fon dilfolvant, s’eft pré¬ 
cipité fous la forme d’une poudre noi¬ 
re, qui s’eft mêlée avec la chaffie, & 
lui a communiqué fa couleur. 

Cette explication eft conforme à 
celle que M r. de Lemery a donnée dans 
les Mémoires de l’Academie, ( a ) au 
fujet de la formation de l’Encre. Le 
Sçavant Académicien y prouve, par 
un grand nombre d’expériences , que 
le Fer diflout par un acide, ne paroîc 

( a ) An. 1707, 

Bv 
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fous la forme d’une poudre noire, que- 
lorfqu’il eft précipité par des Alkalis 
fulphureux, tels que ceux qui font ti¬ 
rés des Végétaux. Les matières anima¬ 
les contiennent abondamment ce prin¬ 
cipe fulphureux, & il ne doit plus pa- 
roître étonnant que le mélange d’un 
Collyre chargé de parties de Fer, ôc 
d’une humeur imprégnée de fels âcres 
& fulphureux, telle que l’étoit la chaf- 
Fe dans le cas dont il s’agit, ait pro¬ 
duit du noir. 


Si je me fuis arrêté à expliquer ce 
Phénomène abfolument étranger à ce 
qui fait le fujet de cette Obfervation 
c’eft uniquement pour autori# le ter¬ 
me d’acrimonie, dont je me fuis fervi 
en parlant de la qualité des humeurs 
qui avoient caufé l’Ophtalmie. Je fçai 
qu’il eft encore plu (leurs Médecins qui 
feront peut-être choqués de ce terme» 
Il me falloitdonc prouver que la chaf- 
Fe & les larmes étoient chargées de fels 
âcres, puifque c’eft à l’âcreté de ces 
fels que j’ai attribué l’Ulcère de la Cor¬ 
née , l’inflammation des Paupières ÔC 
du Globe de l’Oeil, Ôc tous les accidens 
qui accompagnoient cette Maladie. 

Ces accidens diminuèrent par dé- 
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grés, à l’aide de la faignée du pied, 
des Rémedes internes, des Collyres de 
des Douches variées, félon les indica¬ 
tions , & du régime de vivre. La Pru¬ 
nelle peu de temps après la faignée, 
parut moins irrégulière, un peu moins 
dilatée, & je commençai à y apperce- 
voir quelque mouvement. Elle reftoit 
cependant ovale, defon diamètre étoit 
encore environ double du diamètre de 
la Prunelle de l’Oeil fain. 

Les objets parurent à la Malade un 
peu moins confus, moins petits, & el¬ 
le commença à entrevoiries petits ca¬ 
ractères. A méfure que le gonflement 
des Paupières Sc l’inflammation du 
Globe del’Oeilfe diffipoit, ce qui n’ar¬ 
riva entièrement qu’après deux mois 
de régime, la Prunelle fe rétréciffoit. 
Elle reprit enfin au bout des deux mois, 
fon diamètre, fon mouvement & fa 
forme naturelle , & la Vue fe rétablit 
nonobflant un léger nuage qui reftoit 
à l’endroit de la Cornée où avoit été 
l’Ulcère, parce que ce nuage étant à 
environ une ligne au-defîous du cen¬ 
tre de cette membrane, ne fe trouvoit 
plus vis-à-vis deîaPrunelle, Sc ne pou- 
voit dérober à l’Organe que quelques 

rayons fuperRus. B vj 
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Il me refie à parler du Symptôme 
extraordinaire qui fait le principal fu- 
jet de cette O bfervation ; fçavoir, que 
la Malade nonobflant la dilatation de 
la Prunelle de l’Oeil gauche, voyoit de 
cet Oeil les objets beaucoup plus pe¬ 
tits , qu’ils ne lui paroiffoient, lorf- 
qu’elle les régardoit avec 1 Oeil droit, 
dont la Prunelle étoit bien plus té- 
treffie. 

Ce Symptôme, qui, comme je l’ai 
déjà dît, a été obfervé par les Méde¬ 
cins Grecs, a été combattu par quel¬ 
ques Modernes, (a) & a échapé aux 
derniers Ecrivains fur les Maladies des 
Yeux. 

Parmi les Anciens, Oribafe me pa- 
roît le premier qui ait fait cetteiingu- 
liére Obfervation. Il dit que dans la 
Mydriafe ou Dilatation de la Prunelle, 
les objets paroiffent plus petits, (b) 

(a) Plater. Lib. I. deFunft. læfîon. Cap. VII. 
«îe Mydriafî feu pupillæ dilatatione. 

PJempius Ophtalm. Lib. IV. Problem. LIX. 

(£) Quum Pupillæ color nihil immuîatur , 
fed multoquam naturaliter eife confuevit, eft 
latior, & intérim lumine penitus privât , inté¬ 
rim vero quæ videntur mplto minora apparent 
©mnia , Mydriafs malum vocatur. Oribaf. Sy- 
m$s. Lib . VU J, Cap, XLIV, de Mydriaji. 
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Ætius a fait la même Rémarque. Il 
décrit cette Maladie en peu de mots, 
& dit que la Vuë s’y conferve quelque¬ 
fois , quoique d’une manière confufe, 
& que les perfonnes qui en font atta¬ 
quées voyent les objets plus petits 
qu’ils ne font en effet {à). Le détail où 
il entre à ce fujet, ne permet pas dê 
douter qu’il n’ait eu occafion d’obfer- 
ver plu fleurs fois cette Maladie. 

Paul d "Ægine (Ja) s’exprime à ce fu¬ 
jet de la même manière qtfOribafe, 

(4) Aliquando tamen vident, verum obfcurèj,; 
& quæ videntur ab ipfis omnia minora putantur 
difrufo videlicet fpiritu vifivo. Fit hæc affedio 
propterhumorum aJlapfum, qui aut acervatim, 
aut paulatim feruntur, à quibus citra fenfum 
uviformis tunica diftenditur, & pupilla amplius 
dilatatur. Eft autem hæc affedio valde ægre eu- 
rabilis. Quum enim membranofa lit tunica uvi¬ 
formis , ubi femel diftenta fuerit, induratur* 
neque facile amplius eontrahi poteft. Accidit 
autem hæc affedio magis pueris, propter tuni- 
earum debilitatem. Ætius Tetrab. IL Serm. IL 
Cap. LIL de Mydriajî. 

{b) Quum pupilla colore quidem nihil altéra- 
ta appa ret, verum multo Iatior quam pro na- 
turali modo, & quandoque vifum in totum im- 
pedit, quandoque multum, & quæ videntur ab 
ipfis omnia minora elfe putantur, Mydriafisap- 
pellatur affedio , &c. Paulus Ægin. de re Medi - 
ca, Lib. III. de Ocul. Morb. Cap. XXII. de My- 
driaji id ejl pupilla dilatatione . 
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qu’il paroît avoir copié à la Lettre ; 
car les petites différences qui fe trou¬ 
vent dans les verfions Latines paroif- 
fent dûës aux Tradudeurs. 

Afîuarius le dernier des Grecs qui 
faffe mention de la Dilatation de la 
Prunelle , a dit au contraire, que dans 
cette Maladie les Objets paroiffoient 
plus grands. Il n’eft pas douteux que 
cet Auteur ne parle dans le paffage ci- 
deffous rapporté O) , de la Dilatation 
contre nature de la Prunelle. D’où 
peut donc venir cette contrariété ? 

Il faut néceffairement fuppofer qu’- 
Aâuarius n’a jamais eû occafion d’éxa- 
miner cette Maladie , & qu’il a regar¬ 
dé comme impofïible , que les objets 
paruffent plus petits dàns la Dilatation 
de la Prunelle, parce que cela ne pa¬ 
roît pas s’accorder avec le cours or¬ 
dinaire de la nature; ou dire que c’eft 

M Porro quurn pupiUa colore nihil evarîat, 
led multo quam naturæ competat, latior nt, 
interdum ægro vifioaem omnino præripit, in¬ 
ter dum plurimum adimit, nt omnia quæ virui 
occurrant, majora * quum tamen fint minora, 

videantur. Vitium /uvb'ftoKuç Græcis appel- 
latur^ atque ab humore fiiperfluo excremenri- 
tioque eo confluente oritur, Attuar. Metk Me- 
dtnd. Lib . II. Cap. VII. 
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une faute du Traducteur, ainfi que la 
prétendu Menjot (, a ), qui aflure avoir 
lû le contraire dans une copie manuf- 
crite Grecque , qu’il avoit rencontré 
dans la riche Bibliothèque de Mèntel 9 
Médecin de la Faculté de Paris. Ce 
dernier fentiment eft d’autant plus 
vraifemblable , qu ’Aâuarius paroît 
avoir entièrement pris d'Oribafe , ce 
qu’il dit au fujet de cette Maladie, 
comme on pourra le voir en confron¬ 
tant les deux paffages. 

Un plus grand nombre de citations 
feroit fuperflu, après le foiH que j’ai 
pris de rapporter les paffages des Au¬ 
teurs Originaux , qui ont parlé de la 
diminution des Objets qui accompa-? 
gne la Mydrîafe , comme d’un Symp¬ 
tôme P athognomonique de cette Mala¬ 
die. Mais pour donner une idée plus 
étenduë de ce Phénomène, qu’il me 
foit permis d’entrer dans quelque dé¬ 
tail. 

• La Vue de même que les autres fens 
a fes Objets qu’on diftingue en pro¬ 
pres & en communs. 

Les Objets propres de la Vue, font 

(a) Menjot Difîert. Path. T. X. Part. I. m- 

* 
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la lumière & les couleurs. Ces Objets 

font en effet tellement propres a ce 
fens, qu’ils ne peuvent être apperçûs 
par le fecours d’aucun autre. 

) Les Objets communs de la Vue font 
les qualités vifibles des Corps : telles 
font la Grandeur, la Figure, la Dijïance, 
la Situation, le Mouvement Sc le Repos. 

On les appelle les Objets communs 
de la Vue, parce qu’ils ne font pas tel¬ 
lement propres à ce fens, qu’ils ne 
puiffent être découverts par le fecours 
de quelque autre. 

Pour r®e borner à ce qui concerne 
la Grandeur confidérée, non d’une ma¬ 
nière abftraite ; car en ce fens elle ell 
l’objet de la Géométrie fpéculative , 
mais en tant qu’elle eftune qualité vi¬ 
able des Corps, je dirai avec les Op¬ 
ticiens , que la Grandeur des Objets, 
eft ou vraye ou apparente. 

On entend par Grandeur vraye , cel¬ 
le que nous connoiffons en comparant 
la grandeur de l’Angle que forment Ies # 
rayons extrêmes qui partent d’un Objet 
quelconque éclairé ou lumineux, avec 

la diftance connuë où fe trouve cet 
Objet. 

On entend par Grandeur apparente * 


Maladie des Yeux. 41 
celle dont nous jugeons feulement par 
la grandeur de l’angle que forment les 
rayons extrêmes qui partent d’un ob¬ 
jet, dont la diftance nous eft inconnue. 

Le premier moyen nous trompe ra¬ 
rement , & nous connoiftons afiez les 
rapports de Grandeur qui fe trouvent 
entre différens Objets, lorfque nous 
connoiftons le degré d’éloignement où 
ils fe trouvent placés, 8c fi nous nous 
trompons quelquefois, ce n’eft que 
lorfque leur diftance ne nous eft pas 
fuffifamment connuë. 

Le fécond moyen eft pour nous une 
fource intariftable d’erreurs, ainfi qu’il 
eft connu de tous lesPhyficiens. 

Cette diftindion de la Grandeur des 
Objet^en Vraye 8c Apparente, me pa- 
roît ici néceflaire pour fçavoir à laquel¬ 
le des deux on doit rapporter l’efpéce 
d’erreur qui accompagnoit la Vifion de 
l’Oeil gauche, dans le cas dont il s’agit. 

Si la Malade ne s’étoit trompée qu’à 
l’égard de la Grandeur Apparente des 
Objets, c’eft-à-dire qu’à l’égard des 
Objets, dont la diftance lui étoit in- 
connuë , la fingularité auroit été bien 
moins grande : Mais la confufion qui 
accompagnoit la Vuë de l’Oeil gauche* 
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lui déroboit les Objets qui fe trou-» 
voient dans un certain degré d’éloi¬ 
gnement , & ce n’étoit que les Objets 
les plus voifins qui lui paroilToient 
beaucoup plus petits & confus, & par 
une fuite néceffaire plus éloignés, Iorf- 
qu’elle les voyoit avec l’Oeil malade. 

L’erreur regardoit donc- principale¬ 
ment la Grandeur Vraye des Objets 
Mais ces Objets ne pouvoient lui pa- 
roitre plus petits, que parce que les 
rayons de lumière qui en partoient, & 

qui parvenoientjufqu’aufonddel’Oeil, 

affe&oient une plus petite portion de 
l’Organe, ou pour parler le langage 
des Opticiens, que parce qu’elle les 
voyoit fous un plus petit angle. C’ell 
un Axiome en Optique que les^)bjets 
paroiffent plus grands , lorfqu’ils font 
vus fous un plus grand angle; plus pe¬ 
tits, quand ils font vûs fous un plux 
petit angle ; & égaux étant vus fous 
des angles égaux. ( a ) 

La queftion fe réduit donc à trou¬ 
ver la raifon pourquoi, lorfque la Ma¬ 
lade regardoit avec l’Oeil gauche , 
dont la Prunelle étoit très-dilatée, el¬ 
le voyoit les Objets fous un plus petit 

(«) Perfp. d’Euclid. Axiom. V. VI. VII. 
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angle, que quand elle les regardoit 
avec rOeil fain , dont le diamètre de 
la Prunelle, étoit plus petit d’environ 
la moitié, que celui de la Prunelle de 
l’Oeil affeété. 

Cette Dilatation de la Prunelle n’aug¬ 
mente pas peu la difficulté, & fi elle ne 
doit pas rendre plus grand l’angle, fous 
lequel nous voyons les Objets, ainfi 
que l’ont fauffement avancé le P. Fabri 
dans fon Optique (æ),& Mujfchenbroek 
dans fa Phyfique (b) , elle doit enco¬ 
re moins les faire paroître fous un plus 
petit angle , ce qui eft inconteftable. 

Tout ce qui devoit réfulter de cette 
Dilatation , étoit, que les Objets au- 
roient dû paroître feulement plus éclai¬ 
rés & moins diftinds, mais non pas 
plus petits. 

Je viens de dire , qu’à raifon de la 
trop grande Dilatation delà Prunelle, 
la Malade devoit voir les Objets d’une 
manière plus confufe ; c’eft ce que j’ai 
en effet rémarqué ci-devant. La caufe 
de cette conFufion étoit la même que 
celle qui fait paroître les images des 
Objets extérieurs réçûës fur un carton 

(4) Fabri Synopf. Optic. prop. VIII. 

0 ) Effai de Phyfique, To. II.Chap.XXXIXL 
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dans la Chambre obfcure, moins diA 

tinéfceSjquoique plus éclairées, lorfque 

la lumière entre par un grand trou , 

que quand on la laifïe paffer par un pe¬ 
tit trou Ça). 

Ilfuit de-là que cette confulion ne 
dépendoit aucunement de l’altération 

des humeurs. 

L éloignement où la Malade voyoît 
les Objets, dépendoit de deux caufes. 

La prémiére, de ce que la Malade 
voyoît ces Objets, fous un plus petit 
angle, en les regardant avec l’Oeil af- 
fe&é, quelorfqu’elle les regardoitavec 

1 Oeilfain. Mais cette caufe feule n’au- 

roit pas dû faire paroître les Objets 
plus éloignés, fi la Malade les avoit 
vûs d ailleurs aufîi diflinétement de 
1 Oeil gauche, que de l’Oeil droit. Le 
P. Mallebranche parle d’un de fes amis 
qui voyoit les caractères d’un Livre 
plus petits avec l’Oeil gauche, & plus 
grands avec l’Oeil droit; mais il ne dit 
pas qu’ils lui paruffent plus éloignés, 
du côté qu’il les voyoit, fous un plus 
petit angle , ce qui n’auroit pas 
échappé à fon attention ( b). 

Ça) Schein. Fund. Optic. Lib. III. Part. L 
Cap. IX, Quæft. ç, 

0} Recher, de la Vérité, Liv. I. Chap. VL 
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La fécondé & la principale caufe de 
l’éloignement des Objets, étoit la con- 
fufion qui accompagnoit la Vue. Les 
Objets nous paroiffent, non-feulement 
plus petits à mefure qu'ils s’éloignent 
de nous, mais leurs couleurs nous pa- 
roiffent encore plus foibles & plus con- 
fufes , parce que les rayons ae lumiè¬ 
re qui en partent, & qui parviennent 
jufqu’au fond de nôtre Oeil, entrent 
en moins grande quantité par la Pru¬ 
nelle-, & ne fe réünilfent pas exa&e- 
ment fur l’Organe. Il eft vraifembla- 
ble que l’Adion des Couleurs fur nos 
Yeux, décroît en raifon réciproque 
doublée des diftances, qui eft la rai- 
fon félon laquelle décroît auftï la for¬ 
ce ou l’intenfité de la lumière ; c’eft-à- 
dire que fi le rouge, par exemple, agit 
avec un dégré de force à un pied de 
diftance de l’Oeil, fa force fera qua¬ 
tre fois moindre à deux pieds de dif¬ 
tance, neuf fois moindre à trois pieds 
de diftance, trente-fix fois moindre à - 
fix pieds de diftance ; car quatre, neuf 
& trente-fix, font les quarrés des dif¬ 
tances , 2 . 3 . 8c 6. 

De la combinaifon de ces deux im- 

preftlons différentes, h pétitefté & la 
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confufion des Objets, Pâme devoiten 
conclure, que ces Objets étoient plus 
ou moins éloignés, félon que la péti- 

teffe & la confufion étoient plus ou 
moins grandes. 

On obferVe en effet, que ceux qui 
ont la Vue foible, imaginent qu elque¬ 
fois des Objets éloignés, qui font ce¬ 
pendant fort proches d’eux , & que de 
deux Corps placés àunemêmeaiflan- 
ce, celui dont la couleur efl la plus 
vive, 8c qui réfléchit les rayons de lu¬ 
mière en plus grande quantité, leur 
paroît plus proche, que celui dont la 
couleur efl plus foible (a). 

On peut ajoûter auxraifons appor¬ 
tées ci-defius, pour expliquer l’éloi¬ 
gnement où la Malade voyoit les Ob¬ 
jets , que puifqu’ellene les voyoit tels, 
que lorfqu’elle les regardoit avec l’Oeil 
affedé feulement, elle ne pouvoit en 
connoître la véritable diftance par la 
^grandeur de l’angle formé par le con¬ 
cours des Axes Optiques ; moyen qui 
nous fert infiniment à l’égard des Ob¬ 
jets qui nous environnent, 8c quifup- 

pofe la direction des deux Yeux vers 

» 

00 Aguii. Optic. Lib. IV. Prop. VII, 
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i’Objet dont nous recherchons la dif- 
tance. 

On connoît l’expérience d’un grain 
de Chapeletfufpendu en l’air, rappor¬ 
tée par le P. Ango (a) , ou d’un Anneau 
fufpendu de même, & placé de maniè¬ 
re qu’on ne puifie pas en voir l’ouver¬ 
ture, rapportée auffi par le P. Malle- 
branche (b ), 8c par Mr. de la Hire (c). 
Si l’on s’éloigne à trois ou quatre pas 
de ces Corps ainfi fufpendus, que 1 on 
couvre un Oeil d’une main, 8c qu’avec 
l’autre armée d’un bâton courbé par le 
bout, on tâche d’enfiler l’ Anneau , ou 
de toucher au grain de Chapelet, on 
fera furpris de la difficulté qu’on aura 

d’en venir à bout. 

Il paraît par cette expérience, qu’on 
ne fçauroit connoître la vraie diltance 
des Objets, même les plus proches, 
par le moyen d’un feul Oeil, 8c qu’il 
faut néceffairemsnt pour cela le con¬ 
cours des deux Axes Optiques; c’eft- 
à-dire des deux lignes qui font un pro¬ 
longement des Axes des deux Y eux, Sc 

(a) Traité d’Optique, Liv. i-- pag. xz6. 

(b) Recherche de la Vérité, Liv. I. Chap. IX. 

(r Ditfertation fur les différens accidens de 

la Vue»P. 1. $. VI. 
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qui vont fe rencontrer fur un point de 

l'Objet. 

11 vient d’être prouvé que la confu- 
fion delà Vue de l’Oeil gauche, & l’ë- 
loignçment où la Malade voyoit les 
Objets, étoient une fuite de la Dilata¬ 
tion de la Prunelle. 11 relie à trouver la 
raifon pourquoi les Objets étoient vûs 
fous un plus petit angle. 

On ne peut pas dire que ce Symp 7 
tome dépendît de la même caufe que 
les deux précédens, puifqu’il a été 
prouvé que la Dilatation de la Prunel¬ 
le , ne pouvoit ni augmenter ni dimi¬ 
nuer l’angle fous lequel nous voyons 
les Objets.'La liaifon qu’il avoit ce¬ 
pendant avec les deux autres, ne per¬ 
met pas de recourir à des principes dif- 
férens pour en rendre raifon, & fi la pé- 
titelfe apparente des Objets ne pou- 
voit pas dépendre de la Dilatation de 
^Pupille ; il ne s’enfuit pas qu’elle ne 
pût être une fuite de la caufe même qui 
avoit produit cette Dilatation. Il fe 
peut enfin que le Symptôme de la pé- 
titelfe des Objets, & celui de la Dilata¬ 
tion de la Prunelle, qui n’ont aucun 
rapport entr’eux, ou qui paroilfent mê¬ 
me diamétralement oppofés, foient 

deux 
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deux effets différens, produits par une 
feule & même caufe. Ce n’eft que par 
ce moyen qu’on peut expliquer ce Phé¬ 
nomène. C’eft donc cette caufe qu’il 
faut chercher, & il faut qu’elle foit tel¬ 
le, quelle puiffe répondre à tous les 
Symptômes de la Maladie. 

Pour garder quelque méthode dans 
cette recherche, je ne puis, fans cou¬ 
rir le rifquede n’être point entendu de 

la piûpart de ceux à qui cette differta- 
tion convient, me difpenfer de rap- 
j)eller ici certaines notions d’Optique, 
qui font néceffaires pour l’intelligence 
de ce que j’ai à dire dans la fuite, tou¬ 
chant le Phénomène dont il s’agit. Il 
faut aufli donner une légère idée de la 
ftrudure de l’Uvée. Je me contente¬ 
rai de rapporter en abrégé ce qui eft 
y connu fur cette membrane , refervant 
pour les Volumes fuivans, d’en don¬ 
ner une defcription plus ample, ac¬ 
compagnée de quelques Obfervations 
Anatomiques, & d’une nouvelle théo¬ 
rie fur les mouvemens de la Prunelle. 

Il faut en troifiéme lieu, expofer ce 
que c’eft que cette Maladie, appellée 
des Anciens Mydriafisfêc que nous 
appelions la Mydriafe ou Dilatation 

C 
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de laPrunelle, en indiquer les différen¬ 
ces , & examiner les caufes qui peuvent 
la produire. 

Que la lumière foit une émanation 
des parties mêmes des Corps lumi¬ 
neux, comme le veulent les Newto¬ 
niens , ou qu’elle foit Amplement une 
matière extrêmement fubtile & répan- 
duë par tout, par l’entremife de laquel¬ 
le l’adion des Corps lumineux fe com¬ 
munique jufqu’à nous, comme le pré¬ 
tendent D*fcartes & fes Sedateurs; 
c’eft ce qu’il importe peu de fçavoi§ 
pour la queftion préfente. 

llfuffit qu’on fçache en général, que 
la lumière elf un fluide, dont les par¬ 
ties font mués en ligne droite, depuis 
les Corps lumineux jufqu’à nous ; di- 
redion qu’elles gardent tant qu’elles fe 
trouvent dans un milieu également re- 
flftant : Que cette fuite non interrom¬ 
pue de parties de lumière, mués félon 
la ligne droite, s’appelle un Rayon; 
Que ce Rayon fe réfléchit félon certai¬ 
nes loix, en tombant fur un Corps 
opaque , & qu’il fe brife , c’eft-à-dire 
qu’il fe détourne de la ligne droite, 
lorfqued’un nfllieu tranfparent,il paffe 
dans un autre milieu tranfparentaulïi 

9 
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mais plus denfe ou plus rare que le pre¬ 
mier. Ceft ce qu’on appelle réfrac¬ 
tion. 

On conçoit que d’un feul point d’un 
Corps lumineux ou éclairé , il part une 
infinité de rayons de lumière qui fe ré¬ 
pandent de tous côtés. On appelle ces 
Rayons Divergens , lorfque partant 
d’un même point d’un Objet; ils fe 
portent en différens autres points ; ils 
font Convergens au contraire, lorfque 
partant de différens points d’un Objet, 
ils aboutifient, ou fe réunifient dans un 
même point. 

Tout Rayon de lumière paffant obli¬ 
quement d’un milieu rare dans un mi¬ 
lieu plus denfe, tel que la Cornée, for¬ 
me avec une ligne perpendiculaire 
qu’on imagine élevée fur cette Mem¬ 
brane au point d’incidence , un Angle 
plus ou moins aigu, félon le dégré d’o¬ 
bliquité du Rayon. G’eft ce que les 
Opticiens appelle!# l’angle d’inciden¬ 
ce. Kepler le nomme l’angle d’Incli- 
naifon (<a ). 

Ce Rayon oblique en traverfant la 
Cornée, l’Humeur Aqueufe, le Cryf- 
tallin, &c. pour parvenir jufqu’àl’Or- 

(a) Dioptr. Défin. I. 


Cij 
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gane, ne continué pas fon chemin en 
ligne droite, mais il fe détourne, tan¬ 
tôt en s’approchant, tantôt en s’éloi¬ 
gnant de la perpendiculaire, & l’angle 
qu’il forme avec cette perpendiculai¬ 
re 9 s’appelle l’Angle de Réfraction. 

La raifon ou rapport que gardent 
entr’eux ces deux angles, fe détermine 
par celui de leur Sinus, & cette raifon 
eft différente, félon la denfité du mi¬ 
lieu où fe fait la Réfraction. 

Il réfulte des expériences d’Hartfie - 
her (a ), que lorfque les Rayons de lu¬ 
mière paffent de l’air dans le Verre, le 
Sinus de l’Angle d’Ineidence , eft au 
Sinus de l’Angle de RéfraCtion, com¬ 
me 3. eft à 2. & que lorfqu’ils paffent de 
l’Air dans l’pau, qui eft moins denfe 
que le Verre , cette raifon eft environ 
comme 4, eft à 3. En général, plus le 
milieu où fe fait la Réfraction eft den¬ 
fe , plus la Réfraction eft forte. 

Les Rayons de lumière qui tombent 
perpendiculairement fur la Cornée, 
traverfent cette Membrane & l’Hu¬ 
meur Aqueufe,fansfouffrir de Réfrac¬ 
tion. " 

L’Axe Optique eft un Rayon qui 

(a) Effaide Dioptricjue /Chap. IV. ^rt. I» 
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paffe par les Centres de la Cornée, de 
la Prunelle , du Cryftallin Se de l’Oeil* 
C’eft de tous les Rayons de lumière > 
le feul, difent les Opticiens, qui par¬ 
vient jufqu’à l’Organe^fans fouffrir de 
Réfraction* 

Puifque d’un feul point d’un Objet 
éclairé ou lumineux i il part une infini¬ 
té de Rayons de lumière ; plufieursde 
ees Rayons doivent aboutir fur la Cor¬ 
née, & de ceux-là il doit en paffer un 
grand nombre par la Prunelle, lefquels 
après différentes Réfractions, vont fe 
réiinir en un point, fur la partie du 
fond de l’Oeil qui eft deftinée à rece¬ 
voir les imprefifions de la lumière. 

C’eft cet affemblage de Rayons qu*on ' 
appelle un Pinceau Optique , & il en 
part un femblable de chaque point de 
l’Objet apperçû. 

Mais comme tous les Rayons de lu¬ 


mière qui partent d’un point de l’Ob¬ 
jet, Se qui aboutiffent fur la Cornée , 
y parviennent divergens, Se qu’en tra- 
verfant cette Membrane , l’Humeur 
Aqueufe, le Cryftallin, Sec. ils ten¬ 
dent tous par la force des Réfractions 
qu’ils ont à fouffrir dans ces différens 

milieux, à devenir convergens, Se à fe 

* ... ^ 

Cui 
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réunir dans un même point fur l’Orga* 
ne,lorfque la vifion eft parfaite; on 
conçoit que chaque Pinceau Optique 
doit être formé par deux Cônes de 
Rayons de lumière. L’un de ces Cô¬ 
nes a fon fommetfur le point del’Ob- 
jet d’où partent ces Rayons, & celui- 
là efl: extérieur ; l’autre, qui efl inté¬ 
rieur, a fon fommet fur le point de 
l’Organe oit fe réunifient ces mêmes 
Rayons. 

Chaque Pinceau Optique efl donc 
. formé de deux Cônes de Rayons de lu¬ 
mière , oppofés par leurs bafes, 8c la 
bafe commune de ces deux Cônes doit 
fe trouver fur ta furface extérieure de 
la Cornée, 8c non fur la Prunelle ou 
lür la furface du Cryftallin , comme le 
prétendent plufîeurs Phyficiens ; puif- 
que dès qu’ils ont atteint cette premiè¬ 
re Membrane , ils ceflent d’être diver- 

gens, 8c commencent à s’approcher 
les uns des autres ; c’eft même àla far- 
face de la Cornée où fe trouve la plus 
grande différence des milieux réfrin- 
gens. 

Chaque Pinceau Optique a fon axe, 
qui efl une ligne droite, qui paffe par 
les Sommets des deux Cônes dont il 
efl formé. 
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Les Axes des deux Pinceaux Opti¬ 
ques qui partent des extrémités d’un 
Objet, & qui fe croifent à peu près, 
vers la partie poflérieure du Cryftallin, . 
forment ce qu’on appelle l’Angle vi- 
fueL La portion de l’Organe 'qui efL 
eomprife entre les extrémités de ces 
deux Axes, eft la mefurede cet Angle,. 
êc ^’eft par’ia grandeur de cet Angle ,, 
ou plutôt par l’étenduë qu’occupent 
les fibres ébranlées, que nous jugeons 
de la Grandeur vraye ou apparente 
de l’Objet. 

De tous les Rayons qui forment un 
Pinceau Optique, ceux qui font les 
plus direéts,ébranlent l’Organe avec 
plus de force, que ceux qui font plus 
obliques, ôc ceux qui font également 
inclinés, doivent l’ébranler avec une 

force égale. 

Ce qui a été dit des Rayons qui con¬ 
courent à former un Pinceau O ptique, 
doit pareillement s’entendre des Pin¬ 
ceaux Optiques eux-mêmes, qui par¬ 
tent de différens points d’un même 
Objet ; c’efi-à-dire que ceux qui.fe 
trouvent plus obliques, par rapport à 
l’Axe de l’Oeil, ébranlent l’Organe 
plus foiblement, que ceux qui font 

G iiij 
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moins obliques, & que celui de totis 
qui agit avec le plus de force, & qui 
qccafîonne par conféquent une dif- 

. tindion plus parfaite de l’Objet,eflce¬ 
lui qui fe trouve dans la diredion de 
l’Axe de l’Oeil. 

De-là s’enfuit que pour voir exade- 
ment un objet, il faut toujours diriger 
l’Oeil vers cet Objet ; de manière gue 
celui-ci fe trouve dans la diredion de 
l’Axe, & que lorfqu’un Objet a une 
certaine étenduë, il faut pour en con- 
noître toutes les parties, le voir en dé¬ 
tail , c’efl-à-dire diriger fucceilivement 
l’Axe de l’Oeil fur toutes les parties de 
cet Objet, dont on veutfe former une 
jufte idée. 

Enfin c’eft un Axiome en Optique, 
que pour que la Vifion foit parfaite, il 
faut que tous les Rayons de lumière 
qui partent de chaque point d’un Ob¬ 
jet , fe réunifient exadementen autant 
de points différens fur cette partie du 
fond de l’Oeil quelle qu’elle foit, qui 
efl: defiinée à recevoir les impreffions 
de la lumière. 

Je pafie à l’Uvée, qui efl cette cloi- 
fon membraneufe, fituée à la partie an¬ 
térieure du Globe de l’Oeil, au-def* 
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fous dé la Cornée tranfparente, & qui 
eft percée à peu près dans fon milieu, 
d’un trou qu’on nomme Pupille ou 
Prunelle. On l’appelle communément 
Iris , à caufe de la variété de fes cou¬ 
leurs. 

Les Anatomlftes y réconnoiffent 
deux plans de fibres , dont l’un eft an¬ 
térieur , 8c l’autre poftérieur. 

Le Plan Antérieur eft formé par desf 
fibres Orbiculaires, fi fines 8c fi peu 
fenfibles, qu’il eft encore des Anato- 
miftes du premier ordre, qui femblent 
les révoquer en doute (ar). 

Le Plan Poftérieur eft formépar des 
fibres droites ou longitudinales. Ces 
deux Plans font régardés comme deux 
Mufcles charnus , dont l 1 Antérieur 
qu’on appelle le Sphinder de la Pru¬ 
nelle , fert à contrader la Pupille , 8c 
à donner par-là plus d’étenduë à l’IrzV, 
8c l’autre qui eft lePoftérieur, 8c qu’on 
appelle le Mufcle rayonné, produit un 
effet contraire. 

Entre ces deux Plans de fibres, je 
trouve un tiflu de Vai {féaux, dont lès 
uns font fanguins, 8c les autres noirâ- 

(a) Morgagti. Adv. Aaat. VI. Animadv. 6 ? 

p. 8 8. 
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très. Ces derniers qui font en plus 
grand nombre que les Vaideaux fan- 
guins, forment un réfeau confidéra- 
ble, que j’appellerai le Rèfeau Vafcu - 
leuxdeVÜvée , & que je prouverai dans 
un autre Mémoire, être une conti nua¬ 
tion des Vaifleaux appelles par Ste- 
non V'afa Vonicofa y .&t que le célébré 
Mr. Winflow défigne fous le nom de 
Vaijfeaux Tournoyant , ou Tourbillons 
Vafculaires de la Choroïde (a). 

L’Uvée réçoit plufîeurs filets de 
Nerf du Ganglion Lenticulaire , qui eft 
coûché fur le Nerf Optique& qui ell 
formé par un filet de Nerf de la troifié- 
me Paire, uni à une branche du ra¬ 
meau Nafal de la branche Ophtalmi¬ 
que de la cinquième Paire, appellée 
Branche Orbitaire (Æ).. 

Quelques-uns de ces filets embraf- 
fentle Nerf Optique, après s’être dé¬ 
taches «du Ganglion Lenticulaire. Ils 

perçent en-fuite la Sclérotique vers fa. 
partie poftérïèy^e, gliflent entre cette 
Membrane & .la Choroïde, pour ve 

nir fe difiribuer pour la plus grand 

partie dans l’Uvée. On les nomm 

(a) Expof Anat. Traité de la Tête', N°. zi8 
Ei'go/ÎL Anat.. Ibid-. N°. 303. 
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communément les Nerfs Ciliaires ,ou 

Pupillaires ( a ). . 

Je ne parle ici que des parties de 
l’Uvée , dont la connoiflance eft né- 
ceffaire pour donner une idée plus 
exade de la Maladie. Ceux qui vou¬ 
dront en voir une defcription plus am¬ 
ple, auront récours à P Exposition Ana¬ 
tomique (b)- . , . n » 

Quant à la Dilatation de la Prunel¬ 
le, elle eft naturelle, ou contre nature; 

La Dilatation naturelle de la 1 upil¬ 
le, eft celle quï furvient aux < Yeux. 

fains, lorfque d’un lieu éclairé, ils pai- 

fent dans un lieu obfcur. 

La Dilatation contre nature , de la¬ 
quelle feule il eft ici queftion, eft cel- 
fe qui fubfifte, nonobftant a prefen- 
ce de la lumière, & qui dépend de 
quelque altération de PUvee meme, 
ou des autres parties néceffaires a la 

Vue. 

Je diftinguela Dilatation contre na¬ 
ture de la Prunelle en .Idiopathique 
ou. Eflentielle, & en Sympathique ou 

Symptomatique. # ,, 

La Dilatation Idiopathique ou LL 

(a) Mémoire de P Acad. an-17*7* 
ft) Traité de la Tête, N». 

w V 
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fentîelle de la Prunelle, eft celle qui 
- dépend du vice de quelqu’une des par¬ 
ties de l’Uvée. . 

C’eft une affeétion contre nature de 
l’Oeil, dans laquelle la Prunelle fe 
trouve dilatée & immobile, & refte 
dans cet état à quelque dégré de lu¬ 
mière qu’on expofe l’Oeil, quoique la 
lumière parvienne fans obftacle, & 
agiffe librement fur l’Organe, & dans 
laquelle les Objets paroident quelque¬ 
fois plus petits, & toujours confufé- 
ment. 


io. Si la lumière parvient fansobfta- 

cle jufqu’au fond de l’Oeil, il s’enfuit 
non-feulement que les humeurs font 
tranfparentes ; c’eft le fentiment des 
Médecins Grecs (à ), qui les premiers 
ont parlé de cette Maladie ), mais en¬ 
core qu’elles font conformées d’une 
manière naturelle, autrement les Ra¬ 
yons de lumière fouffriroient en les tra- 
verlànt des Réfraftionsirrégulières, ôc 
ne par viendraient pas librement tuf- 
qu’à l’Organe.' 


(a) Orib. Synopf. Lib.VlII. Cap. 44. Ætius 
Tetr. II. Serra. II. Cap. 52. Paul. Ægin. <Je re 

Mec. Lib. III. Cap. 22, Afîuar* Meth. Med- 
ÎAb, II. Cap. VII. 
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2°. Puifque la lumière agit librement 
fur les fibres de l’Organe ; il s’enfuit 
encore que celui-ci eft en état de rece¬ 
voir & de tranfmettre jufqu’au Cer¬ 
veau , les ébranlemens qu’il reçoit de 
la part des Rayons. 

30. La caufe de la Dilatation, ne fe 
trouvant ni dans les humeurs ni dans 
l’Organe, doit par conféquent fe trou¬ 
ver dans l’Uvée même, ou dans les 
parties deftinées à la mettre en mou¬ 
vement , & c’eft-là ce qui caradérife 
particuliérement la Dilatation Idiopa¬ 
thique de la Prunelle, & qui la diftin- 
gue de celle qui n’eft que Symptoma¬ 
tique. 

On demandera peut-être pourquoi 
dans cette Maladie , les perfonnes qui 
en font attaquées, ne voyent les Ob¬ 
jets que d’une manière confufe, puif¬ 
que l’Organe eft en état de recevoir & 
de tranfmettre jufqu’au Cerveau, du 
moins en partie, les ébranlemens qu’U 
reçoit de la part de la lumière. 

Aquoi je répons que dans cetteMa- 
ladie, il doit arriver aux perfonnes qui 
en font attaquées, ce qui arrive à tous 
les Yeux fains , lorfque d’un lieu très- 
obfcur, où la Prunelle fe trouve dans 
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un grand dégré de dilatation , ôn les 
expofe fubitement à une lumière trop 
vive. Dans le premier in liant de ce paf- 
fage , les Yeux font éblouis, & ne peu¬ 
vent diftinguer aucun Objet. Ilsn’ap- 

perçoivent d’abord qu’une grande 
clarté, dont ils font frappés d’une ma¬ 
nière incommode , & à cette clarté fuc- 
cede quelquefois l’apparition des prin¬ 
cipales couleurs, telles.que le Rouge, 
le Jaune & le Bleu, qui paroilfent or¬ 
dinairement l’une après l’autre, félon 
que les ébranlemens imprimés par la 
lumière aux fibres de l’Organe , per¬ 
dent de leur force. 

Cet état d’ébloüilfement dure juf- 
qu’à ce que l’Organe foit monté fur le 
ton néceflaire, pour foutenir fans dan¬ 
ger les impreffions d’une lumière vive; 
& une des conditions effentielles pour 
cela, eft que la Prunelle fe rétrécifie 
au point qu’il faut, pour n’en laifler 
pafler qu’une quantité proportionnée 
au dégré de fenfibilité *ïe 1 Organe- 
Cela eft fi vrai, qu’on eft obligé de 
fermer incontinent les Yeux. 

Par la même raifon, fi la Dilatation 
contre nature de la Pupille eft très^ 
grande, les perfonnes qui en feront 


/ 
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attaquées, doivent être toutes les fois 
qu’elles s’expoferont à la lumière, 
dans un état d’ébloüiffement, qui les 
empêchera de diftinguer les Objets. 
Elles foufiriront même de la moindre 
lumière, ce qui les obligera, ou de 
couvrir l’Oeilmalade , ou de chercher 
les ténèbres ; & fi la Dilatation dure 
long-temps, l’aveuglement en fera la 
fuite inévitable, parce que l’ébloüifle- 
ment efi fou vent une caufe de la per¬ 


te de la Vue. 

Si la Dilatation efi: moins grande 9 . 
les Malades pourront démêler les^ros 
Objets , ou les Couleurs frappantes > 
d’une manière confufe cependant, Ôc 
proportionnée au dégré de dilatation, 
ôc à la force de la lumière. Je dis à la 


force de là lumière , parce que ces per- 
fonnes’voyent toujours mieux le ma¬ 
tin ôc lefoir , qu’au milieu du jour, Ôc 
mieux à un jour médiocre qu’à un 
grand jour (*2). 

Les Signes Diagnofiics de cetteMa- 
ladie font les fui vans. 

i°. La Prunelle efi dilatée , ôc refte 
telle à quelque dégré de lumière qu’on 


(a) Fel. Plater. Lib. I. de Fund. lælîon. Cap 
VIL 
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expofe l'Oeil: On n’y apperçoit rrrê* 
me, pour l’ordinaire, aucun mouve¬ 
ment. 

20. Elle eft noire de même que dans 

l’état naturel (a), preuve toujours cer¬ 
taine de la transparence des humeurs. 

30, En examinant TOeil avec atten¬ 
tion , & lous dîfférens points de vue, 
on y apperçoit quelquefois un léger 
brouillard ou nuage : mais ce nuage 
efl: plus uniforme, plus étendu & plus 
profond , que celui, qu’on remarque au 
Cryjïallin, quand il commence à fe 
cataraâer. Il difparoît même , ou 
change de fltuation , félon les diffé- 
rens mouvemens que l’Obfervateur 
£ait faire à l’Oeil du Malade. 

Toutes ces circonflances prouvent 
évidemment que cette apparence de 
Brouillard , dépend uniquement de 
quelques Bayons de lumière qui font 
réfléchis de l’intérieur de l’Oeil, & qui 
s’échappent à travers de la Prunelle, 
à raiion de fa trop grande Dilatation. 

40. Les Malades font incommodés 
de la préfence de la lumière, & ils 

(a) Quum Pupillæ color nihil immutatur v 
fed multo quam naturaliter efTe «onfuevit, eft 
latior, &c. Orib. loc, ont. cit . 
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royent mieux à un jour médiocre , 

qu’à un grand jour. 

50. Quand on les fait regarder par 
un petit trou, non-feulement ils fup- 
portent plus facilement la lumière, 
mais ils diftinguent mieux les Objets. 
Ce feroit peut-être là un moyen pro- 
pre à prévenir les fuites fâcheufes de 
cette Maladie, lion l’employoit dès 
le commencement, ou à conferver la 
Vuë, nonobftant la Dilatation, en 
empêchant les Malades d’être éblouis. 

La Dilatation Sympathique ou Sym¬ 
ptomatique , efl celle qui eft une fuite 
de la foiblefle des ébranlemens impri¬ 
més par les Rayons de lumière aux fi¬ 
bres de l’Organe, foit que cette foi- 
blefie provienne de quelque indifpofi- 
tion de l’Organe même, foit qu’elle 
dépende de quelque altération particu¬ 
lière des diftérens milieux que ces Ra¬ 
yons ont à traverfer pour y parvenir. 

Quoique nous ne connoifiions pas 
les refforts mécaniques, qui font tou¬ 
jours rétréfiir la Prunelle proportion¬ 
nellement à YIntenfité de la lumière qui 
parvient jufqu’au fond de l’Oeil, & à 
la difpofition de l’Organe immédiat de 

la Vuë j nous pouvons cependant af- 
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fûrer que la contraction de la Prunelle 
elt toujours une fuite néceiïaire des 
ébranlemens caufés par la lumière aux. 
fibres de cet Organe. 

C’efl: ce qui efl démontré par l’ex¬ 
périence qui nous apprend , que plus 
l’Organe efl fenfible , comme il arrive 
dans les difpofîtions inflammatoires,& 
les inflammations des Membranes in¬ 
ternes de l’Oeil, plus la Prunelle fe 
contracte à un même degré de lumiè¬ 
re ; Que moins l’Organe efl fenfible,. 
comme il arrive dans quelques Sfpécës 
de Goutte Sereine, plus elle refie di¬ 
latée. 


La même chofe peut arriver, quoi¬ 
que l’Organelmmédiat delaVuëfoit 

» fi les humeurs ou les 



en 



Membranes que les Rayons de lumiè¬ 
re ont à traverfer pour y parvenir, 
font troubles ou opaques ; de manière 
qu’elles s r oppofent à leur paflage, ôc 
qu’il n’en parvienne qu’une petite 
quantité au fond de l’Oeil. Cette pe¬ 
tite quantité ne pourra ébranler que 
foiblement les fibres de l’Organe, d’où 
s’enfuivra une moindre contraction de 
la Prunelle. 

. Il feroit inutile pour la Queftion 
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préfente , dentrer dans un plus grand 
détail, au fujet des Maladies de l’Oeils» 
qui font accompagnées de la Dilata¬ 
tion de la Prunelle.-L’efpéce de Di¬ 
latation dont il s’agit ici, n’étoit pas 
un Symptôme d’aucune autre Mala¬ 
die , & la caufe qui s’oppofoit à la con¬ 
traction de la Pupille, fe tr©uvoit .dans 
l’Uvéemême. 

En fuppofant avec les Anatomifles 
modernes, deuxPlans de fibres mufcu- 
leufes dans cette Membrane, fçavoir, 
les Orjpiculaires, & les droites ou ra¬ 
yonnées ; il efl certain que la Dilata¬ 
tion Idiopathique de la Pupille, peut 
également dépendre, ou de la Paraly- 
fie des fibres orbiculaires, ou de l’état 
convulfif des fibres droites. 

Elle peut être caufée encore par l’en- 
gorgement du RéfeauVafculeuxde LU- 
•vée. En effet, fi les vaifieaux qui for¬ 
ment ce Réfeau, fe trouvent engorgés 
à un certain point, leur diamètre aug¬ 
mentera confidérablementce qui ne 
pourra fe faire fans que les Nerfs Pupil¬ 
laires foient comprimés , & le cours du 
fluide Nerveux defliné à mettre eu 
contraction le Sphinéler de la Prunel¬ 
le,, interrompu. De plus , le gonfle^ 
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ment du Réfeau Vzfculeux , doit em¬ 
pêcher l’Uvée de s’étendre librement, 
& de rétrëffir la Prunelle, comme el¬ 
le doit l’empêcher auffi de fe rétrëffir & 
de dilater ce trou. 

Ce font-là, ce me femble, les feules 
caufes qu’on puiffe affigner de la Di¬ 
latation Idiopathique ou Effentielle de 
la Pupille, à moins qu’avec les Méde¬ 
cins Grecs (a) & Arabes (b) , on ne 
veuille recourir à la trop graude humi¬ 
dité , ou à la trop grande fécherefîe de 
l’Uvée, qui font les principales»caufes 
qu’ils affignent de cette Maladie. 

Il relie à examiner à laquelle des 
trois caufes ci-deiïus mentionnées, 
nous pouvons attribuer l’efpéce de 
Dilatation dont il s’agit. 

io. La Paralyfîe des fibres orbicu- 
laires de PU vée, peut être la caufe de 
la Dilatation de la Prunelle : mais la 
Dilatation qui fuit cette Paralyfîe, ftir- 
vient tout àcoup , & celle dont il s’a¬ 
git , ne s’ell formée que par dégrés. La 

G) Gai. de Ocul. Cap. III. 

(£) Mefue de Ægrit. Ocul. Cap. 13 - Rafo 

Lib. II. pag. 47 . Avicen. Lib. III. Fen. III* 

Tr. IV. Cap. XII. de Alimifar (id eft Pupillac 
Dilatatione. ) 
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première arrive ordinairement fans in¬ 
flammation & fans douleur, Sc celle- 
ci étoit accompagnée de rougeur Sc 
d’élancemens très-vifs , non-feule¬ 
ment au Globe de l’Oeil , mais enco¬ 
re aux Paupières Sc aux parties des en¬ 
virons. Dans la Dilatation qui fuit la 
Paralyfie des fibres*orbiculaires del’U- 
vée, la Prunelle elt régulière, Sc dans 
le cas dont il s’agit, elle étoit irrégu¬ 
lière Sc ovale. Enfin le caractère de 
l’humeur qui avoit caufé i’Opthalmie 
ne Iaiftoif rien à craindre d’une fem- 
blable caufe. ' 

2°. Nous pouvons dire la même 
chofe de l’état convulfif des fibres droi¬ 
tes , ( en fuppofant que ces fibres fuf- 
fent fufceptibles de convulfion,) par¬ 
ce que cet état n’eltpas de durée. 

3°. L’engorgement du Réfeau Vafi- 
culeux de rUvée , efl donc la feule des 
trois caufes indiquées, à laquelle on 
puiffe avoir recours pour expliquer !a 
Dilatation de la Prunelle dans le cas 
préfent ; Sc cette caufe fera la vraie, 11 
je puis par fon moyen rendre raifon 
de tous les Symptômes qui accompa* 
gnoient l’Ophtalmie. 

Or il me femblç, en premier lieu 3 


— ..J 
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que l’engorgement des Vaiffeaux fan- 
guins ôc noirâtres de l’Uvée, s’il eft 
porté à un certain point, fera fuivi de 
la Dilatation de la Pupille, parce que 
pour quela Pupille fe contracte, il faut 
que l’Üvée puiffe s’étendre librement. 
Mais il eft évident qu’elle ne le pour¬ 
ra, Il les Vaiffeaux fanguins Ôc noirâ¬ 
tres qui en forment la couche la plus 
confidérable, font engorgés, gonflés 
&diftendus, beaucoup au-delà de leur 

diamètre naturel. 

• ' / ^ ' 

Secondement-, la Dilatation eft l’é¬ 
tat naturel de la Prunelle, ôc la con¬ 
traction n’en eft que l’état forcé , puif- 
qu’elle n’arrive jamais que par l’adion 
d’une caufe étrangère, fouvent mê¬ 
me incommode. En effet, pour que 
la Prunelle fe rétreciffe, il faut tou¬ 
jours que la Lumière agiffe librement 
fur l’Organe Immédiat de. la Vue, & 
cette aCtion eft abfolument néceffai- 
re. Mais il y a une condition qui ne 
Peft pas moins, & fans laquelle la Pu¬ 
pille refteroit toujours dilatée, à quel¬ 
que dégré de Lumière que l’Oeil fe 
trouvât expofé , & cette condition, 
eft la contraction du SphinCter de la 
Prunelle, toujours dépendante de cet- 
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te première caufe, je veux dire l’Ac¬ 
tion de la Lumière fur l’Organe. 

Or, ileft évident que le gonflement 

Variqueux du Réfeau Vafculenx de VU* 
vée, porté à un certain point, peut 
comprimer les Nerfs Pupillaires ou Ci¬ 
liaires , & interrompre le cours du flui¬ 
de Spiritueux néceflaire , pour mettre 
en contraction les Fibres orbiculaires 
qui forment ce Spliinéter ; & cet ob~ 
itacle au cours des Efprits Animaux, 
fera une nouvelle caufe de la Dilata¬ 
tion de la Prunelle. 

Troifîémement on ne doit pas être 
furpris , que le gonflement des Vaif- 
féaux fanguins 8c noirâtres de PUvée, 
ne foitpas uniforme dans toute Péten- 
duë de cette Membrane , & que dans 
le cas dont il s’agit, ce gonflement 
ait été plus confidérable aux parties 
fupérieures & inférieures de l’Uvée. 
Dans les endroits où les Vaifleaux 
étoient plus engorgés , le Cercle de 
l’Uvée a voit moins de largeur, 8c c’efl: 
de - là que dépendoit l’irrégularité 
qu’on obfervoit à la Prunelle, qui, 
comme j’ai remarqué ci-devant, étoit 
allongée 8c anguleufe. 

Enfin le gonflement du Réfeau Vdf- 



72 Observation sur une 

culeuxy a dû diftendre les ramifications 
des Nerfs Pupillaires , qui fe diftribuent 
dans l’Uvée, & l’inflammation de cet¬ 
te Membrane a dû fe communiquer 
même, à celles qui fervent d’envelop¬ 
pes à ces Nerfs. . 

La fuite de cette Inflammation eft 
une grande tenfion des Nerfs Pupillai¬ 
res ; mais ces Nerfs, comme il a été 
dit ci-deffus, fe détachent du Gan¬ 
glion Lenticulaire qui eft couché fur 
le Nerf Optique , 8c quelques-uns 
d’eux embraflent même ce dernier : il 
eft vraifemblable que ceux de ces 
Nerfs qui entourent le Nerf Optique, 
tendus jufqu’à un certain point, ont 
dû y caufer une efpéce d étrangle- 
mentjtel que lesébranlemensimpri¬ 
més par les Rayons de Lumière aux 
Fibres de l’Organe Immédiat de la 
Vue , correfpondantes à celles qui 
étoient comprimées dans le Nerf Op¬ 
tique , n’ont pû fe communiquer libre¬ 
ment au Cerveau. 

* Par-là l’Aire fenfible de l'Organe 
Immédiat de la Vue, a été confidéra- 
blement diminuée , c’eft-à-dire, les 
• Fibres en état de recevoir, 8c de trans¬ 
mettre jufqu’au Cerveau les impref* 
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ïïcms de la Lumière, réduites à un pe¬ 
tit nombre, ou à celles qui dans le 
Nerf Optique , fe trouvoient hors de 

-. .-y i.- 4- « L | 

terne la Comprelîion, & qui 
en occupaient le centre. 

Cette partie du fonds de l’Oeil, 
quelle qu’elle foit, qui eh deflinée à 
recevoir immédiatement les impref- 
fions de la Lumière, n’étant donc, 
pour ainfi dire, fenfible que dans un 
petit efpace, les ébranlemens impri¬ 
més par les Rayons de Lumière aux 
Fibres qui étoient hors de cet efpace, 
nefe communiquoientque faiblement 
au Cerveau, au lieu que ceux que re- 
cevoient les Fibres fenfibîes, s’y por¬ 
tant plus librement, prévaloient fur 
les autres & les effaçaient. De deux 
impreffions qui agiffent en même 
temps, la plus forte doit effacer la 
plus foible. 

Mais ces Fibres fenhbles étant en 
petit nombre vers le centre de l’Or¬ 
gane Immédiat de la Vuë, & n’ayant 
qu’une étenduë fort petite, l’Ame qui 
juge de la grandeur des Objets, par 
l’étenduë qu’occupent les Fibres é- 
branlées, devoit dans le cas dont il 
s’agit, conformer le jugement qu’elle 

D 
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portoit fur la grandeur des Corps, à 
l’étendue qu’occupoient dans l’Orga¬ 
ne les Fibres qui lui communiquoient 
librement les imprelîions qu’elles re- 
cevoient de la part des Rayons de Lu¬ 
mière. Elle devoit donc voir les Ob¬ 
jets plus petits, ou ce qui revient au 
même , les voir fous un plus petit An¬ 
gle, par le moyen de l’Oeil affe&é, 
quoique la Prunelle en fût très-dila- 
tée, que lorfqu’elle les regardoit avec 
l’Oeil fain, dont la Prunelle étoit plus 
retrefiie, mars dont POrgane étoit 
par tout également fenfible. 

On m’objeCtera fans doute, que 
puifque je n’ai fuppofé dans les Mem¬ 
branes, ni dans les Humeurs de l’Oeil 
aucune altération qui ait pû rendre les 
réfractions plus fortes ou plus foibles, 
l’Image d’un Objet qui fe peignoir fur 
le fond de l’Oeil, devoit avoir le mê¬ 
me diamètre qu’elle avoit avant la Di¬ 
latation de la Prunelle , nonobftant 
l’étranglement que je fuppofe arrivé 
au Nerf Optique; & que fi les extré¬ 
mités de cette Image, tomboient fur 
des Filets de l’Organe, qui étant com¬ 
primés dans le Nerf Optique, ne com¬ 
muniquoient pas librement au Cer- 
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Veau les imprelïions qu’ils recevoient 
de la part des Rayons de Lumière qui 
formoient ces extrémités de PImage; 
il ne s’enfuit pas de-là que cet Objet 
ait dû paroître plus petit, mais feule¬ 
ment que la Malade n’auroit dû en 
voir que la partie du milieu, dont les 
Rayons feuls tomboient fur cette par¬ 
tie de l’Organe, qui felonma fuppo- 
fition étoit reftée fenfible. 


Pour répondre à cette Obje&ion, 
qui me paroît la plus forte qu’on puif- 
fe faire contre l’explication ci-delfus, 
il faut ferappeller ce qui a été dit plus 
haut ; fçavoir, quec’eft un Axiome en 
Optique , que pour que la Villon foit 
parfaite , il eft nécelfaire que les 
RayonsdeLumiére qui partent de cha¬ 
que point de l’Objet, & qui entrent 
par la Prunelle , fe réunifient exacte¬ 
ment en autant de points diftin&s fur 
l’Organe; 6c que l’Ame rapporte tou¬ 
jours les fenfations qui lui viennent 
de la part des Objets, à l’extrémité 
d’une ligne droite. Ce qui eft enco¬ 
re inconteftable, 

Cela pofé, je dis , que puifque la 
Malade ne voyoit de POeil gauche, 
que confufément les Objets, il s’en- 

Dij 
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fuit que les Rayons de Lumière, qui 
de tous les points de ces Objets, par- 
venoient jufqu’au fonds de l’Oeil, ne 
fe réuniiloient pas exactement fur l’Or¬ 
gane en autant de points diilinds, 
autrement la Vifion auroitété parfaite. 

Il falloit donc, ou,, qu’à raifon de 
la trop grande Dilatation de la Prunel¬ 
le & de la quantité de Rayons de Lu¬ 
mière qu’elle laiffoit palier, cette réu¬ 
nion exade ne fût pas poffible, ou 
qu’elle fe fît au-delà de l’Organe. Je 
dis que dans l’un ou l’autre de ces 
deux cas, la Malade a dû voir les Ob- 
jets plus petits, fi l’Organe n’étoit fen- 
fible que dans un petit efpace, & pour 
le prouver , 

Soit l’Objet A B C, qui de tous fes 
points renvoyé à l’Oeil un nombre 
fuffifant de Rayons de Lumière, pour 
y exciter les ébranlemens, à l’occa- 
ûon defquels l’Ame apperçoit les qua¬ 
lités vifibles de cet Objet. N’exami* 
nons que le point A de cet Objet. 
Puifque tous les Rayons qui en par- 
toient, ne fe réuniiloient pas exade- 
ment fur le fond del’Oeil en un point; 
il falloit que l’extrémité de ce Pinceau 
Optique, occupât fur l’Organe un 
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plus grand efpace, que fi cette réu¬ 
nion a voit été exade. Pour rendre la 
chofe plus fenfible, fuppofons que 
l’extrémité du Pinceau Optique qui 
part du Point A de l’Objet ABC, 

occupe fur le fond de l’Oeil i’efpa- 
cc t m. 

Mais comme par ma première fup- 
pofîtion, l’Organe n’étoit fenfible que 
dans un petit efpace; par exemple, 
depuis le point m,jufqu’au point « ; 
il s’enfuit que tous les Rayons de ce 
Pinceau Optique, qui tomboient au- 

de-là de m , comme en s, ou en t , 
ne dévoient faire aucune impreffion, 
parce qu’ils tomboient fur des Filets, 
que je fuppofe comprimés dans le 
Nerf Optique, ôc hors d’état de trans¬ 
mettre jufqu’au Cerveau les ébranle¬ 
rons qu’ils recevoient de la part des 
Rayons qui leur venoient du point A. 

L’Axe de ce Pinceau Optique de- 
voit aulfi tomber hors de l’efpace m r 
n ; car s’ilétoit tombé fur un Filet fen¬ 
fible , comme c’eft cet Axe , qui con¬ 
jointement avec celui du Pinceau Op¬ 
tique qui part de l’autre extrémité C , 

détermine le diamètre de l’Image, & 

eelui-ci la grandeur de l’Angle vifueî, 

£ H 
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fous lequel eft vu l’Objet ABC, il nY 
auroit eu aucune diminution dans la 
grandeur de cet Objet. Les Rayons 
ATV,auroient été,ileft vrai, des 
Rayons perdus, mais ils n’auroient 
apporté d’autre changement à la Vue, 
que celui de rendre le Point A un peu 
moins diftinét. 

Il n’y auroit donc que les Rayons 
de Lumière qui du point A , tom- 
boient entre l’Axe de l’Oeil b, o, 8c 
l’Axe A s du Pinceau Optique qui 
partoit du Point A, par le moyen des¬ 
quels l’Oeil pût voir l’extrémité A, 
dp l’Objet ABC. D’où l’on voit que 
dans cette fuppofition, l’étendue des 
Fibres ébranlées,ou le diamètre de l’I¬ 
mage fenfible devoit être moins grand; 
or la moindre diminution dans cette 
Image, en doit faire une confidéra- 
ble dans la grandeur apparente de 

l’Objet. 

Suppofons donc que le Point m de 
l’Organe , lequel fe trouve entre l’Axe 
A, s y du Pinceau Optique & l’Axe de 
l’Oeil o , b , Soit le premier point fen¬ 
fible que rencontrent quelques-uns des 
Rayons de ce Pinceau ; la Malade de¬ 
voit voir le Point A, à l’extrémité 
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d’une ligne droite tirée de ce P oint m 9 
à un Point de l’Objet plus proche de 
B que A ; par exemple, en /; l’Objet 
ABC, devoit donc paroître plus petit 
du côté de A, de toute la quantité 


A,/. , . 

Ce que je viens de dire de 1 extré¬ 
mité A de l’Objet ABC, doit pareil¬ 
lement s’entendre de l’extremité C, 
& de tous les autres Points de POb- 
jet, lefquels fe raprochent à propor¬ 
tion du Centre B. 

Mais quelqu’un dira peut-etre, que 

du Point m, j’aurois pû tirer une li¬ 
gne droite jufqu’au point A, 6c que 
cette ligne droite pourroit être égale¬ 
ment le Rayon Viluel, à l’extremite 
duquel le Point A feroit apperçû, au¬ 
quel cas il n’y auroit aucune diminu¬ 
tion dans la grandeur de l’Objet. 

Cette objection ne mérite prefque 
pas de réponfe ; car fi le diamètre de 
l’Image qui fe peint fur l’Organe, efl: 
plus petit, comme ce diamètre ell ta 
méfure de l’Angle, fous lequel l’Ob¬ 
jet efl: vû, cet Angle doit être aufli 
plus petit ; d où il fuit que 1 Objet 
étant vû fous un plus petit Angle, 
doit paroître plus petit. 

D iüj 
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J’ai d’abord fuppofé ce qui étoit 
en queftion; fçavoir, que l’Organe 
n’étoit fenfible que dans un petit ef~ 
pace, Sc cette fuppofition m’a con¬ 
duit à conclure, que la Malade de- 
voit voir les Objets plus petits. Com¬ 
me cette conféquence eft exa&emenC 
vraie, puifque c’eft le fait, dont je 
recherche la caufe , Sc qu’elle eft dé¬ 
duite de la fuppofition ci-deffus , i! 
n’eftpas ’douteux, que cette fuppofi¬ 
tion ne foit vraie auffi, parce qu’une 
fauffe fuppofition ne peut jamais, pat 
de juftes conféquences, conduire à 
quelque chofe de vrai. 

Mais fi l’étranglement que je fup- 
pofe arrivé au Nerf Optique par le ti¬ 
raillement des Nerfs ciliaires, étoic 
une caufe fuffifante pour faire paroî- 
tre Jes Objets plus petits, il eft donc 
vrai de dire, que puifque la Malade 
voyoit les Objets plus petits, il fe pou- 
voit que l’Organe ne fût en effet fen¬ 
fible que dans un petit efpace. C’eft 
ce que j’ai avancé plus haut, & ce que 
j’avois à prouver. 

J’aurois donc trouvé la véritable 
raifon de la petiteffe apparente des 

Objets dans le cas dont il s’agit, ü 



Maladie des Yeux. 


Si 


fétois 

point d’autre caufe de ce Syrhptôme 
extrordinaire. 
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êc pour cela il faut parcourir toutes 
les caufes qui peuvent diminuer l’An¬ 
gle Vifuel; car le jugement que nous 
portons touchant la grandeur vraie 
ou apparente des Objets, eft toujours 
relatif ji la grandeur de l’Angle, fous 
lequel nous voyons ces Objets , com¬ 
me celui que nous portons touchant 
leur diftance, eft fondé fur la gran¬ 
deur de l’Angle formé parle concours 
des Axes Optiques, fur'un Point de 
l’Objet. Or il eft démontré que l’An¬ 
gle fous lequel nous voyons les Ob¬ 
jets, diminue , 

i?. Par les Réfractions que fou£- 
frent les Rayons de Lumière, en paf- 
fant obliquement d’un milieu moins» 
denfe, dans un milieu plus denfe, dont 
la furface eft concave. 

20 . Par les loix que fuivent les. 
Rayons de Lumière, lorfqu’ils fontré^- 
üechis par un Miroir convéxe^ 

30 .- Par l’oppofition oblique de 


fObjet, par rapport à l’Oeil 
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fi l’on en croit le P. Fabri ( a ), car ce 
moyen paroît plus propre à augmen¬ 
ter l’Angle Vifuel, qu’à le diminuer» 
fi l’Objet a une certaine étendlië. 

jo. Par l’éloignement de l’Objet. 

6°. Par l’applatiflement du Crif- 

tallin. 

70 . Par l’applatiffement de la Cor- 
née. - 

On ne peut pas avoir recours à au¬ 
cune des quatre premières caufes, 
pour rendre raifon de la diminution de 
l’Angle Vifuel dans, le cas dont il 

s’agit» 

jl a cinquième n’y a pas plus de 
part ; parce que, quoiqu’un Objet pa- 
roîffe effectivement plus petit, à me- 
furequ’il s’éloigne de nous, & que les 
Objets paruffent éloignés à la Mala¬ 
de , on ne peut pas attribuer à l’éloi-% 
gnement où elle lesvoyoit,la raifon de 
leur petiteffe apparente. Ce feroit con¬ 
fondre l’effet avec la caufe, que de 
raifonner ainfi, parce que les Objets 
n’étoient pas vûs fous un plus petit 
Angle, parce qu’ils paroiffoient plus 
éloignés; mais ils paroiffoient plus 
éloignés, parce qu’ils étoient vûs fous 

Fabr. Synopf. Optic.. Prop. VIIL 
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un plus petit Angle, ôc d’une maniè¬ 
re confufe, ce qui eft la principale cau- 
fe de leur éloignement apparent. 

Pour preuve de ce que j’avance ici, 
on n’a qu’à fe rappeller ce qui a été dit 
plus haut; que les Objets éloignés 
échappoient à la Vue de laMalade, ôc 
que ce n’étoit que les Objets les plus 
proches qu’elle voyoit confufément, 
Ôc qui lui paroiffoient plus petits, ôc 
par une fuite nécelfaire de cette con- 
fufîon, ôc de leur petiteffe apparente, 
ils lui paroifïbient aufïï plus éloignés, 
t L’applatiffement du Cryltallin, peut, 
il eft vrai diminuer l’Angle, fous lequel 
nous voyons les Objets ; car de deux 
Verres convéxes, celui dont la con- 
véxité eft plus grande, grolfit davan¬ 
tage les Objets, que celui dont la con- 
véxité eft plus petite. On peut dire la 
même chofe de l’Humeur Cryftaüine, 
ôc il eft vraifemblabîe, que ceux qui 
font Presbytes, ou dont le Cryftallin 
eft plus applati, voyent les Objets plus 
petits, que ceux qui font Myopes, ôc 
dont le Cryftallin eft plus convexe, 

• Mais, premièrement, on peut met¬ 
tre en queftion, s’il fe trouve dans 
l’Oeil aucune partie propre, à rendre 

D vj 
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le Cryflailin tantôt plus, tantôt moins 
convexe, & la Arudure des Procès Ci¬ 
liaires, ne répond aucunement aux 
fondions que tous les Anatomiftea 
leur attribuent. 

Secondement, Il l’applatiiTemenfi 
du Cryflailin diminue l’Angle, fous 
lequel les Objets font vûs, il a auffi 
un avantage inféparable, qui eft de 
faire voir les Objets éloignés plus dif- 
tindement,que lesObjets qui font pro¬ 
ches. C’eft ce que l’expérience nous 
apprend à l’égard des perfonnes âgées* 
dont le Cryflailin devient pour l’ordi¬ 
naire moins convéxe, à mefure qu’il fe 
defféche, & quivoyent mieux de loin 
que de près.Or dans le cas dont il s’agit 
le contraire arrivoit, «S c les Objets 
éloignés échappoient à la vûe de 
la Malade r qui ne pou voit voir que les 
Objets voifins.D’où il fuit que l’appla?* 
tiffement du Cryflailin ne pouvoit 
être la caufe de la diminution de l’An¬ 
gle, fous lequel elle voyoit ces Objets* 
& cette raifon fuffit feule pour faire re- 
jetter cette caufe, qui ne s’accorde pas 
avec les autres Symptômes de la Ma* 
ladie- 

Il faut dire la même chofç de Pàpé 
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pîatiffement de la Cornée, puifqu’il 
doit produire le même effet, 8c peut- 
être même d’une manière plus fenfible 
que celui du Cryftallin. 

Il refulte de tout ce qui vient d’être 
dit , que puifque la Malade voyoit les 
Objets les plus proches, plus petits de 
l’Oeil affeâé que de l’Oeil fain, il fab- 
loit que du côté de l’Oeil malade 5 , 
l’Organe ne fût réellement fenfible 
que dans un petit efpace, 8c quec’elt 
là la feule caufe qu’on puiffe affigner 
de ce Symptôme peu ordinaire. 

On ne doit pas chercher dans les; 
Anciens Ecrivains, la raifon de ce 
Symptôme. Ce qu’ils ont avancé là- 
deffus , ne fatisferoit pas un Phyficiea 
moderne ; & l’explication qu’en a don¬ 
née un Auteur du dernier Siècle 9 . 
quoique plus conforme aux loix. de 
FOptique, n’eft pas plus fatisfaifante, 
parce qu’elle ne s’accorde pas avec les 
loix de l’Oeconomie animale. C’eft 
Scheid (a) qui dans une fçavante Dif- 
fertation Phyfico- Mathématique fur 
les Vices delà Vifion, prétend expli¬ 
quer le Symptôme de la petiteffe des 

s (a) Vifus vitiatus , ejufque 4emo&ftratia 
Mathematiço-Meiiça, 
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Objets qui accompagne la Mydriafi , 
en aifant, que lorfque l’Humeur A- 
queufe augmente » le Cryftallin doit 
être comprimé & repouffé vers le fond 
de l’Oeil ; ce qui, dit cet Auteur, ne 
peut fe faire que la furface antérieure 
de ce Corps ne foit applatie, & la 
di fiance qui fe trouve entre 'lui & le 
fond de l’Oeil diminuée. L’Appla- 
tiffement du Cryftallin, diminué la 
grandeur des Objets, & cette dimi¬ 
nution augmente encore à mefure que 
ce Corps s’approche de la Retine(/z). 

Mais, io. cet Auteur n’a jamais eu 
occafton d’obferver lui-même le fait 
dont il s’agit, qu’il n’a connu que par 
la le&ure des Anciens, puifqu’il com- 

( a ) Ubi enim aqueus fui copia exuberavetit 
aut affluxu, humoris Cryftallini eonvexam fu- 
perficiem quadantenus explanat, dum procef- 
fus ciliares nimis tenduntur, ita lit Cryftallinus 
ipfe in penetralia oculi magis protrudatur, im- 
primis ùbi fimul vitreus defecerit. Hinc fit, ut 
obje&a intuentibus minora appareant, fi qui- 
dem non fufficiens reftat pro ampliatione radio- 
lum rétro Cryftallinum ufque ad retinæ parie- 
tem interftitium : quin Cryftallinus planior fac- 
tus minora jam radios colligendo objeda efficit. 
Sed ferè omnia obfcura appareant necefiè eft. 
Vif us Vitiatus Se cl, IL §. x 7 . 
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mence par le fuppofer pofiible ( a ) 
avant que d’en chercher la raifon. Ce¬ 
la ne paroîtra pas extraordinaire, fi 
l’on fait attention que Scheid étudioic 
encore en Médecine à Strasbourg , 
Iorfqu’il a compofé fa Difiertation lur 
la Vue j/itiée. Qu’on ne s’imagine pas 
que je veuille diminuer par là le mérî* 
te de cet Ouvrage, qui eft un des meil¬ 
leurs qu’on ait écr ten ce genre, quant 
à la théorie des Maladies de l’Organe 
de la Vuë , & dont le Sçavant Mr. de 
Woolhoufe , fi vérfé dans la connoif* 
fonce des Maladies des Yeux, & des 
• Auteurs qui ont écrit fur ces Maladies, 
rend un témoignage avantageux (0- 

20 . L’augmentation de volume de 
l’Humeur Aqueufe, à laquelle il a 
recours, pour expliquer par ce moyen 
la petitefle apparente des Objets , efi: 
fuppofée , & les anciens n’ont pas afi 
ligné pour caufe de la Mydriafe , cet¬ 
te augmentation de volume de l’Hu¬ 
meur Aqueufe, mais Amplement une 

Humeur fuperfluë , 6c excrementitielk 9 

\ 

(a) Idem ibid. 

Çb ) Differtations Sçavantes & Critiques, &c. 
fur la Cataraâe & le Glaucome, &c. p- 333* 
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qui diffend l’U.vée, comme on peut 
le. voir dans Galien (a), Ætius■ 
(£), Paul cTÆgine (c), ôc Aétuarius (d). 

30 . L’augmentation de volume de 
l’Humeur Aqueufe, ne doit pas ap- 
platir le Cryftallin, (ce qui en effet 
feroit paroître les Objets plus petits), 
parce que la compreffion que cauie- 
roit en ce cas cette liqueur fur le Cryff 
tallin , devroit fe faire fentir unifor¬ 
mément fur toute la furface de ce 
corps ou de fa capfule ; car en pareif 
cas tous les-points de cette furface , 
doivent offrir par tou r t une égale ré- 
û fiance. Ainff le centre de la furface 
n’étant pas plus comprimé'que les 
bords, il ne doit lui arriver aucun ap- 
platiffement. 

4 0 . Le Cryftallin ne doit pas - mê¬ 
me être repouffé vers le fond, de 
l’Oeil, parce que l’Humeur Vitrée 
qui a plus de confidence que l’Hu¬ 
meur A'queufe , doit pareillement re- 
liffer à fa comprdffton, & le C ryftal- 

# • f • • 

(a) Galen. de Ocul. cap. 3 . 

(F) Ætius Tetrab. II. Serai. II. Cap. III. 

(c) Paul'Ægm. de Re Med. Lib. III. Cap* 
XXII. 

(a) Afluar. Meth, Med. Lib, II. Cap. VII 
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lin ne pourroit s’approcher de la Ré¬ 
tine , qu’en fuppofant que le Volume 
de la Vitrée diminuât à proportion , 
que celui de l’Aqueufe augmenteroit, 
cequiferoit une nouvelle fuppofition 
avancée fans preuve. 

5 °. Tout l’effort de l’Humeur 
Aqueufe, en fuppofant avec Scheïd , 
que le volume en foft augmenté, doit 
donc fe faire fentir fur la Cornée , 
qui doit en devenir plus tenduë * 6c 
par conféquent plus convéxe, Sc cette 
* augmentation de convéxité , loin de 
faire paroître les objets plus petits , 
doit au contraire contribuer à les faire 
paroître plus grands, ce quj, eft en¬ 
tièrement oppofé à la petiteife des 
Objets que 1 Auteur prétend expli¬ 
quer par cette augmentation de Vo¬ 
lume de l’Humeur Aqueufe* 
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Suri 'Adhérence deFUvée à la * 

Cornée . 


P armi les Maladies qui attaquent 
l’Organe de la Vûë , celles qui ont 
leur flége fur la Cornée, ( c’eft-à-dire, 
fur cette Membrane tranfparente qui fe 
trouve à la partie antérieure du Globe 
de l’Oeil) font fans contredit des plus 
fâcheufes, foit par rapport aux Sym¬ 
ptômes qui les accompagnent,foit par 
raportaux accidens qu’elles entraînent 
ordinairement après elles. Les unes 
en effet diminuent la Vûë en laiffant 
fur la Cornée des taches plus ou moins 
grandes, plus ou moins opaques. Les 
autres oppofent un obftacle invinci- 
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ble au pallage des rayons de lumière * 
ôc empêchent la Vifion, en détruifant 
la tranfparence de cette Membrane. 
Les autres enfin aboliffent non-feule¬ 
ment la Vûë, mais elles défigurent en¬ 
core plus ou moinsl’Oeil > & font fuivies 
d’autres accidens, comme larmoye- 
ment, douleur, rougeur, &c. 

De cette nature font toutes les efpé- 
ces de Staphylômes décrites par les 
Auteurs ; fçavoir, la T?te de Mouche, 
Myocephalos ; le Staphylôme ou Raifi- 
niere, Staphyloma ; la Pommette, Ma- 
lum ; & le Clou, Clavus. Les trois der¬ 
nières efpéces font toujours perdre la 
Vûë, la première ne la détruit pas tou* 
jours entièrement, & toutes font éga¬ 
lement incurables. 

Ces différentes efpéces de Staphy¬ 
lômes qui ne différent entr’elles que 
du plus au moins, font comprifes fous 
le nom général de Chute de l’Uvée, 

Uveæ tunicœ procidentia. 

Outre ces quatre fortes de Chûte de 
l’Uvée , dont il eft fait mention dans 
les Auteurs qui ont écrit fur les Mala¬ 
dies des Yeux , j’en ai obfervé deux 
autres , que je n’ai trouvées décrites 
nulle part,dont l’une eflrare,ileftvrai. 
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8c auffi incurable que les précédentes i 
c’eft l’Adhérence totale de l’Uvée, 
à la furface interne de la Cornée ; Ma¬ 
ladie qui furvient quelquefois aux vio¬ 
lentes inflammations des parties inter¬ 
nes de f Oeil, dans lefquelles l’Hü- 
meur Aqueufe fe diffipe entièrement* 
8c qui font accompagnées d’Abcès & 
de Suppuration de l’Uvée. 

L’autre efpécede Chûte de l’Uvée; 
qui eft celle d$nt il s’agit dans cet Ef- 
fai, eft VAdhérence d’une partie de cet¬ 
te Membrane, à quelque point de la 
furface interne de la Cornée. 

Cette Maladie qu’on peut regarder 
comme le premier degré de Chûte de 
l’Uvée, ou comme la première efpéce 
deStaphyïôme,& cjue j’appellerai Ÿ Ad¬ 
hérence de VU'vée a la Cornés , doit être 
rangée avant l’efpéce appellée des Au- 
leur sAdyocepkalos, ou laTête de Mou¬ 
che, dont elle diffère en ce que dans 
celle-ci une portion de-l’Uvée a, été 
pouffée hors de l’Oeil, à la fuite d’une 
ouverture confidérable faite à la Cor¬ 
née , 8c en ce que le Myocephalos eft 
non-feulement incurable, mais qu’il 
détruit fouvent la Vue. 

Dans VAdhérence deVUvée à la Cor*- 
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vée , au contraire il n’y a qu’une Am¬ 
ple adhéfion de cette Membrane, à un 
point de la furface interne de la Cor¬ 
née , 6c la Vûë s’y conferve accompa¬ 
gnée feulement de quelques Symptô¬ 
mes plus ou moins incommodes,félon 
le degré d’irrégularité, 6c de dilatation 
ou allongement, que cette Adhérence 
caufe à la Prunelle. 

Cette Maladie eft pour le moins 
suffi commune que les autres efpéces 
de Chutes de rU-vée , 6c c’efl d’ailleurs la 
feule à laquelle on puiffe remédier , 6c 
qu’il foit facile de prévenir par une pra¬ 
tique des plus aifées , 6c qui mérité 
bien qu’on la diftingue des quatre ef¬ 
péces décrites par les Auteurs , 6c de 
V Adhérence totale de VUvéeà la Cornée. 

Elle furvient ordinairement aux ou¬ 
vertures de cette Membrane de quel¬ 
que manière qu’elles foient faites. Les 
Abcès de la Cornée qui fe terminent 
par fuppuration6c qui en s’ouvrant 
font fuivis de l’effufioa de l’Humeur 
Aqueufe, en font la caufe la plus or¬ 
dinaire , 6c celle par conféquent qu’il 
faut examiner ici avec le plus de foin. 

Mon deffein cependant n’eft pas 
d’entrer dans le détail des caufes de 


f 
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l’Abcès de la Cornée , ni des fignes 
aufquels on peut le reconnoître, & 
de la manière dont il faut le traiter. O n 
aura pour cela recours aux Auteurs 
qui ont écrit fur les Maladies des Yeux. 
Je me contenterai après avoir dit un 
mot de la formation de l’Abcès de la 
Cornée , d’examiner les cas où il eft 
à craindre qu’il ne fe forme une Adhé¬ 
rence de rUvée à cette Membrane, d’ex- 
pofer le moyen de prévenir cet acci¬ 
dent , & celui d’y rémedier. 

Lorfqu’on confidére avec des yeux 
anatomiftes la ftrudure du Globe de 
l’Oeil, l’extrême délicateffe des parties 
qui entrent dans fa compofition , l’é¬ 
tonnante divifion des Vaiffeaux defli? 
nés à la nourriture des différentes Hu¬ 
meurs qui le rempliffent, & qui font fi 
néceffaires , foit pour modérer l’adivi- 
té des rayons de Lumière, foit pour 
les brifer & les réunir fur l’Organe Im¬ 
médiat de la Vûë, l’extrême tranfpa- 
rence de ces Humeurs , & des Mem¬ 
branes qui leur fervent d’enveloppes, 

on ne s’étonne plus que cetOrgane foit 
fujet à un fi grand nombre deMaladies; 
on a plus lieu d’admirer, au contraire 
comment il peut fe faire qu’il n’arrive 
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pas plus d’accidens à la Vue, & com¬ 
ment, elle fe conferve dans la plupart 
des Hommes , dans un état naturel 
pendant toute leur vie, au milieu mê¬ 
me des plus grandes indifpofitions,auf- 
quelles le corps eft fujet, & qui met¬ 
tent fi fouvent la vie en danger. 

La moindre chofe en effet paroît 
capable d’altérer la difpofition natu¬ 
relle du Globe de l’Oeil, d’interrom¬ 
pre la Lumière dans Ton paflage, & 
d’apporter du trouble dans la Vifion. 
Le Sang fur-tout, fi néceflaire à toutes 
les parties de nôtre Corps, fi néceffai- 
re à l’Oeil même qui en reçoit fa nour¬ 
riture , paroît être l’ennemi le plus dé¬ 
claré de la Vûë. Pour peu qu’il s’écar¬ 
te des Vaiffeaux deftinés à le contenir, 
& qu’il entre dans les Vaiffeaux Lym¬ 
phatiques des Membranes tranfparen- 
tes de l’Oeil,routes qui lui font interdi¬ 
tes dans l’état naturel, quels défordres, 
quelle confufion ne caufe-t’il pas quel¬ 
quefois dans la Vûë, plus propre qu’il 
eft à réfléchir les rayons de Lumière 9 
qu’à leur donner un libre paffage ? 

Mais les accidens que caufe la par¬ 
tie rouge du Sang lorfqu’elle fe porte 
dans les Vaiffeaux Lymphatiques de 


N 
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l'Oeil, ne font rien en comparaifon 
de ceux qui fuivent l’épanchement de 
cette Liqueur, dans les Humeurs ou 
dans les Membranes deftinées à trans¬ 
mettre les rayons de la Lumière, puis¬ 
que la perte on une diminution con¬ 
sidérable de la Vûë en eft la fuite ordi¬ 
naire. 

Le Sang épanché dans les Humeurs 
ou dans les Membranes de l’Oeil, re¬ 
çoit différens noms félon les parties 
qu’il occupe. Si l’épanchement fe fait 
dans la Cornée , il fera l’Abcès de 
cette Membrane, qui eft plus ou moins 
dangereux pour la Vûë, félon fafî- 
tuation, fon étenduë, & la manière 

dont il fe termine. 

La Suppuration en eft non-feule¬ 
ment la terminaifon la plus ordinaire , 
mais même la plus dangereufe, à rai- 
fon des accidens qu’elle entraîne après 
elle, fur-tout fi l’on attend que la ma¬ 
tière , fe faffe jour d’elle-même, ce 
qui peut arriver de trois manières dif¬ 
férentes. 

Premièrement, fi l’Abcès eft fuper- 
fîciel, la matière fe fera jour en de¬ 
hors , & Liftera fur la Cornée un Ul¬ 
cère , plus ou moins profond , plus ou 

moins 
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« 101 ns grand , félon la quantité, &% 
qualité du Pus qui s’y fera amafle. 

Secondement, fi l’Abcès fe forme 
entre les couches poftérieures de la 
A-ornee, le Pus trouvant moins de ré- 
fiftance du côté de la furface interne 
de cette Membrane , le fera jour en 
dedans , & s’épanchera dans la cham- 
bre anterieure de l’Humeur Aqueufe. 

lroiùemement, s’il occupe le mi- 
lieu de 1 épauleur de la Cornée, & 
que le Pus detruife également les cou- 
ches anterieures, mo 7 ennes & porté- 
Heures de cette Membrane, il percera 
comme dans les deux cas précédens 

.ou en dedans , ou e'n dehors, & les’ 

Cames de la Cornée qui n’auront pas 
ete ouvertes par la Matière de l’Ab- 
çes, le feront par l’elfort de l’Humeur 
Aqueufe, a nmpulfion de laquelle 
■elles ne pourront réfirter, & il f e fera 

un épanchement de cette Humeur. 

Cn conféquence de l’effufion de 

1 Humeur Aqueufe, il arrivera deux 
choies. 

i °. La Cornée fe flétrira. 

20 • L/U vée à raifon de l’affaiflèmenû 
de la Cornee, fe trouvera appliquée 
contre cette Membrane. 

B 
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La fuite de ce dernier accident n’efl 
/pas toujours une des efpéces de Sta- 
pLilômes décrites par les Auteurs , 
qui furviennent aux ruptures de la 
Cornée. Mais pour donner plus de 
jour à ce que j’ai a dire fur cet acci¬ 
dent , examinons l’Abcès qui en eft 
la première caufe, par rapport aux 
différens endroits de la Cornée qu’il 
peut occuper, '& par rapport à la fi- 
tuation où doit fe trouver le Malade 
qui eft attaqué d’une femblable indif- 

pofition. 

Si l’Abcès eft fitué vers le centre de 
la Cornée, Sc qu’il vienne à s ouvrir > 
comme je l’ai dit dans le troifienm cas, 
l’Uvée après l’épanchement de l’Hu¬ 
meur Aqueufe,fera un peu pouffée en 
dehors, &iaCornée en s’afîaiflant, s’ap¬ 
prochera de l’Uvée ; mais il ne fe féra 
aucune efpécede Staphylome, n y au¬ 
cune Adhérence de l’Üvée avec les 
v bords de l’ouverture de l’Abcès. La 
. en eft fenfible. L Abcès eft fup* 
pofé au centre de la Cornée, Sc ré¬ 
pond à la Pupille. Le bord de PUvée 
dans ce cas eft donc trop éloigne de 

l’ouverture de la Cornée pour pou¬ 
voir s’y coler, ou pour etre poulie 


« 
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hors de l’Oçil par cette ouverture, 
fur-tout fi le Malade qui eft dans cette 
fituation, c’eft-à-dire travaillé d’O- 
phtalmie, & d'un Abcès fur la Cornée 
fe tient ou dans fon lit, ou dans une 
chambre obfcure, ou même les Yeux 
entièrement fermés & qu’il évite avec 
foin la Lumière qui efl: toujours in¬ 
commode dans ces Maladies. Or dans 
cet état la Pupille efl dans fon plus 
grand dégré de dilatation naturelle. 
L’Uvée par conféquent fera très-éloi- 
gnéedu centre delaCornée,qui efl l’en¬ 
droit ou nous fuppofons quefe trou¬ 
ve l’ouverture, & ne pourra contra¬ 
cter avec elle aucune Adhérence, ni 
faire aucune efpéce de Staphylôme. 

Mais fi l’Abcès fe trouve plus près 
de l’union de la Cornée avec la Sclé¬ 
rotique , il fera pour lors vis-à-vis de 
PUvée, 8c s’il vient à s’ouvrir, ainfi 
que je l’ai dit dans le troifiéme cas, 
cette Membrane fe trouvera appliquée 
contre l’ouverture de la Cornée , aux 
bords de laquelle elle fe colera en peu 
de tems , à raifon de fon tifîu rare 8c 
molaffe, 8c à l’aide de la Lymphe nour¬ 
ricière qui fuinte naturellement des 
bords de cette ouverture, 8c qui doit 
feryir à fa réunion. E ij 




1 



rioo Essai et -Observations 
11 efl rare que la déperdition de Sub- 
•dance, caufée par la Matière de l’Ab¬ 
cès , foit allez grande pour qu’une par¬ 
tie de l’Uvée foit pouflee hors de l’oeil 
par cette ouverture., & qu’elle caufe 
quelqu’une des efpéces de Staphylô- 
mes décrites par les Anciens, qui n’ar¬ 
rivent ordinairement qu’après les gran¬ 
des Playes de la Cornée., faites par 
des coups , par des inltrumens tran- 
chans, par quelque Ulcéré confîdé- 
rabie 6c rongeant, qui occafionne dans 
cette Membrane une grande déperdi¬ 
tion de fubltance, ou par l’applica¬ 
tion téméraire des Cauliiques , qui 
caufent le même défordre que les Ul¬ 
cérés rongeans. 

Dans le cas d’un Abcès, dont la 
Matière fe fait jour en écartant de 
part 6c d’autre les Fibres de la Cor¬ 
née,& dont l’ouverture faite à la furfa- 
ce externe, ne répond pas toujours di¬ 
rectement à l’ouverture de la furfa- 
ce interne , l’Uvée ne fçauroit être 
pouffée hors de la Piaye , qui fe ferme 
prefque d’elle-même, 6c par le feul 
relfort des Fibres de la Cornée, dès 
que cette Membrane celle d’être ten- 
duë par la préfence de l’Humeur 

Aqueufe. Mais fuppofons même qu’eh 
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le s’engageât un peu dans cette ou¬ 
verture, le moyen que j’ai à propofer 
pour prévenir Y Adhérence de l’une à 
l’autre, peut encore avoir lieu dans 
ce cas , û on le pratique à tems. 

V Adhérence de YUvée à la Cornée eh 
facile à connoître. Il ne faut fouvenc- 

qüe regarder l’oeil attaqué de cette Ma- 
die pour l’appercevoir. Lorfque cet 
accident eh furvenu à la fuite d’un 
Abcès, il refie ordinairement fur la 
Cornée une tache blanche, & cette 
tache efl plus ou moins grande, félon 
Fétenduë qu’a occupé la Matière épan¬ 
chée entre les couches de cette Mem-' 
brane. Il arrive même quelquefois que 
cette tache e£l alfez grande pour cou¬ 
vrir l’endroit de Y Adhérence , 6c ca¬ 
cher l’irrégularité qu’elle caufe à là 
Pupille. Il faut alors regarder l’Oeil 
de coté pour s’affùrer de la nature de¬ 
là Maladie. Quelquefois aufïi il ne relie 
fur la Cornée qu’une cicatrice à peine 
fenfible, fur-tout quand cet accident 
eh arrivé dans l’extrême jeuneffe. 

Lorfque Y Adhérence eh furvenue à 
l’occafîon d’une Playe faite par un In¬ 
finiment trenchant , il ne rehe pouf 


aucune 
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L’irrégularité de la Prunelle eft uh 
Symptôme effentiel de Y Adhérence de 
VU-vée à laCornée.Cettc irrégularité eft 
plus ou moins grande , félon l’état où 
fe trouvoit la Pupille lorfque l’Adhé- 
lence s’eft faite,& félon le dégré de 
lumière où fe trouve le Malade lorf- 
qu’on examine l’Oeil attaqué de cette 

maladie. 

L’irrégularité de la Prunelle varie 
donc félon les différens dégrés de lu* 
miére.* 11 en eft même un où elle eft 
à-peu-près ronde. Tel eft le degré 
de lumière femblable à celui ou fe 
trouvoit le Malade, dans le tems que 
l’Adhérence s’eft formée, & toutes 
les fois qu’il fe trouve à ce dégré, 
l’irrégularité de la Pupille cefle pour 
lors , du moins en partie , puifque 
tant que PAdhérence fubfifte , elle 
ne fçauroit revenir dans fa fituation 
naturelle , quoiqu’elle puifle repren¬ 
dre une figure plus ronde. 

Lorfqu’un Malade a de la peine à 
fupporter la lumière, qu’on apperçoit 
fur la Cornée une opacité , & qu’en 
examinant la Prunelle, on voit qu’elle 
eft allongée du côté de l’Opacité , 
qu’elle eft de figure ovale , ovoïde, 
ou piriforme, on peutfoupçonner une 
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Adhérence de PUvée à la Cornée , fup- 
pofé qu’elle ne foit pas évidente, ôc 
pour s’en convaincre, il n’y a qu’à re^ 
garder l’Oeil de coté. 

U Adhérence de PUvée à la Cornée eft 
un accident fâcheux, par rapport aux 
Symptômes qui l’accompagnent, qui 
font, comme je l’ai déjà dit, l’irré¬ 
gularité de la Prunelle, & fa dilata¬ 
tion ou fon allongement, à un dégré 
de lumière ordinaire, &c. 

L’irrégularité fera très-grande , û 
le point d’Adhérence fe trouve fort 
éloigné du centre de la Cornée, Sc 
la Prunelle ne pouvant fe contra&et 
en tout féns, reliera allongée, Sc plus 
grande qu’elle ne doit être. En con- 
îequence de cette dilatation , les 
rayons de lumière entrant en trop 
grande quantité dans l’Oeil, ébran¬ 
leront trop fortement les Fibres de 
l’Organe Immédiat de la Vue, Sc la 
Villon fe fera d’une manière impar¬ 
faite , parce qu’elle fera accompagnée 
d’éblouilfement, Sc d’un fentiment de 
douleur qui rendra la Lumière infup- 
portable. Une perfonne attaquée d’u¬ 
ne femblable Maladie, fera obligée de 
& couvrir l’Oeil, ainlî affeété, pour 

jvoir diflindement , fi celui qui lui 

; * 4 • • 
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refte eft en état de lui rendre fervice; 
ou de fe condamner à vivre dans les 
ténèbres , ou à porter toujours de¬ 
vant cet Oeil malade des conferves 
capables de modérer l’a&ivité des 
Rayons de Lumière, fi c’eft le feul 
qui lui refte, ou fi l’autre eft le moins 
bon. Qu’il me foit permis d’en rap¬ 
porter un exemple. Ce fera le moyen 
le plus sûr de faire fentir Pinconve- 
nîent de cette Adhérence , & la nécef- 
fité de trouver le moyen de la préve¬ 
nir dans les ouvertures de la Cornée, 
ou d’y remedier lorfqu’elle eft faite,- 

PREMIERE OBSERVATION. 

Un Gentilhomme Italien , d’un 

tempérament vif & bilieux, dans le 
cours d’une violente Ophtalmie à 
l’Oeil droit, accompagnée de grands 
maux de tête , fut attaqué le 17 e . joue 
de la maladie d’un Abcès confidéra- 
ble au bas de la Cornée. Cet abcès 
abandonné à lui-même , fuppura , 
ouvrit la Cornée , à fa. partie in¬ 
ferieure , & fut fuivi de l’effufion de 
l’Humeur Aqueufe. Le Malade fe trou¬ 
vant pour lors les Yeux chargés de 

çomprefles, évitant avec foin la lui 
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ffiiere , & PUvée étant dans Ton plus 
grand degré dé dilatation & dans un 
parfait repos, fe cola en peu de temps 
par fon bord, aux lèvres de l’ouver¬ 
ture de la Cornée. U Adhérence de 
ces deux membranes, fe fit donc à un 
point fort éloigné du centre de la Cor¬ 
née , & l’irrégularité qui en étoit la 
fuite étoit très-grande à un dégré de 
Lumière ordinaire. 

La Prunelle étoit fi allongée, ôc 
îaifToit pafier une fi grande quantité 
de rayons de Lumière, que l’Organe 
en étoit blefle ; & la Vifion étoit non- 
feulement imparfaite à un grand jour, 
mais elle étoit encore accompagnée 
d’un fentiment de douleur, tel que le 
malade étoit obligé de vivre dans des » 
tenébres perpétuelles. 

Ce n’étoit pas là le feul inconvé¬ 
nient que caufoit cette Adhérence de - 
VUvée à la Cornée. Le Malade voyoit 
encore des Expanjions de Lumière qui 
fe détachoient des objets lumineux 
©u brillans & très-éclairés; Des nua¬ 


ges épais, & difFérens phantômes vol- - 
tigeoient fans ceffe devant fes yeux.- 
Lorfqu’il étoit obligé de s’expofer-au- 
grand jpur 3 il ne le pou voit qu’eiî > 

' / E 
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portant devant Tes Yeux des conferves 
d’un verre épais , capable de modé¬ 
rer l’adivité des rayons de Lumière 
qui parvenoient au fond du Globe * 
& d’en fouftraire une partie. 

Tels font les fymptômes qui accomr 
pagnent ordinairement VAdhérence de 
VUvéeàla Cornée , lorfque cette Adhé¬ 
rence s’eft faite à un point fort éloi¬ 
gné du centre de cette derniere mem^ 
brane, ôc que la prunelle fe trouve* 
beaucoup allongée , fymptômes fâ¬ 
cheux , qu’il eft très-facile de préve¬ 
nir , dans le temps que la cornée eft 
encore ouverte. 

Si le point $ Adhérence de l'Uvéeà 
la Cornée , fe trouve plus près du cen¬ 
tre de cette derniere membrane, que 
de fa circonférence , la Prunelle à un 
dégré de lumière ordinaire , fera peu 
différente de l’état naturel, & le ma* 
lade fupportera ce dégré de lumière 
fans en être beaucoup incommodé * 

II. OBSERVATION. 

J’ai vu un écolier âgé de huit ou 
neuf ans, lequel avoit depuis l’age de 

ix mois une Adhérence, de Clivée à. La 


I ** 

L A 
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Cornée. Cette Adhérence qui étoit fur- 
venue a une ouverture de cette mem- 

• / 4 \ 

brane , caufée par la matière d’un A£r- 
cès, étoit plus proche du centre que 
de la circonférence de la Cornée ; cir- 
conltance digne d’attention, eu égard 
à Page qu’avoit cet enfant lorfque 
Y Adhérence s’ell faite, & dont on peut 
tirer des conjectures, qui trouveront 
place dans un autre elfai. La tache 
qui relie pour l'ordinaire dans la Cor¬ 
née , à l’endroit où s’ell fait l’épanche¬ 
ment, étoit très-peu conlidérable, oit 
pîûtôt il ne relloit qu’une cicatrice à~ 
peine fenfible. 

L’Uvée n’étoit adhérente que par 
fon bord, & par un feul point, à cette 
cicatrice de la Cornée, ce qui rendoitr 
îa prunelle oblongue êc pointuë dir 
côté de Y Adhérence , lorfque le mala¬ 
de étoit k un dégré de lumière ordi¬ 
naire. 

Quoique rallongement dé là Pru¬ 
nelle ne fut pas bien conlidérable 
pliifque le point à'Adhérence fe trou- 
voit plus proche du centre que de fe 
circonférence dé îa-Cornée,le malade: 
cependant avoit quelque peine à fup- 
f orcer une lumière trop vive, & cette; 
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difficulté vraifemblablement loin de 
diminuer, augmentera avec l’age , à 
meffire que les Solides auront plus 
de reffort. 

J’ai dit que fi 1 'Adhérence de VUvée 
à la Corvée , fe trouve fort éloignée du 
centre de cette derniere membrane, 
la Prunelle fera très-irréguliére, qu’elle 
fera allongée du coté de VAdhérence , 
6c que la lumière entrant en trop 
grande quantité dans l’Oeil, bleffera 
l’organe , 6c deviendra infuportable 
au malade, ce qui eft toujours vrai, 
à moins que quelque heureufe circon- 
ftance ne remedie à cet inconvénient. 

III. OBSERVATION. 

* 

Un Irlandois étudiant en Medéci- 
ne à Paris, avoit une Adhérence de 
ÏUvée à la Cornée, qui étoit la fuite 
d’un Abcès furvenu dans cette Mem¬ 
brane. L’épanchement s’étoit fait à 
une ligne environ au-defibus du cen¬ 
tre de la Pupille, 6c la matière foitpar 
fon propre poids , foit par la fituation 
du malade, avoit coulé au bas de la 

Cornée, où fe fit l’ouverture de cette 
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ïnembrane qui fut fui vie dé l’eflfufion 
de l’Humeur Aqueufe. 

L’Uvée très-dilatée alors parce que' 
le malade évitoit avec foin la moin¬ 
dre lumière, fe cola bien-tôt aux lè¬ 
vres de l’ouverture de la Cornée^. 
L’Inflammation étant entièrement; 
difîipée, il lui refta une grande irré¬ 
gularité de la prunelle , & une gran¬ 
de tache blanche 6c opaque fur la Cor¬ 
née , qui étoit fituée de maniéré , 
qu’elle cachoit non-feulement Y Adhé* 
rence de l'Uvée à cette membrane , 
qu’on ne pouvoit découvrir qu’en re¬ 
gardant l’Oeil de côté, mais qu’elle 
ne laiiïoit paiïer par la Pupille, qu’une 
quantité de rayons de lumière , fuffi- 
fante pour repréfenter diftindement 
les objets, de forte que le malade n’é- 
toit point du tout incommodé par un 
grand jour, comme le font tous ceux 
en qui la Prunelle fe trouve irréguliè¬ 
rement allongée , 6c hors d’état de fe 
contracter proportionellement au dé- 
gré de lumière. 

La fituation avantageufe de la ta¬ 
che qui étoit reliée fur la Cornée , 8c 

qui remedioit à l’inconvenient qui fuit 

toujours la trop grande irrégularité de 
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l'a Pupille, m’a fait faire une reflexion’ 
qui peut être de quelque utilité dans 
certains cas. 

11 a été remarqué que toutes les 
fois que la lumière entre en trop gran¬ 
de quantité dans le fond de l’Oeil » 
elle blefle l’Organe , & la vifion de¬ 
vient impoiïible ou imparfaite. Cela 
arrive toujours lorfque la Prunelle efï 
trop dilatée ou allongée , quelle que 
foit la caufe de cette dilatation , fï 
Forgane Immédiat dé là vue fe trou¬ 
ve d’ailleurs bien difpofé. Aufli la Na¬ 
ture a-t’eîle donné à l’Uvée, des fi¬ 
bres capables de dilater &. de rétreffir 
la Prunelle félon le befoin. 

Si rallongement ou là dilatation 

irrégulière de la Pupille dépend d’une 
Adhérence dé VUvée à la Cornée , 8& 
qu’on ne puifle tenter la réduction de 
PU vée> de la maniéré que nous le di¬ 
rons ci-après, on pourroit en faifanc 

artificielement une cicatrice fur la Cor¬ 
née , & détruifant avec art unp partie 
de la tranfparence de cette membra¬ 
ne, cacher l’irrégularité 8c couvrir 
allés la Prunelle ,,pour qu’elle ne Iaif- 
fatentrer dans le fond de l’Oeil, que 

la : quantité de rayons de lumière né-r 
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Çeflaire pour repréfenter diffinftemenc 

les Objets fansblefferl’Organe..L’Art 
imiteroit ai n fi la Nature en couvrant 
par une cicatrice faite exprès- fur la 
Cornée, la trop grande irrégularité 
de la Pupille , à laquelle elle remedie 
quelquefois par la tache qu’elle laiffe 
dans cette membrane,, à l’endroit où 
s’eft fait l’épanchement, comme on 
vient de le voir dans l’Obfervation ci^ 
deffus.. 

Il y a plufîeurs moyens pour faire 
des cicatrices fur la Cornée , & pour 
leur donner l’étendue & la forme qu’on 
fouhaite. Celui qui m’a le mieux-réufll 
dans les différentes expériences que 
j’ai faites fur les Yeux des animaux, 
c’eft de toucher legerement la Cor¬ 
née avec la Pierre Infernale, & dans 
le même inftant de laver l’Oeil avec 
de l’eau tiède r pour emporter les fels 
corrofifs-fupernus , afin que l’aélion 
du cauftique ne s’étende pas plus loin, 
que l’endroit où l’on veut caufer un 
ulcéré. Il eft enfuite très-facile de cou*- 
vrir cet ulcéré d’une cicatrice épaiffeJ. 

Il y a un moyen plus fimple & plus 
sûr pour remedier à l’inconveniens 
qui accompagne toujours la dilatation 
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régulière ou irrégulière de la Prunelle^ 
fôit que cette dilatation dépende de 
V Adhérence dé l’Uvée à la Cornée , foie 


qu’on puiffe la regarder comme ma¬ 
ladie de PUvée, & qu’elle vienne de • 
quelque alteration particulière de cette' 
Membrane, ou des parties deftinées à 
la mettre en mouvement. 


Si l’on fait attention que les Ac- 
cidens qui accompagnent cette dila- . 
tation de la Prunelle, dépendent uni¬ 
quement de ce que la lumière entre 
en trop grande quantité dans l’Oeil, 
on conviendra aifément, que le moyen 
le plus sûr pour prévenir ces accidens, 
efl de modérer la lumière , de forte 
qu’il n’en entre dans f Oeil qu’une pe¬ 
tite quantité , 5c qu’on remplit mieux > 
cette indication ,en la faifant paffer 
par un petit trou, que par le moyen 
dés conferves de verre blanc ou vert, 
dont on fe fert ordinairement en pa¬ 
reil cas. 

Pour cet effet j’ai imaginé un in- 
ijrument d’Argent ou de toute autre 
matière opaque , lequel a la forme 
d’une cuvette , 5c peut couvrir tout 
le Globe de l’Oeil 5c les Paupières , 
de forte qu’elles relient ouvertes pat- 
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déflbus. Le milieu de la cuvette eft percé 
d’un trou d’environ une demi-ligne ou 
deux tiers de ligne de diamètre , & ce 
trou eft deftiné à laiiïer palier une peti¬ 
te quantité de rayons de lumière, fuffi~ 
fànte pour repréfenter exactement les 
objets , mais trop petite pour bleffer 
l’organe. A la cuvette eft foudé un 
manche , pour pouvoir tenir l’inftru- 
ment dans la main. 

Par le fecours de cet înftrument les- 
malades peuvent fupporter la préfen- 
ce d’une forte lumière , fans en être 
éblouis. Les Nuages ôc les Phantô- 
mes qui accompagnent la vifton dans 
la dilatation régulière, ou irrégulière 
de la Prunelle, difparoiftent, & les ob¬ 
jets placés à leur véritable point dè' 
Vue font apperçus avec beaucoup de 
précifion , quoiqu’ils paroiiïent moins 
éclairés. C’eft enfin le feul moyen 
qu’on puille mettre en ufage pour 
empêcher l’aveuglement qui eft une 
fuite inévitable de cette maladie , 
lorfqu’elle eft portée à un certainpoint 
& lorfqu’on ne peut pas rendre à la 
Prunelle la liberté de fe contracter , 
foiten rappellant les Efprits Animaux, 
dans les fibres de l’Uvée^fi elles font 
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attaquées de Paralyfie , foit en do¬ 
pant les etigorgemens, 6c les conge¬ 
lions formées pendant le cours d’une 
violente inflammation, dans le Refeau 
vafculeux de cette Membrane; foit 
enfin en détruifant Y Adhérence de VU- 
vée à la Cornée . 

Après avoir expofé la Nature , les 
Caufes , les Différences, & les lignes 
Diagnoftics 6c Prognoftics de P A- 
dhérence de l'Uvée à la Cornée , il me" 
refte à indiquer le moyen de prévenir 
cet accident, dans les cas ou il efl à 
craindre. 

On fçait que l’Uvée a des fibres 
longitudinales, 6c il n’eft pas douteux 
qu’elle a auffr des fibres circulaires. Les 
premières fervent à dilater laPriineHe, 
6c les fécondés à la rétrefïir. Les fi¬ 
bres circulaires, qu’on appelle auflile 
SphinCter de la Prunelle , fe contra¬ 
ctent toujours dans l’état naturel , 
lorfque la lumière agit fur l’Organe 
Immédiat de la Vuë , 6c félon qu’elle 
agit avec plus ou moins de force, 
leur contraction de vient plus ou moins 

la Mécanique de ces différens mouve- 


grande. 

Je ne m’arrêterai pas à examiner i< 
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mens del’Uvée. Il fuffit de fçavoir que 
les fibres droites ou longitudinales fe 
contraient toujours, & qu’elles ten¬ 
dent à dilater la Prunelle, & à rétref- 
fir le cercle de l’Uvée , tant que les 
Efprits Animaux ne font point déter¬ 
minés par l’impreffion de la lumière 
fur l’Organe Immédiat delà Vue , a 
couler dans les fibres circulaires. Que 
ces dernieres par un effet contraire 9 
tendent àrétreffir la Prunelle , 6c à 
aggrandir par confisquent le cercle de 
l’Uvée', lorfqu’elles entrent en con- 
traiion, 6c cela plus ou moins félon 
le dégré de lumière , 6c l’état préfent 

de FOrgane. 

Il fuit de là qu’en expofant fuccef- 
fivement les Yeux à différera degrés 
de lumière , toutes les Parties de l’U- 
vée doivent changer de Gtuation en- 
tr’elles, & par rapport aux différens 
points de la Cornée , auxquels elles 
répondent dans l’état naturel , ou 
qu’elles touchent même dans l’état 
contre nature de l’affaiffement de cette 
derniere membrane 5 affaiffement qui 

eft une fuite néceffaire de l’efïufion 

de l’Humeur Aqueufe. 

■ Qn peut tirer avantage de cette 
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difpofition mécanique où fe trouve' 
naturellement l’Uvée , de Te mouvoir, 
& de dilater ou derétreffir la Pupille: 
félon les différens dégrés de Lumière, 
auxquels l’Oeil eft expofé profiter 
de la liberté qu’elle a de changer de 
fituation, pour prévenir l’adhérence 
de l'Uvée à la Cornée. 

L’Uvée en effet manquera rare-- 
ment de fe coler avec la Cornée à 
l’endroit de l’ouverture, fi elle s’y trou¬ 
ve trop long-temps appliquée,.& lorf- 
que cette membrane a été ouverte 
par l’a&ioiî' d’une matière purulente, 
qui en fe faifant jour, occafionne or»' 
dinairement une déperdition de fub- 
fiance, l’accident eft prefque inévita¬ 
ble fi on abandonne l’Oeil à lui-mê¬ 
me. C’eft fur-tout dans le cas de l’aB- 
cès que l ’Adhérence de l’Uvée à la' 
Cornée , étant à craindre, il faut tout 

tenter pour prévenir un accident auffi 
fâcheux. 

Ainfi dès qu’on s ? apperçoit que la 
matière de l’Abcès a percé la Cornée 
tranfparente que l’Humeur Aqueufe 
s eft vuidee,&que l’Uvée fe trouvant 
immédiatement appliquée contre l’ou¬ 
verture de cette membrane, eft én 
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danger de s’y coler, fi on lui en don¬ 
ne le temps, il faut pour lors expo- 
fer fouvent les Yeux du Malade à la 
Lumière. On obligera par là l’Uvée à 
fe mettre en contraélion , fon cercle 
s’aggrandira, & elle préfentera fuccef- 
fivement différentes parties à l’ouver¬ 
ture de la Cornée , avec laquelle il 
eft à craindre qu’elle ne contra&e quel¬ 
que adhérence , fi on la laifïe dans un 
état immobile. 

Le Malade en paffant enfuite du 
grand jour à Pobfcurité , ou en fer¬ 
mant Amplement les deux Yeux, obli¬ 
gera la Prunelle à fe dilater, le cercle 
de TUvée à fe rétreffir, & plufieurs 
parties de cette membrane fe trouvant 
ainfi les unes après les autres, vis-à- 
vis de l’Ouverture faite à la Cornée, 
elles n’y feront point appliquées affés 
de temps, pour pouvoir s’y coler , 
fur-tout fi on répété cela fouvent, ôc 
jufques à ce que l’ouverture foit réu¬ 
nie. L’Humeur Aqueufe ne trouvant 
plus alors d’iffuë , fe régénérera dans 
l’efpace d’environ douze heures, ôc 
dès qu’elle commencera à remplir les 
chambres, elle écartera la Cornée de 
TUvée, en rendant par degrés à cette 
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pîemiere, fa convexité ordinaire. 

Le moyen que je propofe pour pré¬ 
venir l ’Adhérence de l’Uvée à la Cornée^ 
eft fondé fur la Mécanique de l’Oeil. 
Iieft fûr & fans inconvénient, & peut 
même fervir en fuppofant que l’Uvée 
fût un peu engagée dans les lèvres de 
l’ouverture faite à la Cornée, lion 
Je pratique à temps, c’eft-à-dire , im¬ 
médiatement après l’effufionde l’Hu¬ 
meur Aqueufe. 

Cette Méthode peut être d’un bon 
ufage dans quelques autres occafîons, 
que je n’expoferai point ici parce que 
ce feroit fortir des bornes que me 
prefcrit le titre de cette Diflertation, 
& qu’un habile Oculifte trouvera par 
lui-même les différens cas ou elle peut 
avoir lieu. Mais je ne fçaurois m’em¬ 
pêcher d’en faire voir l’utilité dans le 
cas de l’Opération nécefiaire pour dé¬ 
tacher l’Uvée de la Cornée , lorfque 
l’Adhérence eft déjà faite, parce qu’il 
y a tout à craindre qu’il ne s’en for¬ 
me une nouvelle après la "defunion 
de ces parties. 

On tombera aifément d’accord, de 
ce que j’avance ici fi l’on confidére 

que pour faire cette Opération , il 
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taut neceiïairement piquer la Cornée, 
& porter l’inftrument dans la Cham¬ 
bre Anterieure de l’Humeur Aqueufe. 
Mais l’effufion de cette Humeur étanc 
inévitable dans cette occafion, les par¬ 
ties réparées fe trouveront derechef 
appliquées l’une contre l’autre, & elles 
pourront fe coler, par la même raifon 
-qu’elles fe font unies la première fois. 
Ainû dans le cas de cette opération, 
le feul moyen d’empêcher cette nou¬ 
velle adhérence , eft de mettre l’Uvée 
en mouvement, en expofant de temps 
^n temps les Yeux du Malade à la Lu¬ 
mière, & continuant celajufqu’à ce 
que l’Humeur Aqueufe foit régéné¬ 
rée , comme il a été dit ci-delfus. 

On pourroit objeéler qu’il eft dan¬ 
gereux d’expofer à la Lumière un Oeil 
travaillé d’Ophtalmie. A quoi je ré¬ 
ponds qu’il feroit infiniment plus dan¬ 
gereux de donner à l’Uvée le temps 
de fe coler avec la Cornée. Mais d’ail¬ 
leurs quel peut être le danger d’ouvrir 
ôc de fermer prefque fur le champ les 
Yeux d’un Malade vis-à-vis d’une fe¬ 
nêtre , ou de la Lumière d’une bougie? 
La douleur , fuppofé qu’il y en aie 
quelqu’une, eft trop paUagere pour 
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être d’une dangereufe conféquence; 

Il arrive même très-fouvent qu’il 
n’y a ^u’un Oeil qui foit attaqué , & 
dans ce cas on peut encore éviter au 
malade l’incommodité paflagere qu’il 
fouffriroit, en expofant à l’impreffion 
de la Lumière l’Oeil affeCté. Il fuffira 
d’expofer l’autre fucceffivement à la 
Lumière 8c à l’Obfcurité. La Prunelle 
de l’Oeil fain fe contractera propor¬ 
tionnellement au dégré de Lumière, 
& celle de l’Oeil malade, quoique fer¬ 
mé , fuivra les mêmes mouvemens. 

C’eftun fait connu que lorfquel’un 
des deux Yeux eft attaqué de Goutte 
Sereine , la Prunelle du coté malade 
conferve la liberté de fe mouvoir, 8c 
fuit tous les mouvemens de la Pru¬ 
nelle de l’Oeil fain, enforte qu’on voit 
les deux Prunelles s’aggrandir ou fe 
rétrelfir, félon les différens dégrés de 
Lumière, aufquels on expofe les deux 
Yeux, 8c on n’apperçoit le défaut de 
l’Oeil malade , qu’en fermant celui 
qui ne l’eft pas : alors la Prunelle de 
l’Oeil qui eft attaqué de Goutte Se¬ 
reine , fe dilate infenfiblement, 8c relie 
dilatée à quelque dégré de Lumière 
qu’on l’expofe. 

On 
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On voit par ce qui vient d’être di 
que s’il n’y a qu’un Oeil qui foit aftê- 
dé , le moyen propofé pour prévenir 
V Adhérence de VUvée. à la Cornée, n’ex- 
pofe à aucun inconvénient, & que fi 
tous les deux le font en même-temps, 
ce n’eft qu’une incommodité palfage- 
Te jH]ui ne fçauroit être d’aucune dan- 
gereufe conféquence , ôc qui quoique 
fou vent repétée, n’eft pas à compa¬ 
rer aux inconveniens qui fuivent tou¬ 
jours cette Adhérence. Dans le cas 
même de l’Opération nécelfaire pour 
détacher cette Adhérence, je le ré¬ 
pété encore , le feul moyen d’empê¬ 
cher qu’il ne s’en forme une nouvelle, 
c’eft de mettre de temps en temps l’U- 
vée en Contraction , & cette métho¬ 
de eft aufti sûre, qu’elle eft facile à 
mettre en pratique. 

On demandera peut-être , quand 
eft-ce. qu’il faut commencer à mettre 
en ufage cette méthode, &en quel 
temps il faut la ceïfer. 

La réponfe à ces deux queftions 
eft aifée. L’Adhérence, foit dans le 
cas de l’Abcès qui ouvre la Cornée, 
foit dans le cas de l’Opération dont 
je riens de parler, ne peut commcn- 

F 


rt 
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cer à fe faire , que lorfque l’Uvéeeft- 
appliquée contre la Cornée, & elle 
ne peut l’être qu’après l’effufion de 
ràuraeur Aqueufe, & lorfque la Cor¬ 
née eft flétrie. C’eft donc alors qu’il 
faut commencer à faire mouvoir i’U- 
vée , ce qu’on ne peut faire qu en ex- 
pofant fucceflivement à la Lurr ère 
& à l’Obfcurité, l’un des deux Yeux, 
ou même tous les deux, ainfi qu il a 

déjà été dit. 

Quand je dis fucceflivement je n en¬ 
tends pas que ce foit à tous les inftans. 
Il fuflira d’expofer le Malade à la Lu¬ 
mière trois ou quatre fois dans une 
heure , & dans les intervales , non- 
feulement le Malade pourra fe tenir 
dans la fituation qui lui fera la plus 
commode, mais on lui coulera dans 
. l’Oeil un Collyre propre à hâter la 
réunion de l’ouverture faite à la 

Cornée. t r , 

Pour ce qui concerne la iecondc 

queftion , je réponds qu’il ne ^ uC 
ceffer cette pratique, que lorfque 1 Hu- 
. meur Aqueufe ne trouvant plus d îf- 
fuë, commence à écarter l’Uvée de 
la Cornée , en rendant à cette der¬ 
nière fa convexité ordinaire. Cela 

* A • 4 ^ mm ^ • 
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arrivera différemment dans les deux 
cas propofés, & il faudra plus ou 
moins de temps félon la déperdition 
de fubftance , & la difpofition de 
l’Ouverture. Mais dans le cas de l’O¬ 
pération , il ne faut guéres plus d’en¬ 
viron douze heures. C’eft le temps 
que prend pour l’ordinaire la Nature 
pour régénérer l’Humeur Aqueufe. 

En général on ne doit ceffer cette 
pratique dans tous les cas où elle peuG 
avoir lieu , que lorfque l’Oeil aura 
commencé à réprendre fa convexité 
ordinaire. 

Si Y Adhérence de l'Uvée à la Cornée , 
eft un accident à craindre , & qu’il 
faut tâcher de prévenir, il peut aulïi v 
fe rencontrer des cas où cet accident 
feroit à délirer. L’Obfervation fuivan- 
te en fournira un exemple , qui fer- 
, vira de preuve au raifonnement ci- 
deffus. 

f ♦ y _ j \ 9 ^ ; > t i •* y. • \ \ J* r y, 

IV. OBSERVATION. 

• • « * -.<♦ J r. ». 1 ■ . ' i | S • 0 

Le nommé Bernier Tapilïier, avoit 
.depuis fon enfance l’Oeil gauche at¬ 
taqué de Goûte Sereine. Le droit 
■©toit en bon état. Vers le cornmen- 

Fij 
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cernent de l’année î 737* ^ reçût un 
coup for l’Oeil arïeéle. La douleur 

eue lui eau (à ce coup ne fut pas d’a¬ 
bord confidérable, mais loin de dimi¬ 
nuer , elle augmenta de jour en jour ? 
& devint par la fuite très-vive. 

Le Malade trois jours apres au il 
eut reçu ce coup, examinant fon Oeil 

qui commençoit à être douloureux 

Sq enflammé, fut fort furprjs d y voir 
un corps blanc qu’il n’avoit pas^P- 
perçû jufqu’alors. C’étpit le Cryftal- 

lin déjà cataratté , qui à Poccafion du 

coup étoit forti de fa Caplule , oc 
avoit pafîe parla Pupille dans la cham¬ 
bre antérieure de l’Humeur Aqueuie, 
au bas de laquelle il s’étoit logé. 

Il ell à remarquer que le malade; 
long-temps avant ce coup ,& le dé¬ 
placement du Cryftallin, reflentoit de 
temps en temps, un battement fubit 
dans POeil malade, & des mouve- 
mens con vulfifs dans les Paupières du 
meme côté, & que le battement, de 
même que les mouvemens convullils 
avoient celfé depuis que le Cryftallin 

étoit forti de fon Chaton. , 

Le Cryftallin étant place dans la 

Chambre anterieure de l’Humeur 
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Aqueufe , y comprimoit l’Üvée , 
c’eft de la compreffion que fouffroit 
cette membrane , que dépendosenc 
les douleurs vives que le Malade ref- 
fentôit dan^POeif & dans la Tête, 
La rougeur & le farmoyement qui fui- 
virent de près le coup , étoient en¬ 
core une fuite de cet accident. 

Le malade confulta des perfonnes 
du métier , ôc n’oublia rien pour cher¬ 
cher du foulagement à fes douleurs? 

& pour dKïïper l’inflammation dont 
l’Oeil gauche étoit attaqué. H mit en 
üfage tous les remèdes qui convien¬ 
nent dans l’Ophtalmie. Ces remèdes 
calmoient d’abord une partie desac- 
cidens, mais comme ils n’attaquoient 
pas la caufe, le fouîagement qu'il en 
recevoit n’étoit pas de durée. L’Oeil 
fain commençoit même à reflentir quel¬ 
que légère douleur, Sc il avoit de la 
peine à fupporter un dégré de Lu¬ 
mière ordinaire. 

Telle avoit été pendant environ ux 
mois la lîtuation du Malade , lorsqu’il 
me fut addreffé. La Prunelle étoit al¬ 
longée du côté où le Cryftallin corn- 
primoit l’Uvée , Si il n’y avoit que 
la partie fuperieure de celle-ci , qui 

F iv 
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confervât la liberté de fe raouvoif 
félon le dégré de Lumière , auquel 
on expofoit l’Oeil fain. 

La caufe de la Maladie fe mani- 
feftoit d’elle-même, & l^reméde étoie 
auffi. facile à trouver. C’étoit de tirer 
par une ouverture faite à la Cornée 
ce Cryftallin cataraâé, qui par fon vo¬ 
lume & fa dureté bleftoit TUvée. 

Le Malade confentità l’Opération, 
à laquelle il fut difpofé par la faignée 
&c. L’incifion de la Cornée fut faite 
de la maniéré qu’il eft dit dans le 

Nouveau Traité des Maladies des Yeux; 
mais le fuccès de l’Opération fut diffé¬ 
rent, car l’incifion achevée , le Mala¬ 
de retira l’Oeil en haut avec tant de 
précipitation, & la lèvre fuperieure 
de la Playe faite à la Cornée, s’ap¬ 
puya fur le Cryftallin avec tant de for¬ 
ce , que ce corps rentra par la Prunel¬ 
le dans la Chambre pofterieure de 

4’Humeur Aqueufe. 

Si cet Oeil n’eût pas été attaqué 
de Goûte Sereine , il auroit fallu ab- 
battre par une fécondé Opération 
ce Cryftallin ainfirentré parla Prunel¬ 
le , ou le retirer de la Chambre posté¬ 
rieure de l’Humeur Aqueufe où il 
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avoit été répouffé. Mais comme le 
Malade ne voyoitpas de cet Oeil, je 
jugeai qu’il étoit indifférent que le 
Cryffallin fut dedans ou déhors, & je 
ne crus pas qu’il fût néceffaire de le 
tirer de l’endroit où il s’étoit logé, ce 
qui d’ailleurs ne fe pou voit guéres fans 
courir le rifque de bleffer l’Uvée. Je 
tournai donc toutes mes vûës, à le 
contenir dans la Chambre poftérieure 
de l’Humeur Aqueufe, bien perfuadé 
qu’il n’y cauferoit jamais les accidens 
auxquels il avoit donné lieu , lorfqu’il 
étoit dans la Chambre Antérieure, ôc 
pour cela je mis en ufage une prati¬ 
que entièrement oppofée à celle que 
j’ai propofée ci-deffus pour prévenir 
Y Adhérence de l’Uvée à la Cornée. 

Je fis panfer le Malade comme il 
eft d’ufage en pareil cas, mais en mê¬ 
me-temps je fis mettre des compref* 
fes féches fur l’Oeil fain, de manière 
qu’il ne pût appercevoir aucun jour. 
Par ce ^ moyen les deux Prunelles fe 
trouvoient dans le plus grand degré 
de dilatation naturelle qu’elles puif- 
fent avoir, & l’Uvée, étoit immobile. 
Par la dilatation de là Prunelle le bord 
inférieur de PUvéefe trou voit appli- 
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que contre l’ouverture faite à la Cof^ 
née ; ôc par l’immobilité de l’Uvée * 
cette membrane devoit naturelle-* 
ment contracter une Adhérence avec 
les lèvres de la Playe , ce qui ne pou-* 
voit pas arriver en tenant l’Oeil fain 
expofé à l’impreftion de la Lumière, 
parce que lesdifférens dégres de cette 
Lumière, auroient mis l’U vée en mou¬ 
vement , ôc celle de l’Oeil malade 
auroit fubi les mêmes variations, ce 
qui auroit empêché l’ Adhérence. 

Le lendemain j’examinai l’Oeil ma¬ 
lade , fans découvrir le fain, & je trou¬ 
vai la Cornée convexe , ôc l’Uvée 
déjà adhérente à la Cornée. La pré¬ 
caution que je pris de laiffer l’Oeil fain 
couvert, dans le tems quej’examinois 
l’autre, étoit néeeffaire , car fi j’avois 
expofé le premier à Pimpreffion de la 
Lumière , la Prunelle fe feroit contra¬ 
ctée , ôc celle de l’Oeil malade, en Le¬ 
vant le même mouvement, auroit pu 

faire détacher l’Uvée dont je crai- 
gnois que l’Adherence ne fut pas en¬ 
core affez bien confirmée. Je n’avois 
rien de femblabie à craindre, en exa¬ 
minant l’Oeil malade , puifqu’il étoit 

attaqué de Goûte Sereine» 
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le fis encore tenir 24 heures les deux 
Yeux entièrement couverts , afin de 
donner à l’Uvée le tems néceffaire 
pour contracter une Adhérence dura¬ 
ble. Par le moyen de cette Adhérence , 
Pefpace de la Chambre antérieure de 
l’Humeur Aqueufe fe trouvoit dimi¬ 
nué , au point de ne pouvoir plus 
loger le Cryftallin , & ce corps placé 
pour toujours dans la Chambre pofté- 

rieure, ne pouvoir plus caufer d’ac- 
cidens. 

Le fuecès a pleinement confirmé la 
bonté de cette pratique. Je vis le Ma¬ 
lade, dans le mois de Février de l’an¬ 
née derniere , l’Opération ayant été 
faite au mois de Juillet précédent, Sc 
je trouvai le Cryftallin logé au bas de 
la Chambre poftérieure de l’Humeur 
Aqueufe , dont l’efpace fe trouvoit 
augmenté par Y Adhérence de l’Uvée 
à la Cornée. Le Malade me dit qu’il 
n’avoit depuis refienti aucune douleur 
ni dans l’Oeil, ni dans la Tête. 


FIN 
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Approbatio?i de Meffieurs Falconet & 

Muer y, Doâeur s-Régens de la Facul¬ 
té de Médecine de Farts, nommés par 
ladite Faculté pour P Examen de ce 
Livre* 

I ' . . ^ 

N OUS foulïignés Dofteurs-Régens de la 
Faculté de Médecine de Paris, nommés 
par ladite Faculté pour examiner le Livre intitulé : 
Ejfait & Observations de Médecine &c. avons 

jugé qu’une Traduéb’on telle que celle-ci de¬ 
voir être très-utile par les avantages que la 
Pratique de la Médecine peut rétirer des Ob- 
fervations de la Société d’Edinbourg ; d’autant 
plus qu’elles n’ont pour unique objet, que ce 
qui concerne notre Profelïion. L’utilité des Ou¬ 
vrages de cette efpéce étant reconnue aujour¬ 
d’hui plus que jamais, il ne nous refte à fouhai- 
ter, linon, que toutes les Pièces qui entrent dans 
ce Récueil foient toujours exaétement confor¬ 
mes au Plan lî fagement indiqué dans la Pré¬ 
face. C’eft dans cette vue que nous approuvons 
l’expolxtion des Faits, fans adopter les explica¬ 
tions qui peuvent dépendre des Syftêmes ar¬ 
bitraires. 

Nous avons jugé de même que les DifTerta- 
tations de Monfieur D emours, imprimées à la 
(fin de ce Livre, étoient également curieufes & 
utiles. A Paris le 9. Janvier 1740. 

Fa lconet. Médecin B. M u ït *. T.- 
Gonfultant duRoi, 



approbation de Monjîeur C HO M EL, Doyen de la 

Faculté de Médecine. 


M Eflieurs Falconet&Murry, ayant 

été nommés par la Faculté pour exa¬ 
miner le Livre de Monfieur Dkmours,vû leur 
Rapport, je confens pour la Faculté qu’il Toit 
imprimé. A Paris fe io Janvier 1740. 

1 CHOMEL, Doyen. 
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